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DE  MONSrEVU  VABBE 

DE  MONTCON 

4 

PUBLIES  PAR  LUI-MEME. 


Çontenant  les  differentes  Négocmtiom  dont  II 
a etc  chargé  dans  les  Cours  de  France, 
d’ Espagne,  & dé  Portugal; 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’Année  1725"*^ 

1 ü M E C I N Q.U  I E M t, 

KotiveÜe  édition , corrigée  ^ augmentée. 
Année  1727. 


r oportet , ne  jam  non  verecnndîx 

led  tüftdenti®  elle  incipiat,  quod  facimnsj  & dum  cri- 
minationes  falfes  contemnimus  refutare , videamur  cri* 
«nen  agnofcere.  C ypr  i a N.  md  D K m kt  R. 


A L A U S A N N S , 

Che*  Marc-Mic.  Botjsq.uet  & Ccatipî 


M D C C L I I, 
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DE  MONTGON, 

Publiés  par  -lui  - même. 


OPE,  dans  le  commence-' 

(8  L Îti5  rannée  l727,avoit  été 

menacée  d’un  orage  , dont  on 
tivoit  eu  tout  lieu  de  craindre 
les  fuites.  L’animofité  paroi0bit  extrême  ' 
entre  les  Alliés  de  Vienne  & d’Hanover  : 
elle  fembloit  annoncer  une- guerre  inévi-’ 
table.  Comme  ces  deux  Ligues  renfer- 
moient  prefque  toutes  les  Puiflànces , & 
que  chacune  avoit  des  vues  & des  inté- 
rêts à ménager , on  croyoit  qu’il  étoit 
prefqu’impolîible  de  parvenir  à regiér  les 
prétentions  des  uns , les  indemnifations 
que  demandoient  les  autres  j le  rétablilfe- 
ment  des  tarifs-  ou  des  traités  * que  ceux- 
Totft,  V,  A ei 
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ci  exigeoient  , & l’abolition  d’un  Com-  * 
merce  que  ceux-là  alTiiroient  être  illicite.  '• 
Cependant  la  fageflê  & la  fermeté  du 
Roi  G E O R G E I.  furent  détourner  la 
‘ tempête.  La  promptitude  avec  laquelle 
ce  Prince  arma  & envoya  des  Efcadres 
confîderables  dans  le  Nord , en  Améri- 
que & fur  les  Côtes  d’Efpagne , fit  avor- 
ter de  toutes  parts  les  defleins  que  l’am- 
bition ou  la  vengeance  avoient  formés  5 
& fheureux  fuccès  des  négociations  con- 
fiées à fes  Miniftres , mais  principalement 
celles  qui  fe  palfoient  en  France  pour  fixer 
les  irréfolutions  du  Cardiqal  de  F L E u- 
R Y , donnant  à l’alliance  que  ce  Monar- 
que avoit  formée  & cimentée , une  en- 
. tiere  fupériorité  fur  celle  de  Vienne  » ré- 
duifit  l’Empereur  à profiter  des  difpofi- 
tions  pacifiques  de  Sa  Ma).  Bric. , & de 
la  modération  du  Roi  Très-Chrèt. , dont' 
le  repos  de  l’Europe  eft  encore  aujour- 
d’hui le  fruit. 

C^elques  jours  avant  que  les  Prélimi- 
naires ramenaflent  le  calme,  l’Imperatrice 
de  Rulîie  étoit  morte.  Peu  de  tems  après 
qu’ils  eurent  été  fignés  le  Roi  d’Angle- 
terre décéda.  Ces  dcux'événemens,  aux- 
quels on  ne  s’attendoit  pas  , faifpient 
craindre  qu’ils  n’entrainalfent  dans  le 
Nord  & en  Angleterre , des  fuites  bien 

oppo- 
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©ppofées  à la  tranquillité  qu’on  vouloit  y, 
maintenir.  ' , ^ 

L’Erapire  Ruffien  agité  dé  faétions 
teftines,&  gouverné  par  un  favori  odieuXr 
tomboit  fous  la  puiflance  d’un  jeune  Prin- 
ce mineur  i & Ton  autorité  peu  refpec^ 
tée , ne  pouvoit  gueres  arrêter  les  vaftes 
projets  du  Duc  à'Holjiein  & de  Ibn  Mi- 
niftre  Basse  wiTS,  peu  compatibles 
avec  le  repos  du  Nord;  ni  l’avidité  & 
l’ambition  du  Prince  Menzikoff; 
ni  les  intrigues  qu’on  mettoit  en  œuvre 
pour  perdre  celui-ci,  & qu’on  avoit  pouf- 
îees  vers  la  fin  de  la  vie  de  l’Impera- 
trice  Catherine  , jufqu^à  vouloir 
ôter  la  Couronne  à cette  Princefle , & à 
celui  qui  devoit  être  fon  fuccelTeu):. 

George  IL,  d’un  autre  côté,  mon- 
toit  fur  le  trône  d’une  Monarchie  divifée; 
en  plufieurs  partis  , fort  animés  les  uns 
contre  les  autres.  Ce  Prince  , peu  con- 
tent de  la  conduite  que  les  Minières  dit 
Roi.  fon  pere  avoient  tenue  avec  lui , 
avoit  également  à craindre,  en  les  con- 
fervant , de  leur  accorder  une  confiance 
dont  il  ne  les  jugeoit  peut-être  point  di- 
gnes ; & s’il  les  éloignoit , d’augmenter  lé 
nombre  de  fes  ennemis.  Leur  réunion 
'avec  ceux-ci  pouvoit  même  devenir  d’aur 
tant  plus  dangereufe , qu’ils  étoient  en 

A a état 
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Â:at  de  - dévoiler  les  routes  que  le  feu 
Roi  avoir  prifes  pour  établir  une  autorité, 
contre  raccroilTement  de  laquelle  on  avoît 
fcuvent  murmuré;  &unepareille  décou- 
verte tiroit  àt  de  grandes  conféquences 
dans  la  cicconftance  où-  le  nouveau  Roi 
fe  trouvoit.  Comme  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  desmeftire^qu’on  avoit  prifes  pour 
aflembler  un  Congrès , dépendoit  beau- 
coup delà  maniéré  dont  les  chofes  tôiir- 
neroient  en  Angleterre } on  étoic  fort  at- 
tentif dam  toute  l’Europe , & Ibrtout  en 
France , à ce  qui  s’y  pafloit.  La  diverfité 

- des  bruits  qif  on  répandoit  fur  ce  fujet , 

- & le  départ  de  Bologne  du  Prétendant , 
fans  qu’on  (ut  d’abord  le  terme  de  fort 
voyage, augmentoient  encore  la  curiofitéi 

Le  Cardinal , avec  qui  je  m’ëtois  plus 
d’une  fois  entretenu  cte;  ce  Prince , m’en 
reparla  encore  à foitrewur  de  Rambouillet. 
Je  favois  par  les  mêmes  perfonnes  qui 
favorifoient  le’Ptêfîdcnt  Ch  A u v E l i 
quelques  particularités  de  la  converfation 
que  cette  Eminence  avoit  eue  avec  Mr. 
WalP  O Lé,  lorlque  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Roi  G E O R G R I étoit  venue  i 
& j’étois  par  coiiféquenr  aflb2  au  fait  de 
fés  fentimens.  L’incertitude  où  ce  prei. 
mier  Miniftre  étoit  de  ceux  de  la  Cour 
' . ' d’Ef- 
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'd’Efpagne  , au  fu)et  de  l’événement  qui 
venoit  d’arriver,  le  porta  à mq^faire  quel- 
ques queftions  'fur  l’eiïèt  qu’il  pourroit 
produire  à Madridîmais  j’y  répondis  d’u- 
' jîe  feqori  à faire  connoitre , que  je  croyois 
fort  inutile  d’entrer  fur  cette  matière  dans 
certains  détails.  Le  Cardinal  en  defiroit , 
je  ne  fai  pourquoi  j & pour  fe  fatisfàire 
>il  me  demanda,  fi  je  ne  croyois 'pas  que 
le.  Duc  d^O-R  M O NT),&  les  autres  parti- 
fans  du 'Prétendant  en  Efpt^ne,  flatte- 
-roient  Leurs  Majeft.  Cath.  de  voir  arriver 
quelque  révolution  fn  Angleterre , & que 
dans  cette  efperance  Elles  feroient  traîner, 
-le  1)1  U s long-tems  qu’EUes  pourroient,' 
l’exécution  des  Préliminaires  ! 

fouhaitterois  de  tout  mon  cœur,' 
5,  ajouta -t- il  , que  de  pareilles  efpe- 
„ rances  fuflfent'bien  fondées.  -J’ai  toute 
„ ma  vie  été  attaché  a la  Reine  d’Ajj^- 
„ gleterre  j & je  crois  vous  avonr  dit , 
„ qu’elle  m’honoroît  de  iquelque  confian- 
,,  ce.  Mais  il  eft  mutile  de  fe  repaître  de 
„ chimères  : & c’en  «eft  une  de  croire , 
„ que  la  mc^rt  du  Roi  G e OR  G E caufera 
„ du  changement  en  Angleterre.  Il  n’y 
„ a qu’un  miracle  qui  puilfe  en  operer  un 
5,  favorable  au  Prétendant 

Je  fuis  du  fentiment  de  V.  Eni-  » re- 
- pliquai-je  : & très  perfuadé  que  Leurs 

A 5 Ma). 
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Ma}.  Gath.  penfent  de- même..  Cependant 
Je  miracle  dont  il  s’agit  eft  aflèz  fiicile  à 
^produire  parmi  la  Nation  Angloil^  : auflî 
s’elt  - il  opéré  plus  d’une  fois  j.  for  - tout 
. lorfque  CuARLEsll.  monta  for  k 
trône.  Cet  exemple  de  la  facilité  & de  la. 
promptitude  qu’on  trouva  en  elle,à  palTer 
r tout-à-coup  de  l’attachement  le  plus  fort 
. pour  un  Gouvernement  Républicain , à 
î’emprelkment  le  plus  vif  pour  rétablir  la  - 
■Royauté  j.  cet  exemple,  dis-je,  peut  laifler 
entrevoir  quelque  changement  aufli  fobit  ' 

. & aulîi  Rvântageux  en  faveur  du  Préteiir- 
,dant.  La  feule  Religion  qu’il  profelk  , 
pourroit  l’empêcher  ; &Tobttacle , je  l’a- 
voue , eftidifficile  à formonter.  Le  Pape 
qui  (e  fait  adorer  y qui  peut  faire  croire 
qq’il  eft  nuit  en  plein  jour } qui  exercje- 
. une  tirannie  qui  dégénéré  en  fureur  î & 
cent  autres  pareilles  puérilités,  dont  le 
feüple  AHglois  eft  infatué  , font  fur  lui 
le  même  eiîèt , que  le  Godnot.  fait  for  les 
enfans  ; ceux-ci  s’enfoyent  dès  qu’ils  l’en- 
tendent nommer  i celui-là  , au  kul  mot 
de  Papijîe , perd  jiifqu’à  la  faculté  de  rai- 
fonner  for  la  religion- 

„ C’eft  cette  extrême  oppofitioii  pour 
,,  la  Religion  Catholique  , me  répliqua 
_ „ le  Cardinal  . qui  me  fait  regarder  le 
„ rétabliffemcnt  du  Prétendant  en  An- 
. , ^ „ gleterre 
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, 5s  gleterre  comme  abfoliiment  impoilible. 

, J,  Elle  n’eft  certainement  pas  prête  à fi- 
^ nir  i & ce  Prince  doit  par  conféquent 
. sî  défefperer  de  la  vaincre  , 

Je  ne  le  condanne .pourtant  point, 
répondis-je  , de  le  tenter  j & même  de 
lie  fe  point  rebutter  de  la  refiftance  qu’il 
rencontre  : elle  ne  fauroit  être  plus  forte 

- que  l’envie  de  regner,  D’ailleurs  , , u» 
peuple  d’un  génie  aulîi  vif  & aulîî  r^- 

, muant  que  l’eft  celui  d’Angleterre , & 
qui  veut  auffi  fortement  ce  qu’il  veut  , 
offre  au  Prétendant  de  grandes  reffour- 
; ces.  11  ne  s’agiroit  d’abord , ce  me  fem- 
. ble,  que  d’en  faire  ufage  avipc  art 
. avec  patience  j & dans  une  con]on<Sure 
favorable , avec  promptitude  & fermeté  : 

- Mais^par  malheur  pour  ce  Prince,  les 
Partifans  qu’il  a n’ont  pas  fuivi  cette 
maxime  : aulîi  peu  unis  entr’eux , qu’in- 
difcrets  , ils  ont  toujours  formé  & fait 
éclatter  des  entreprifes  , avant  de  favoir 
auparavant  les  conduire  à un  certain 
point  de  maturité.  Ces  tentatives  réité- 
rées & inutiles  ont  caufé  la  crainte  & 

; le  découragement , & , qui  pis  ell , don- 
né une  petite  idée  de  ceux  qui  les  ont  lî 
i légèrement  bazardées.  Les  grandes  revo-  - 
lutions  ne  font  point  l’ouvrage  de  quel- 
ques femaines  ou  de  quelques  mois  : il 

A 4 ^ faut 
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• faut  fou  vent  multiplier  les  unes  & les 
' -autres , avant  que  de  pouvoir  mettre  es 

mouvement  les  reflbrts  qu’on  doit  faire 
jouer  pour  produire  oes  révolutions. 
Les  'efpeces  de  fougafles,  -qui  éclattent 

- tantôt  d’un-cète  & tantôt  de  l’autre,  par 
-lezele  indifcret,le  méGontentement,oules 
naines  eTperances  de  quelques  particuliers» 
produiiènt  peu  d’effet  : elles  deviennent 
même  plus -contraires  qu’avantageufes. 

„ Vous  ne  donneriez  point , je  crois , 

« repartit  le  (}ardinal  en  riant , de  pa- 

• „ reils  avis  à Mr.  Walpole  •:  il  ne  les 
5,  recevFoit- pas  tranquillement.  -En -mon 
„ partieuKer  je  fins  -bien  éloigné  de  les 
„ condanner  ; au -contraire  , comme  E- 
„ vêque  & comme  Cardinal  je  fouhaitce- 
,,  rois  de  voir  le  Prétendant  monter  fur  le 
« trône  d’Angleterre  :Mais  je  reviens  eii- 

- „ eore  à vous  dire  , que  la  divine  Provi- 
« dence  feule  peut  operer  cet  événement, 
3,  & que  ce  feroit  fans  aucun  fruit  qu’on 
5,  eiitreprendroit  à préfeiit  de  le  ménager”. 

Cette  matière  nous  conduiût,  le  Cardinal 
& moi, à differens  raifoiinemens  , inutiles 
à préfent  à rapporter.  Je  les  communiquai 
à rArchevèque  d’Amida.  Ma  lettre  du  7 
'Juillet,  qui  fe  trouve  entre  celles  que  l’on 
m’a  enlevées,  en  fera  foi.  On  verra  auffr 
le  fingulier  & plaiPant  contrafte  , que  je 
frs  remarquer  à ce  Prélat , qui  fe  trouve 
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-.entre  la  Refoludon  du  parlement  d'An- 
gleterre en.  1 68  3,  de-iwter  d’infamie  ceux 
qui  avoient  deflèin  d’exclurre  du  trône  le 
Duc  d’ Yo  R K parce  qu’il  étoit  Catholû 
que  * i & entre  l’Aéle , qui , fous  le  Ré- 
gné de  G.u,il LAU  ME  III.  déclaroitle 
■même  Prince  & fes  fucceflpurs  , inhabi- 
les par  cette  feule  raifon  , de  poffeder  ja- 
mais la  Couronne  d’Angleterre.  * 
L’impatience  qu’on  avoit  -d’apprendre 
îes  fuites  de  ravénement  au  trône  du 
Roi  George  1 1.  , & les  refolutior^s 
qu’il  prend  roit , ne  tarda  pas  à être  fatis- 
faite.  La  fagelfe  de  ce  Prince  parut  dans 
la  modération  qu’il  montra  envers  ceux  , 
^ui,  pendant  le  Régné  du  feu  Roi,,  l’a- 
.voient  dêfervi  auprès  de  ce  Monarque  s 
dans  differens  régi emens  qu’il  6t,  con-_ 
formes  au  genie  de  la  Nation  Angloife  5 
& dans  la  ferme  refolution  qu’il  prit , de 
conduire  à leur  perfedion  tous  les  projets 
& les  arrangemens  concertés  entre  les 
Alliés  d’Hanover,  pour  la  confervation  de 
la  tranquillité  publique.  Perfuadé  après 
cela , que  l’Union  que  l’on  verroit  entre 
fon  Parlement  & lui , fervirqit  infiniment 

A 5 à 

♦ Ce  motif  d’exclu  fion  étoit  traité  d’erreur 
par  deux,  des  plus  • célébrés  .Univerfités  du 
Koyauaie. 


I®  ' MEMOIK^S  D E Mr-: 

/ 'à  lui  concilier  l’attachement  de  ftsTulets, 

• & à aflferniir  fon  autorité,  & que  la  décia- 
ration  publique  de  lès  lèntimens  à cette- 
‘Aflèmblée  , produiroit  un  bon  effet -cfans. 

■ Ibn  Royaume,&  dans  les  pays  étiangers^-: 
il  s’y  rendit  le  7.  Juillet  avec  toute  la  pom^ 

. pe  convenable  > aux  acclamations  d’un- 
'peuple innombrable.  La  Reine  &les  Prin*-. 
ceffes  s’y  trouvèrent  au ffi  & fc  placereJit; 
derrière  le  trône;  Sa  Ma),  fit  enfuite  Elle-.  - 
Mième  aux  deux  Chambres  le  dilcourss  , 

. iiivant;.  I ' 

MitORD'S'ET  MESSrEUR  s-,.  i 

' * Juis  pejfüadë  que  vom  ' prenez  tôt»:  \ 

part  à- la  âoidenr  ^ à rafîi&ion  quejeref-^- 
Jens  de  la  mort- du  feu  Roi  monpere  -,  qui  y,  ' 
en  ni* attirant- le- foin  immédiat  ^ le  poidf:  ‘ 

du  Gouvernement , me  fait- beaucoup  crâin^^ 

'd)’ey  que- le  fuccès  de  mes  efforts  ne  répondè- 
pm  h t envie  que  fajt  fur  toute  chofe , de  vons:  , 

' xendre  un  peuple  grand  ^ heureux. 

Jefouhaitterois  de  tout  mon  cmr-y  que  , ' 
cette  Déclaration  fqlemnelle  que  je  faisan^ 
fnircthiii  pour  la  p-emieo^e fois  au  Parle-^ 
ment , put  exprmer  fiifffamment  les  fenti-^ 
mens  de- mon  creur-,  ^ vom  donner  unef~ 
jfijic  ^ parfaite -idée  de:maferme-refolution^ 
de  meritsr , par.  éS-  moyens  poffibUs  ^ 

Zamouït' 
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amour  ^ P affe&ion  de  mon  peuple  , que 
regarderai  toujours  comme  le  meilleur  appiÔ- 
la  plus  grande  jureté  de  ma  Couronne.  \ 
Comme  la  Religion^  la  liberté , laprojperi-^ 
té , ^ une  jujle  exéaition  des  loix  , font  le’ 
pltts  grand  bonheur  ctnn  peuple  libre , 

. font  les  privilèges  particuliers  de  cette  Nd;^ 
tion  } j aurai  toujours  foin  de  conferver 
violablement , dans  toutes  fes  parties  y la 
conjiitution  du  Royaume  , telle  qu'elle  ejl  ati 
jour dl hui  fi  heureufement  établie  dans  PE. 
glife  ^ dans  P Etat  ÿ ^ tPajJurer  à tous  mes- 
fujets  la  pleine  joiiijfance  de  leurs  droits  reli.^ 
gieux  ^ civils.  , 

Je  vois  avecbeaucoiip  de plaifir  lesheureux: 
effets  de  la  vigueurs^  de  la  refolution  qu'ott 
a montrée  dans  la  dernm^e  fejfion  du  Parlée 
■ment , pour  la  défenfe  des  droits  ^ des  pofi- 
fejjlons  de  cette  Nation  , ^ pour  le  mairie 
tien  de  la  tranquillité  ^ de  la  balance  en 
Europe.  L'union  étroite  ^ la  bonne  harl- 
monie  , qm  ont  fiibfijU  jufqu'ici  entre  tes  AÙ 
liés  J Ha)iover,  ont  principalement  coyitribui 
à nous  faire  envifager  comme  prochaine  la 
paix  générale.-  C eji  pourquoi  fay  donné  à' 
tous  mes  Alliés  les  plus  fortes  affurdnees  d& 
pourfuivre  les  mêmes  mefures  , ^ de  rem- 
plrr  les  engagemens  dans  lefqiiels  la  Cbijronnè: 
de  la  Grande-Bretagne  eJi  entrée. 

iPemps-effement'avec  lequel  les  fubfides  néii 
> ' - A.  6>  ceffap- 
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cejfaîres  pnw  poujfer  ce.  grand  owrage 
%nt  été  levés , mérité  bien  qu' on  diminue  la 
dépenfe  publique , auffï-tot  que  les  circonjlaiu 
ces  des  affaires  le  permettront.  ■ JT tû  déjà 
donné  ordre  pour  le  renvoi  de  quelques  Re- 
gimens  en  Irlande i ^ je  procéderai  à réduire 
mes  forces  , tant  par  mer  que  par  terre  » 
eiujjî-tôt  que  je  le  pourrai  faire  fans  préjudi- 
cier à la  caufe  conmtune , ^ qffil  fera  con-. 
venable  à mon  Royaume. 

Messieurs  de  la  Chambre 
Des  Communes  , 

• Vous  r^îgnorez  » pas  opte  le  don  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Hfe  de  la  vie 
'civils  a pris  fin  y ^ qtCil  cjl  néceffarre  que 
Vous  faffîez  une  nouvelle  provifion  ; pour 
mon  entretien  ^ celui  de  ma  famille.  Je 
fuis  für  qù'il  eji  inutile  que  je  recommande 
à vos  foins  une  chofe  qui  me  touche  de  fi 
prés  y ^ qui  m'mterep  perfonnellement  z 
maà  au  contraire  je  fuis  perjûadé , que 
T expérience  ■ du  p>ajfé  y ^ vos  jufies  égards 
pour  Phonneur  ^ la  dignité  de  la  Couron- 
ne y VOUS  porteront  à -me  donner  cette  p’e- 
miere  preuve  de  votre  zele  ^ de  votre  , 
affeBioit  y dune  maniéré  qui  réponde  (uoi 
uécejjités  de  mon  admnijhatiûn. 

Milords 


Diçi.'i.:'»  1 , C Tl  H 


VABBE'  DE  MONTGOH- 


Ml  LO  R DS' ET  M'ESWhEURS, 


J E VOUS  recommande  ^expédier  Je  plus 
■promptement  qu’il  fera  pojjihle , les  affaires 
^qu’oit  ne  pourra  fe  difpenfer  de  mettre  de~ 
•vant  vous  : la  fqifon  ^ les  circonjiances  du 
4ems  requérant  votre préfence  dans  les  Pro- 
vinces t ^ ne  permettant  pas  que  cette  fef- 
•fion  foit  d^une  longue  durée. 

Ces  premières  affurances  que  Sa  Maj. 
îBrit.  donnoit,  de  regarder  l’amour  & l’af- 
ïedion  defcs  fu jets  comme  le  plus  ferme 
•appui  de  Çà  Couronne,  & que  fon  princi- 
■pal  foin  feroit , de  maintenir  la  conftitu- 
tion  établie  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  » 
furent  reçues  avec  autant  de  joye  que  de 
reconnoilfance  des  deux  Chambres.  C’eft 
ce  qu’elles  exprimèrent  daps  les  adreflès 
qu’elles  préfenterent  au  Roi  : & l’une  & 
l’autre  s’empreflèrent  à l’envijde  lui  pro- 
mettre une  fidelité  inviolable , & qu’ils 
feroient  en  toute  occafion  les  derniers  ef- 
forts , pour  le  fouiien  de  fon  droit  ^ de  fon 
titre  incontefable  à la  Couronne  Impériale 
de  fes  Royaumes. 

Le  Chevalier  Pa«/  M E T H w e-n  , nom- 
mé Prefident  du  Comité  dans  la  Chambre 
des  Communes  , qui  devoit  drelfer  l’A- 
diéflè , remit  ce  foi»  au  Chevalier 

W AL  E O*- 
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W A L P O L E qui  fe  trouvoit  de  ce  Co^ 
mké  : aiiifî  la  Piece  fut  de  la  façpn  de  ce 
dernier.  On  la  trouva  digne  de  fon  élo- 
quence i & fes  adverfaires , conforme  aux 
vues  d’ambition  qu’ils  lui  imputoient. 
Qiioiqu’il  en  foit , elle  fut  reçue  très  fa- 
^ vorablement  : la  réponfe  du  Roi,  auflî  o- 
. feligçante  que  flatteufeyen  fervit  de  preuve. 

Peu  de  jours  après  que  les  deux  Cham- 
bres fe  furent  aquittées  de  ce  qu’elles  dé- 
vorent à leur  Souverain , il  fut  queftion 
de  regler  la  Lifte  civile.  Les  Communes 
refolurent  d’accorder  au  Roi  les  revenus 
- dont  le  Roi  fon  pere  jouïlToit,  &quia- 
-voieiit  cours  du  jour  du  décès  de  ce  Prin- 
ce- Ces  Revenus  montoient  à gooooo 
' Livres  fterling  : mais  au  lieu  que  fous  le 
dernier  Régné  on  avoit  appliqué  loooop 
, Livres  fterling  de  cette  fomrae  à differens 
/ pfiges , 011  la  laiffii  en  entier  au  Roi- 

L’augmentation  fut  jugée  néceffaire  à cau- 
fe  de  la  nombreufe  famille  de  Sa  Majefté, 
Le  Chevalier  Robert  W a l P o L e fi- 
C gnala  encore  fon  zele  dans  cette  occafion 
car  ce  fut  principalement  fur  Ta  propofi- 
tion  qu’il  fit  de  ne  rien  retrancher  de  ce 
qu’bu  accordoit  au  Roi , & en  confé- 
quen.ee  des  raifons  dont  il  l’appuioit , que' 

' la  refolution  fut  prife.  Son  fentiment  ne- 
tulia  pas  d’être  corubattu  parMi%  Schipv 
...... 
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^ EN.  Il  fe  recria  contre  cette  détermina- 
tion î & il  fit  remarquer  , peut-être  avec 
un  peu  de’  malignité , qu’on  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’être  furpiis  , que  la  fomnie 
de  la  Lifte  civile  que  l’on  remettoit  au. 
Roi , en  ayant  été  fagement  diftraite  pré« 
cédemment  par  le  ChevalierRobert'Wal- 
pole , pour  Mminuèr  les  dettes  de  la 
tion  , eefîat  de  fervir  à un  fî  fàlutaire  ufa- 
ge  r & que  ce  Chevalier  voulût  ain  fi  alv 
battre  tout-à-coup  la  pyramide  qu’il  avoit  - 
élevée  à fbn  honijeur.  Il  ajouta , quer 
■quoique  perfonne  ne  fût  plus  porté  que 
lui  y à donner  fa  voix  pour  le  ntaintien-& 
la  dignité  de  la.  Couronne  y,  ilcroyoit  ce^ 
pendant  les  700000  Livres  accordés  au. 
feu  Roi , plus  que  fulïifaûs  pour  remplir 
, cet  objet;.  ^ 

Mr;.  Schippea  profitant-  de  Loccaî-  ■ 
-iîon  ,.  chercha  adroitement  à faire  reflcî-  • 
chir  la  Chambre  fur  la  conduite  du  précéi  • 
dent  Gouvernement , & à prévenir  qu'el-- 
le  ne  fût  fuivle  par  le  nouveau;  Il  dit 
dans-  cette  vue  que  fon  opinion  lui  pa- 
roilToit  d’autant  mieux  fondée , qu’il  étoit 
à préfumer  que  Sa  Maj.  ne  feroit  pas  les; 
mêmes-dépenfes  pour  les  Elections, & Peu*.. 
fions  >.  ni  en  voyagcs.à  Hanover que  le.- 
Roi  ion  pere  i & que  par  conféquentles; 
revenus,  de  ce  Moiwque  pop  voient,  foihv 
'v.  . .4  mûr 
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nir  à l’entretien  de  la  maifon  de  Sa  Mji- 
' jefté  , avec  toute  là  fplendeür  convenable 
à la  Couronne.  Enfin  Mr.  Schippen  con- 
clut par  aflurer , que  ce  n’itoit  point  dans 
lia  vue  de  s’oppofer  à ce  que  le  Comité 
“trouveroit  àpropos  de  décider , quUl  avoit 
expofé  fa  penfée  i mais  pour  l’acquit  de  fa 
confcience  & de  fon  devoir. 

Ce  difcours  ifit  peu  d’impreflîon.  Le 
Chevalier  Robert  Walpole , quitrouvoit 
:fon  intérêt  à foutenir  la  propofition  qu’il 
venoit  de  faire , s’étendit. encore  fur  l’ab- 
folue  néceffité  qu’il  y avoit , de  pourvoir 
dignement  à l’entretien  de  la  maifon 
Ployai  e , en  accordant  au  Roi  l’augmen- 
itation  dont  il  s’agilToit  ; & il  fit  voir  3 
que  par  la  trop  grande  œeonomie  qu’on- 
avoit  obfervée  fous  les  régnés  du  Roi 
Guillaume  III. , de  la  Reine  An- 
N E -&  du  feu  Roi  3 la  Lifte  civile  s’étant 
toujours  trouvée  courte , il  avoit  fallu 
fuppléer  à cet  inconvénient  par  des  fub- 
fides  extraordinaires. 

Lorfqu’on  étoit  occupé  à faîreda  fécon- 
dé ledure  du  Bill  qu’on  dreifoit , pour 
terminer  cette  affaire  au  contentement  du 
Roi  3 le  Treforier  de  la  tmaifon  de  ce 
Prince  préfenta  de  fa  part(Uiiiinef£\ge  à la 
Chambre  3 par  .lequpl  .il  lexptafoit , que 
eonûdei:<in&  que  les.Keveuus  A6cc»lés,à  la 

Reine . 
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Reine  fon  Epoufè , au  cas  qu’elle  vînt  k 
lui  furvivre , étoient  infuffifans  pourfou- 
tenir  la  dignité  Royale  , & qu’il  fe  trou- 
voit  reftraint  par  les  loix  à ne  pouvoir 
l’augmenter  } il  jugeoit  dans  cette  cir- 
conftanee  devoir  recommander  à l’atten- 
tion des  communes  de  faire  une  plus 
ample  provilîon  poin*  cette  Princefle'.  Le 
melîage  eut  tout  le  fuccès  quede  Roi  pou- 
voît  defirer  : & la  Chambre  réfolut  > que 
fi  la  Reine  furvivoit  au  Roi , elle  jouïroit 
pendantfa  vie  de  1 00000  Livres  fterling, 
de  la  maHbn  Royale  de  Sommerfet,  & des 
terres  du  vieux  Parc  de  Richentond , & que 
^ le  Roi  feroit  autorîfé  à changer  les  droits 
& les  revenus  qui  lui  feroient  affignés 
des  dites  loopoo.  Livres. 

Le  reglement  de  cet  article  & celui  de 
la  Lifte  civile , furent  prefque  les  feules 
affaires  qui  occupèrent  le  Parlement.  Tout 
fe  paffa  pendant  la  courte  féance  de  cette 
Aflemblée , à l’eiitiere  fatisfadlion  dù  Roi. 
Ce  Prince  ne  trouva  pas  moins  d’attache- 
ment pour  fa  perfonne  dans  tous  les  au- 
tres Corps  ou  Communautés  du  Royau- 
me : & ces  fentimens  parurent  par  le 
grand  nombre  d’adieifes  qu’il  requt. 

Sa  Ma),  ne  fit  aucun  changement  dans 
le  Miniftere  : & foit  qu’Elle  jugeât  quMl 
étoic  de  fon  intérêt  d’en  u£er  ainfi  i foit 

que 
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nue  ce  que  le  Cardinal  de  Fleury  lui 
avoir  écrit  par  Mr.  ■ Horace  Walpole  eût 
fait  impreflion  fur  fon  efprit , le  Duc  de 
N E/w  K A s T L E , le  Vicomte  de 
Townshend,^  Secrétaire  d’Etat , 
Mr.  P E L H A M Secrétaire  des  guerres  , 
& le  Chevalier  B^hert  W A L P O L E pre- 
mier Commiflaire  de  la  tréforerie  & Chan- 
celier de  l’Echiquier , furent  confirmes 
^ dans  leurs  emplois.  Le  Cardinal  de  Fleury, 
qui  paroilfoit  s’interelfer  beaucoup  au  fort 
de  ce  dernier-,  témoigna  à Sa  Ma).  Brit.  la 
joye  qu’il  avoit , de  ce  qu’EUe  continuoit 
à l’employer. 

Comme  on  attribuoit  la  confervation 
, de  la  paix  aux  vigoureufes  refolutions 
- qu’avoit prifes  & exécutées  GeorgeL; 

-,  le  nouveau  Roi  d’Angleterre  vcmlut  à fon 
tour  faire  voir  à fes  Alliés  & à toute  l’Eu- 
rope , ce  qu’on  devoir  attendre  de  fa  fer- 
,meté:  & fur  l’avis  qu’il  requt  par  Mr. 
VanderMeer,  des  difficultés  que 
faifoit  l’Efpagne  de  lever  entièrement  le 
Siégé  de  Gibraltar , & de  reftituer  le  vaif- 
feau  de  la  Compagnie  du  Sud  nommé  le 
. Evince  Frede}‘ic , dont  la  charge  montoità  ^ 
plufieurs  Millions  j l’Amirauté  eut  ordre 
de  taire  promptement  équiper  & partir  lîx 
vailfeaux  de  guerre , pour  aller  joindre 
TAmiral  W ag  g E r,  qui croifoit  au  dé- 

' troit 
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troit  de  Gibraltar  ; & celui-ci , d’y  refter» 
jufqu’^à-ce  que  le  Roi  d’Efpgne  eût  entic” 
renient  accepté  \tû  Préliminaires.  Sa  M* 
Brit. , de  concert  avec  la  France  & les 
Etats-Généraux  , chargea  en  même  tems 
PAmbafladeur  d’Hollande  quPrefidoit  à 
Madrid , d’obtenir  le  plûtôt  qu’il  feroit 
poflible  une  réponfe  décilive  fur  ce  der- 
nier article  j & de  faire  de  fortes  repré- 
fentatians , pour  que  les  droits  exceflîfs 
qu’on  vGuloit  mettre  fur  les -effets  de  la 
Flotille , & qui  caufoient  un  extrême  pré- 
judice aux  proprietaires,  fuffent  modérés, 
^ Avant  de  revenir  à ce  qui  fe  paffoit  en 
France  , terminons  l’article  des  fuites 
qu’eut  l’avénement  de  G e o R G E II.  au 
irône , par  la  harangue  qu’il  fit  à fon 
Parlement  avairt  de  le  difTôudre.  Elle  fert 
trop  bien  à ftwre  voir  l’état  glorieux  & flo- 
riffant  où  le  Roi  fon  peréavoit  laiiîe  laMo- 
narchie  Angloife,  & dans  lequel  il  la  vt>u- 
loit  maintenir , pour  la  palfer  fous  filence, 

i 

Milorgs.et.Messieurs. 

Je  ne  faurols  ajfez  votts  exprimer  F extrê- 
me fatùfa&ion  que  je  rejfenstdes preuves  cou-- 
vaincautes  que  vous  nFavez  données  dans 
cette  féance^  de  votre  fidelité  de  votre  at- 

tachement potir  ma  perfonne  , ^ de  voh'e 
zele  pour  mon  Gouvernement*. . . 

■ ' V Mes- 
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Mes  SI, E ùrs  delà  Cha  m b r.e 
des  Communes, 

Je  dois  vous  Yenteyciey  £n  particuliey  i de 
V unanimité  ^ de  P expédition  avec  laquelle 
vous  m avez  accordé  les  veventu  nécejfaives 
pour  le  foutien  de  ma,  famille  , ^ pour  les 
èefoins  de  mon  Gouvernement  civil:  ce  que 
vous  avez  f ait. dl une  maniet^e  fi  agréable  , ^ 
»vec  défi jiijks  égards  pour  Plyonneur  ^ la 
^‘dignité  de  la  Douronne  ^ quefi  quelque  chofe 

pouvoitaugmenter.Pinclinationmturelleque 
fai,  de  faire  wonprmcipal  foin,  & toute 
• mon  étude , du  bonheur  de.mes  jnjets  î cette 
■ marque,  de  Ja  co’ifùwce  jpartieuliere  que  vous 
<Mvez  en. mot.,  ^nPeîtgMgermt,Mnime  pim  foT'^ 
tentent  a meJèrvk’:dupow:i<nÊr<qyfivom  nia- 
fvez  donné  de  faire  .du  bien  ^ .pour  avancer 
-IhonneurE^ .P intérêt  idei mon  peuple. 

ample  provifionque  vous  avez  faite  pour 
la  Reine , ejl  une  autre  mjrrque  des  ' égards  . 
que  vous  avez  pour  moi.  Je  fuü  fur  qiCelle 
la  meriterabien  y ^ f en  4turai  toujours  de 
■h  reçonnoijfance. 

Milords  et  Messieurs, 

1 C E s T un  ^ and  bonheur  pour  moi ,'  de 
•voir  la  Nation  dans  un  Etat  fiheureux &fi 

fio- 
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florijfanù  ,*  au  pins  haut  point  de  gloire  ^ de 
réputation  i tenant  en  main  le  poids  de  Pé^ 
qstilihre  de  P Europej  défendant  'fes  jujies  pri- 
vilèges ^ fes  pojfefjhns  ,*  ^ foutemnt  Phon- 
neur  delà  Com'onne  de  la  Grande' Bretagyie. 

‘ Je  trouve  au  dedans  , parmi'  les  fujets 
Brotejians  , une  telle  Aiarité  mutuelle  ,r 
une  telle  indulgence  répandue  par  tout  le 
Koyojime  ,*  que  F Eglife  nationale  ne  mur- 
mure point  delà  toltrance  accordée  aux  con- 
sciences fcrupuleufes  ,*•  ^ que  ceux  qui  jouïf- 
fent  des  avantages  de  la  tolérance  ?P en- 
vient point  à ' P Eglife  dominante  , les  droits 
^ les  immunités  que  les  loix  lui  attribuent. 
De  ces  heureufes  foarces , ^ de  ces  favo- 
rables conjonBures^  font  émanées  cette  tran- 
quillité générale  i- cet  aïcroijfement  du  crédit' 
publiCi  ^ cet' état fori^nt  du  Commerce  , 
çp li  ont  confidei’abletnent  augmenté  nos  richef 
fes  ^ notre  puijfance  ; £«?  qui  nom  ont  pro- 
clamé cette  confideratmn  y ^ cette  mjîuence 
- au  dehor^i  qui  ont  porté' à un  Ji  haut  point 
la  gloire^  lebonheur  de  cette  Nation. 

Mqis  toutes  ces  félicités , quelque  grandes 
& précieufes' qtPelles  foient^ne  nom  auraient 
pas  été  ajjurées\  ^ iP  auraient  pas  pajfé  juf- 
ques  à nom , fans  le  foin  que  vous  avez  en' 
d éviter  toute  occafion  de  difputes  ^ dedivi-‘ 
fions  3 fans  votre  foin  partiailier , ^ votre 
attention  confiante  pour-aquitter  les  dettes 
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Je  la.  Nation  j ^ fam  la  fermeté  ^ la  reJo~ 
lution  fmgiiliere  que  ce  Farlement  a fait  pa~ 
roître  dans  toutes  les  occafions  nécejfaires  ^ • 
convenables..  " ' . , 

. C efi  pôurcpioi  je  ne  doute  point,  quevôti’É 
conduite  ^ la  modération  que  vous  avez  fait 
Toir,  ne  recommandent  fujjif animent  ce  P ar~. 
lement  k Vefàme  ^ à la  bonne  opinion  de  vo-^ . 
tre  patrie  , qui , par  la  même  conduite  j ^ 
en  pourfuivant  les  mêmes  mefures  peut  fe 

promettre  pour  t avenir  toutes  fortes  de 
profpeiités.  . 

tomme  P expiration  de  ce  Parlement  eji 
prochaine , je  donnerai  les  ordres  nécejfaires 
pour  P expédition  des  Lettres  ch'culaires,  afin 
J en  convoquer  un  nouveau  auffitôt  qtCil fera 
pojjible.  Jemepeifuade  que  P envie  ^ P ému- 
lation générale  à témoigner  de  la  fidelité  ^ de 
Paffe&ipn  pour  ma  perfonne  {que  f ai  remar- 
qué à ma  grande  fatüfaSlion  être  univerfelle') 
paroitront  encore  davantage  par  /<?  choix 
(P un  Parlement  bien  affe&ionné  pour  notre  ' 
préfent  heureux  établifièment  dans  la  (ticcef-, 
fton  Protefiante  : ^ /jv  répondrai  de  mon 
coté , par  tout  ce  quP  pourra  contribuer  k 
augmenter  une  bonne  correfpondance  ^ har- 
monie entre  moi  ^ mon  peuple , ^ tendre 
à perfe&ionner  ^ k perpétuer  la  félicité  de 
la  Grandsr  Bretagne.  , ■ 


' litized  by  GoogI 


VABBE'  DE  MONTGON.  2^  ^ 

•Le  Prétendant,  ou  mal  informe  des  té-  » 
moignages  de  fidelité  & d’attachement  que  . 
le. nouveau  Roi  Ge  o R G E II.  recevoit 
de  fes  fuj'ets  j ou  flatté  par  fes  partifans , 
de  pouvoir,  en  approchant  de  l’Angleter-  - 
re,  y caufer  une  révolution  en  fa  faveur  : - 
le  Prétendant , dis  - Je  , partit  de  Bologne  . 
en  Italie  le  4.  de  Juillet , & vint  en  Lor-  . 
raine.  Mais  il  apperçue  bientôt , que  les 
efperances  qp’on  lui  avoir  données  étoient 
vaines  i & il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Avignon,  d’où  il  repaflà  enfuite  en  Italie. 

Pendant  le  fejour  aflez  court'  que  ce 
Prince  fit  à Nancy , on  répandit  un  Ecrit 
dans  le  public  , pour  faire  connoitre  de 
nouveau  l’évidence  de  fes  droits  fur  les^ 
Royaumes  de  fes  Ancêtres , & pour  exci- . 
ter  les  Princes  Catholiques  à lui  faciliter 
les  moyens  de  les  faire  valoir.  Cet  Ecrit 
n’eut  aucn  effet  : il  fut  même  fupprimé 
dans  plufieurs  Cours  i & ce  Prince  éprou- 
va dans  cette  occàfion , la  même  infeiifi- 
bilité  dans  les  PuilTances  (font  il  imploroit 
le  fecours , qu’il  y avoir  trouvée  aupara- 
vant & plus  d’une  fois. 

Lajuftice  a de  bien  foibles  droits  , non  - 
feulement  fur  la  plupart  des  Souverains , 
mais  même  fur  prefque  tous  les  hommes  , ' 
quand  elle  entreen  concurrence  avec  leurs 
interets  ; & pourvu  que  l’on  ne  foit  pas  le . 

.......  f ..  • prenûeç  . 
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premier  auteur  de  Toppreffioii , on  ne 
s’embarrafle  gueres  d’aider  à en  fortir  ceux 
qui  la (bufFreiit.  Dieu,  qui  difpofe  des 
trônes  & dès  Empires, a fes  momens  pour  \ 
protéger  ceux  qui  lui  font  fideles  î & le 
fombre  nuage  de  l’herefie  n’eft  point  im- 
pénétrable à la  lumiere^  de  la  vérité.  If 
touvroit  autrefois  dû  tems  des  Ariens  une 
grande  partie  de  l’ünivers  : que  relte-t-il 
aujourd’hui  d’une  fede  fi  puiflante  ? Cel- 
le desDonatiftes  traitoit,  comme  l’Eglife 
Anglicane , le  fiege  Apoltolique  de  chairef 
de  peftilénce  s & celui  qui  étoit  aflis  deC- 
fiis  de  Tyran  : En  quel  endroit  fubfifte-t- 
dle  ? En  un  mot , où  font  toutes  celles  } 
qui, depuis  le  tems  des  Apôtres,  n’ont  celfé 
d’attaquer  & de  vouloir  renverfer  l’Eglife 
Catholique  ? Les  auteurs , les  défenfeurs 
qU’eMes  ont  eus,  & ce  nombre  innombra- 
ble d’OUvrages  que  les  uns  & les  autres 
avoient  enfantés , tout  a difparu  ^ , & 
feroit  à jamais  inconnu,  fi  l’on  ne  trou- 
voit  leurs  noms  & quelques  fragmens  de 

leurs 

t 

f Cathedra  tibi  qutd  fecit  Ecclejîa  Romande  » 

Ht  qtia  Vetrut  fedit , nunc  Anafiajius 

fedet  ? Cur  affellas  Cathedram  pejiUentu  Cathe- 
dram  ApoJioÜcam  ? Auguftin.  Lib.  U.  contra  Pe-  ’ 
til.  c. 

* Swtt  quorum  non  efl  memoria  : periemnt 
qttaji  qui  mn\fueriftt  : nati  futit  quajtnott^ 

nati , ^JUiiipfmtnt  cuntip/îst  |iccl.  c.  44»  ' 


V AUBE'-DE  MÔNTGON,  af 

produdions  , dans  ce  que  les  Peres  ont 
écrit  pour  combattre  l’erreur  & foutenir 
» la  vérité.  Quel  füjet  de  reflexion  f pour 
ceux  qui  imitent  leur  exemple  , & de  re- 
connoiflànce  pour  ceux  qui  l’ont  évité. 
Contentons-nous  de  l’avoir  expofé  en  paC- 
Tant  au  Ledeur  : laiflbns  lui  le  foin  d’en 
faire  ufage  } & reprenons  le  fil  de  notre 
narration. 

L’incertitude  où  nous  étions , le  Car- 
dinal & moi , de  l’effet  que  produiroit  ce 
que  nous  avions  écrit  en  Efpagne  j lui 
pour  me  nuire , & moi  pour  l’en  empê- 
cher nous  avoir  tenus  l’un  & l’autre 
dans  une  efpece  d’armiftice.  La  réponfe  f. 
qu’il  reçut  de  la  Reine , & moi  de  l’Ar- 
chevêque d’Amida , le  firent  cefler.  Ce 
Prélat  m’accufoit  la  réception  des  trois 
lettres  ( du  Cardinal , du  Chevalier  Du 

Bourk 

Dubitahimus  nos  iilins  Ecclejta  c^ndere  gre* 
tnio,  quaab  Apojhlica  fede  per  juccej/tones  Epif- 
toporum  , frujira  baretick  circumlatr antibus  , 
€ulmen  aiiSloritatis  obtiuuit  ? Auguftin.  Lib,  de 
ytilit.  credendi , c.  17. 

t Qui  in  aîium  mittit  lapident , fuper  caput 
ejus  cadet  ; & plaga  dolofuy  dolojt  dividet  vul- 
nera  : gs?  qui  foveam  fodit , incidet  in  eam  i ^ 
qui  ffatuit  lapident  proximo  , offendet  in  eo  : & 
qui  laqueum  aîii  ponit  y peribit  in  illo  Ecclefia- 
flicl  c.  22. 

Tom.  V,'  B / 
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Bourk  &deMr.  Colabau  ) que  je  lui  avoîs 
^dreflees  : & en  m’apprenant  que  Leurs 
Ma),  étoient  très  fatisfaites  de  voir  par 
leur  contenu  , que  je  ne  prenois  aucune 
part'à  ce  qui  fe  palToit  dans  la  maifon  de 
îa'Reine  Douairière  d’Efpagne  > il  ajoù- 
’toit  tout‘francbement,fans  cependant  me 
nommer  les  auteurs  de  l’avis , qu’Elles 
‘ne  paroiffoient  pas  moins  furprifes  de  ce 
qu’on  avoit  débité  à cet  égard  fur  mon 
fujet,  & que  la  Reine  s’expliquoit  là-del- 
füs  au  Cardinal , d’une  maniéré  dont  j’au* 
rois  lieu  d’ètre  content. 

Le  tour  que  celui-ci  avoit  eflayé  de  me 
jouer  n’étant  plus  douteux  , j’eus , je  l’a- 
voue, une  véritable  fatisfaÂion  de  voir 
q\i’il  eût  donné  dans  le  piege  que  je  lui 
avois  tendu, î & qu’il  eût  toute  l’amertu- 
me d’ètre  tombé  aux  yeux  de  Leurs  Maj. 
Cath.  en  contradidlion  avec  lui  - même. 
Comme, au  furplus,  j’étois  perfuadé  qu’el- 
le répandroit  une  extrême  vivacité  dans 
fa  maniéré  de  penfer  & d’agir  avec  moi  î 
je  pris  la  refolution,  pour  ne  la  point  aug- 
menter , de  dilîimuler  profondément  mes 
fentimens  ,*  de  ne  lailfer  rien  entrevoir, 
dans  les  converfations  que  nous  aurioüs 
• enfemble , de  la  découverte  que  je  venois 
de  faire  j & d’y  obferver  le  même  air  de 

liberté 
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liberté  & d’aflùraiice  que  j’avois  montré 
précédemment  avec  lui. 

Au  refte  l’Archevêque  d’Amida,  qui 
n’étoit  pas  moins  occupé  de  ce  qui  coii- 
cernoit  fa  nomination  au  Cardinalàt,  que 
je  rétois  à veiller  fur  les  démarches  du 
• Cardinal,  m’adrelToit  une  lettre  pour  cette 
Eminence,  qui  contenoit  certains  éclmr- 
ciiïêmens , qu’il  croyoit  nécedàires  pour 
obtenir  plus  promptement  la  grâce  qu’il 
defiroit,  avec  quelques  itifinuationspour, 
qu’à  l’occafion  de  la  paix  , il  plùt^au  Roi 
de  faire  en  fa  faveur  desrhtftances  un  pe^ 
prclFantes  au  Pape.  Comme  tout  ce  que 
ce  Prélat  .m’écrivoit  mV^té  enlevé  avec 
mes  autres  papiers  , je  ne  puis  placer  ici 
. qu’un  extrait  de  deux  de  fes  lettres  \ Tune 
en  François  & l’autre  en  Efpagnol , dont^ 
j’ai  été  obligé  enfuite  de  faire; mention^ 
dans  un  Mémoire  que  je  préfentai  au  Roi 
d’Efpagne,  &que  j’ai  confervé.  Çes  deux 
fragmens  confirmant  lefervice  que  j’avois 
rendu  à l’Archevêque  d’Amida  , & ce  que 
nous  avions  fait  l’un  & l’autre  pour  réu- 
nir les  deux  Couronnes  i forment  un  té- 
moignage en  ma  faveur  ^ que  je  ne  ejrois 
point  devoir  pafibr  fous  ûlence. 


B a Extrait 
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Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  l’Ar- 
chevéque  à^Amtda  , écrite  à Mr. 
l’Abbé  de  M q n t g o n. 

En  réponfe  n votre  petite  lettre^]'  ai  t hon- 
neur , Monfieur , de  vous  adrejftr  tinclufe 
pour  Son  Em. , que  vous  aurez  la  bonté  d'aç- 
' compagner  de  très  humbles  exprejjions  : ^ 
ayant  appris  à la  Reine  fon  incompréhenfible 
bénignité  , m'a  dit  Sa  Majejié  , que  pour 
des  nominations , il  y a long~tems  qu'elle 
ejl  a Rome  pour  l'Archevêque  de  Tolede  } 
^ que  pour  recommandation^  il  y en  a four 
Idgr.  i' Infant  de  Portugal.  Il  rejle  donc  , 
^ EAonùemfeulement  le  moyen  que  la  Royale 
iügénérofité  de  Sa  Majejié  Très-Chrêt.  ^ de 
^ Mgr.  le  Cardinal  apprendre  à Sa  Sainteté , 
que  nom  avons  eu  grande  part  à E union  dont . 
vient  le  grand  bien  de  la  Chrétienté  à Ut 
paix , ^ que  Sa  Maj.  Très-Chrêt.  foubaite 
donner  quelques  démarches  qui  foient  très 
ag7‘éables  aux  Rois , à P Efpagne  ^ généra- 
lement à tous  : ^ il  feroit  nécejfaire  nepey^r 
ire  point  de  tems  en  cela  i car  faite  lapro-, 
motion  des  vaquantes»  nom  n'en  aurions 
peut-être  ^ autres.  Et  ji  vous , Monfieur  , 
aviez  la  bonté  de  m'apprendre  dans  un  petit 
papier  féparé  P effet  de  cela  , peut-être  qu'on 

• ..  feroip 
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frroit  éa-ire  quelque  chofe  ^efficace  au  Car-, 
dînai  Bentivoglio  f.  Moiifieur , 
ie  vqm  protejie  ^ confejje  l'homme  du  mon-- 
de  plus  obligé  à votre  amitié^ } ^ je  prie  le 
bon  Dieu , qu'il  ne  me  fajfe  mourir  fant 
vous  témoigner  cette  vérité  y ^ je  travail- 
lerai bien  avec  Ses  Majejîés. 

J'ai  P honneur  J être  toute  ma  vit  / 
Monfieur  > 

Votre  très-humble  & très- 
obligé  ferviteur  &c. 

B IL  L ET  de  Mr.  l’Archevêque  d’^- 
mida , joint  à la  lettre  ci-deflus.  ‘ 

T E N G O en  otra  de  oy  participado  à - 
V‘  S. , como  dixo  la  Reina , que  la  nomina- 
don  de  capelo  ejîava  yh  hecha  por  el  Ar~ 
zobifpo  de  Toledoyy  otra  recomendacion  por 
tl  SereniJJhno  Infante  de  Portugal  y que  no 
ha  fido  attendida  j y que  hablaria  àl  Rey  en 
efando  bueno,  Supuefo  la  Real  generofidad 
del  Chrijiianiffimo , y fuma  benignidad  de 
Su  Eminenciay  nohavriatiempo  queperde7% 
eninftaràfu  Santidady  reprefentandoU  lo 
que  V.  S.  Dom  Domingo  G u e a R a Ar- 
zobifpo  de  Amida , Abad  de  la  S.  S.  Tri- 
B 3 nidad 

’ t 

t II  ctoit  chargé  dans  ce  tems-là  des  afi^ret 
•l’Efpagne  à Rome, 
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fiidad  m fan  Ildephonfe  , del  Confejo  de 
fu  Mag.  , y Confejfor  de  l'a  Reina. 

Henios  los  dos  obr ado  en  la  union  deejlns 
c^fas  Keales  y paz  liechct  , y bien  de  la 
thrijuàndàd.  ' - ‘ ■ 

1 odo  lo  quefè  hizieTè  fera  mera  benigm-^ 
dad , fin  impulfo'  mio  i pero  taébo  peélore  ' 
fiuedo  cerlijicar  , que  otras  con  menoSy  han 
- teiiido  m.(vs. 

En  la  angelieal  intendon  de  fus  Mag.  , 
fe  puede  afegurar  V.  S.  del  Real  agrado  j 
conio  me  dixo,  en  otra  occafion  la  Reina  : y 
que  la  fatisfarian  dèntro  de  Efpafia  ÿ y fuer a 
de  ella,  ' 

*Tonacî  en  la  €iudad de  A.xmno,  cerca 
de  ’Ren&ventOyfiendo  mi  Padre  Governador, 
y.  s el  MeceYKvs  de  ml  injaiita  obliga^ 
don  : perficiat  incoëptum. 

Qtrelqiie  èntiere  que  fôt  ma  fàtisfàc» 
tioii , d’ avoir  non  feulement  paré  le  coup 
que  îc  Cardinal  avoh:  tenté  de  me  por- 
ter y mais  encore  dévoilé  par  lui-même 
fa  mauvaife  foi  à Leurs  Maj.  Cath.  j ce 
fentiment  ne  m’^efnpècha  pas  de  réfléchir 
fur  les  fuites  que  devoit  avoir  la  lettre  de  , 
la  Reine.  Je  m’attendois,  comme  le  Com- 
te de  Morville  me  l’avoit  annoncé,  à , 
trouver  le  Cardinal  piqué  au  vif  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  : il  fe  fentoic  découvert  j 

rieit 
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rien  ne  pouvoit  juftifier  le  mauvais  office 
qu’il  avoit  voulu  me  rendre , ni  l’artifice 
greffier  dont  il  s’étolt  fervi  pour  me  le 
cacher  : enfin  l’avantage  qu’il  medonnoit 
par  là.  fur  lui , rendoit  fon  dépit  encorç 
plus  fenfible.  Cette  complication  de  cir- 
conftaiices,  très  capable  d’exciter  le  reffen- 
timentdecc  Miniftre,meprèfageant  quel- 
que orage  j je  me  préparai  à l’efluyer 
avec  toute  la  tranquillité  que  me  doii- 
noient  l’efperance  de  retourner  bien-tôt 
en  Ëfpagne , les  preuves  claires  & incon- 
teftables  , qui  étoient  alors  entre  mes 
mains,  des  fervices  que  j’avois  rendus  aux 
deux  Couronnes,  & là  fermeté  qu’il  aplù 
à la  divine  Providence  de  m’accorder. 

Cependant , afin  de  ne  rien  faire  avec 
précipitation , & de  découvrir  fi  le  Cardi- 
nal , depuis  qu’il  avoit  reçu  la  lettre  de  la 
Reine  d’Efpagne,  n’a  voit  rien  laiffé  échap- 
per fur  mon  fujet  qui  pût  me  fervir  d’in- 
dice de  ce  qui  fè  pafïbit  en  lui  i je  fiis , 
avant  de  porter  à cette  Eminence  le  pa- 
quet de  l’Archevêque  d’Araida  , chez  le 
Comte  de  Morville , fur  les  avis  & la  droi- 
ture duquel  je  pou  vois  furement  compter. 
Comme  il  étoit  au  fait  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  entre  le  Cardinal , le  Chevalier 
Du  Bourk  & moi , & qu’il  étoit  curieux 
de  favoir  le  dénouement  de  la  Pièce  j il 

B 4 ne 
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Jie  manqua  pas  de  me  demander  , fi  jV 
VOIS  requ  les  lettres  d’Efpagne  qui  dé- 
voient le  développer , & fi  elles  eonfir- 
jnoient  ou  détruifoient  le  jugement  que 
nous  avions  porté  des  defleins  du  tar- 
dinal  contre  moi  ? 

Je  vous  apporte  , répondis-je  au  Com- 
te de  Morville  en  lui  donnant  la  lettre 
de  l’Arehevèque  d’Araida , l’intrigue  & le 
rolle  des  Adeurs  : l’une  & l’autre  n’ont 
pas  répondu  à leur  attente  : les  rieurs  ne 
me  paroiflbient  pas  de  leur  côté  j & je 
’eraindrois  même  pour  eux  le  fifktdu  Par- 
terre , fi  la  farce  fe  repréfentoit  en  pujblic; 

Le  Comte  de  Morville  , après  avoir  lu 
la  lettre,  me  dit  en  me  la  rendant  : ,,  Voi- 
,,  ci  une  finguliere  & plaifante  avanture 
& je  ne  faurois  m’empècher  de  rire  de 
V,  la  fin  où  elle  aboutit , & du  perfonna- 
„ ge  que  vous  avez  fait  jouer  à Madrid  au 
„ Cardinal  & au  Chevalier  Du  Bourk”. 

A la  bonne  heure  , repliquai-je^  amu- 
rons-nous-en  ici  tous  deux  : mais  au  foiv 
tir  de  votre  Cabinet , & quand  je  ferai 
avec  le  Cardinal , je  ne  fai  s’il  ne  faudra 
pas  changer  de  note.  Il  m’a  tout  l’air  de 
prendre  peu  de  part  au  divertiflèment , 
qui  pourroit  bien  fe  terminer  par  l’efcar- 
mouche  que  je  vous  difois  il  y a quel- 
ques 
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ques  jours  t avoir  lieuuîe  craindre.  Ccft 
aufli  pour  me  préparer  à la  foutenir  que 
je  fuis  venu  vous  trouver  j & pour  avoir, 
s’il  eft  .poflible , par  votre  moyen , quel- 
que nouvelle  de  l’ennemi. 

,,  Votre  reflexion  eft  jufte , repartit  le 
„ Comte  de  Morvillei  J’avoue  qu’aduel- 
,,  lement  votre  préfence  ne  doit  pas  met- 
„ tre  le  Cardinal  de  fort  bonne  humeur. 

,,  Donnez-moi  encore  une  fois  la  lettre 
,,  de  l’Archevêque  d’Amida , afin  que, fur 
,,  ce  qu’elle  contient , je  fois  plus  en  état 
,,  de  vous  donner  un  confeil 

Je  la  rendis  à ce  Miniftre , qui  l’a- 
yant lue  une  fécondé  fois  , me  dit  : Je 
,,  fuis  en  vérité  très  embarralfé  , & très 
,,  incertain  de  ce  que  je  dois  vous  exhor- 
„ ter  de  faire  dans  la  circonftance  déli- 
' ,,  .cate  où  vous  êtes.  L’Archevêque  d’A- 
9,  mida  n’explique  pas  ouvertement  que 
J,  c’eft  le  Cardinal  qui  le  premier  a tenté 
3,  de  perfuader  à Leurs  Maj.  Cath. , que 
3,  vous  aviez  part  à tout  ce  qui  fe  paife  - 
3,  de  peu  convenable  dans  la  maifoh  de 
3,  la  Reine  Douairière  ; mais  il  en  dit 
„ pourtant  alfez  pour  faire  entendre , que 
„ Son  Emin.  a foutenu  & confirme  la 
3,  relation  du  Chevalier  Du  Bourk  fur 

B ^ 3,  cet 
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9}  cet  article  : & ce  quMl  ajoute , que  1« 
99  Reine  a écrit  fur  votre  compte  au  Car- 
99  dinal  d^une  maniéré  qui  vous  eft  avan- 
99  tageufe  en  eft  une  preuve  convain- 
99  quante.  Comment  difïîmuler  cela  quand 
9,  vous  lui  parlerez  ? Et  quand  vous  le 
»9  voudriez, fur  quoi  pourriez-vous  efperer 
99  de  lui  enimpofer?  Vous  l’entrepren- 
9,  drîez  à coup  fCir  vainement.  D’un  autre 
9.  côté , le  trait  que  le  Cardinal  a lance 
99  contre  vous  , après  vous  avoir  écrit  > 
99  que  ne  cornoiiTant  qu’à  peine  le  Che- 
99  va’kr  Du  Bouik  il  ne  pouvoit  vous 
»9  aider  à le  parer , n’étant  pas  aflùrément 
99  à l’avantage  de  la  candeur  & de  labon- 
99  re  foi  qu’il  affeéle  j il  vous  croit  fans 
99  dilïladté  aufli  piqué  contre  lui  9 qu’il 
9,  l’tft  contre  vous  de  l’avoir  dévoilé. 
9,  Qi)cl  moyen  frouver  pour  difïiper  cette 
9,  idée  Je  n'en  vois  a'éluellement  que 
99  deux.  Le  premier  d’éviter  avec  foin  tou- 
99  te  explication  de  la  part  du  Cardinal  : 
9,  s’ü  n’entre  dans  aucune  avec  vous , 
99  îailfez  tomber  infenfiblement  cette  affai- 
99  rc-là  ; il  ne  la  reveillera  furement  pas  > 
9,  votre  modération  peut  le  gagner  , ou 
9,  du  moins  l’obliger  à vous  ménager  ; & 
„ fi  vous  gagnez  eèt  incident  de  votre 
99  procès  9 contentez-vous  en  & n’en  de- 
3,  mandez  pas  d’avantage.  Le  fécond  inoy- 

9.  en 
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.5  en  que  vous  pouvez  prendre  , au  cas 
„ que  le  Cardinal  vous  dife  quelque  cho- 
s,  fe  du  contenu  de  la  lettre  de  la  Reine 
„ d’Efpagne,  ou  de  ce  que  Ton  ConfeC. 

„ feur  vous  écrit,  confifte,  félon  moi, 

,,  à paroitre  perfuadé  de  tout  ce  quUl 
„ voudra  vous  faire  croire  ; & puis  à l’af.  • 

5,  furer , fans  entrer  dans  aucun  détail  & 

,,  fans  en  demander  de  lui , que  fatisfaic 
5,  de  favoir  que  Leurs  Maj.  Cath.  ren- 
„ dent  juftice  à votre  bonne  foi , vous 
,,  regardez  déformais  tout  le  tripotage  où 
,,  le  Chevalier  Du  Bourk  vous  mèloit , 

,,  comme  une  bagatelle  à laquelle  vous  ne 
,,  faites  plus  attention.  Voila  mon  avis  : 

„ fuivez-le  s’il  vous  femble  bon  ; & quel- 
,,  que  refolution  que  vous  preniez  , te- 
,,  liez-vous  fimplement  fur  la  défenfive”. 
Après  avoir  remercié  ce  Miniftre  de  la 
bonté  avec  laquelle  il  venoit  de  me  par-v 
1er , je  l’aifurai’  que  je  me  conformerois 
entièrement  à fon  fentiment.  Je  lui  de- 
mandai enfuite , s’il  ne  s’étoit'  poijit  ap- 
perqu  , quand  il  avoir  vu  le  Cardinal , de 
quelque  nuage,  qui  fïit  l’avant-coureur  de 
l’orage  dont  j’étois  menacé  ? 

De  rien  du  tout,  me  repartit-il:  & 

,,  quoique  ce  matin  j’aye  eu  occalioii  de 
„ l’entretenir  fur  les  difficultés  que  fait  ' 
„ l’Efpague  d’accepter  les  Préliminaires, 

B 5 „ & 
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„ & que  je  vqu«  aye  cité , je  ne  fai  plu» 
,,  à propos  de  quoi  i il  ne  m'a  pas  dit  ut» 
,y  mot  qui  eût  rapport  à ce  que  vous  craL 
,,  gnez.  Comptez  » je  vous  le  répété , fu 
„ fa  difcretrou  dans  tout  ceci  r il  a trop 
„ d’intérêt  de  l’obferver.  Mais  avant  de 
„ nous  réparer  > trouvez  bon  que  je  vous. 
»»  faffe  une  queftion.  Pourquoi  paroilfez- 
„ vous  fi  occupé  du  foin  de  bannir  juf- 
5,  qu’aux  moindres  foupqons  de  l’efpric 
5,,  de  Leurs  Majeft.  Cath. , que  vous  en- 
a,  triez  dans  les  cabales  & les  intrigues 
B,  qui  regncRt  dans  le  Luxembourg?  Les 
9j  altercations  de  Made.  de  Sforce  , de 
5,  Mr.  de  Ne  vers  & du  Prince  de  Robec  „ 
»,  ne  devroient  pas , félon . moi , vous 
5,  eaufcr  beaucoup  d’inquiétude  r & après 
J,  avoir  éclairci  l’article  où  l’on  vous 
^ loit , je  ne  nVembarraiTerois  gueres  à 
,,  votre  place  d’ètre  fi  fcrupuleux.  Se- 
>,  roit-ce  donc  par  hazard  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  un  crime  irrémifiible , d’avoii? 
5,  quelque  liaifon  avec  les  perfonnes  que 
„ je  viens  de  nommer  ? Celaparoit  peu 
7,  vraifemblable  ' 
t Le  raifonnement  du  Comte  de  Mor~ 
ville  ne  provenant  que  de  l’ignorance  en- 
tière où  il  étoit  de  ce  que  coiitenoit  l’inL 
tvnélion  du  Roi  d’Efpagne  , & de  l’abfo». 
lue  intqrdidion  de  tout  commerce  avec  la 
, . mairoa 
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iTvaifon  d’Orléans  qu’elle  m’impofoit  > je 
n’ofai  combattre  fon  opinion  d’une  ma- 
niéré qui  lui  fit  foupqoriner  quelque  chofe. 
Pour  éviter  néanmoins  qu’il  ne  me  re- 
gardât comme  un  franc  vifionnaire  , qui 
groiliiToit  à plaiGr  dans  Ton  imagination 
des  objets  imperceptibles  j je  répondis  à 
ce  Miniftre  en  prenant  congé  de  lui , 
comme  en  plailantant  : que  je  le  priois  de 
croire  , que  je  ne  faifois  pas  autant  de  che- 
min qu’il  penfoit  dans  les  cfpaces  ima- 
ginaires ,•  & d’être  perfuadé  , que  les  rai- 
fons  que  j’avois  de  n’avoir  rien  de  com- 
mun avec  le  parti  de  Maderde  Sforce^& 
avec  celui  du  Prince  de  Kobec , étoienc 
plus  elTentielles  qu’il  ne  a’oyoit. 

Comme  il  étoit  de  trop  bonne  heure 
. quand  je  quittai  le  Comte  de  Morville  , 
pour  aller  chez  le  Cardinal , à qui  je  ne 
parlois  ordinairement  que  le  ibir  aflèz 
tard  i j’albi , pour  être  mieux  inftruit  des 
difpofittons  de  ce  premier  Miniftre,  pafler 
quelques  moméns  avec  l’Abbé  Galet. 
Çet  Eccléfiaftique  , fort  eftimé  du  célébré 
& vénérable  Archevêque  de  Cambray  Mr. 
de  F E N E L O N , a voit , ft  je  ne  me  trom- 
pe , été  donné  par  ce  Prélat  au  Duc  de 
Chaulnes  pour  être  Précepteur  de- 
fes  enfans  & c’etok  par  fon  entrepmife 
que  ce  Seigneur  j.  & deux  ou  uois  autres 

per- 
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perTonnes  de  la  Cour  que  }e  m'abftiens 
de  nommer, me  communiquoicnt  ce  qu’el- 
les avoient  à me  dire.  Nous  avions  pris 
de  concert  cette  précaution  , pour  éviter 
les  commentaires  que  de  trop  fréquentes 
vifites  de  ma  part  auroient  pû  occafion*- 
ner  : la  confiance  qui  regrioit  dans  nos  re- 
lations , ne  pouvoir  être  dépofée  en  de 
meilleures  mains  qu’en  celles  de  l’Abbé 
Galet  : Il  étoit  rempli  de  probité,  ni  cu- 
rieux ni  intriguant , & incapable  d’abu- 
fer  de  ce  qu’on  lui  difoit  î qualités , ceci 
foit  dit  chemin  faifant , qui  devroient 
être , mais  qui  ne  font  pas  toujours  l’ap- 
panage  de  fon  état.  On  defignoit  le  Car- 
dinal dans  nos  lettres  fous  le  nom  dç 
l’Abbé  de  St.  Salvador^  le  Duc  de  Chaulne 
en  avoic  auflî  un  fuppofé  i & une  Dame 
auffi  refpeélable  par  fa  vertu  que  par  fon 
/ rang  , palToit  pour  la  fœur  de  l’Abbé  Ga- 
let. Au  moyen  de  ce  petit  chiffre , nous 
ne  craignions  point  qu’on  découvrît  notre 
commerce.  Il  ne  tendpit  d’ailleurs  qu’à 
me  faire  agir  avec  la  prudence  & la  fureté 
que  donnent  des  avis  & des  confeils  uti- 
les : & j’ofe  dire  qu’il  étoit  établi  fur  une 
bonne  foi  & une  eftime  réciproque. 

J’ai  cru  devoir  donner  ce  leger  éclair- 
ciflemeiit , afin  de  mettre  le  Ledeur  au 
fcit  des  liaifons  qu’oii  me  verra  quel- 
quefois 
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qiiefois  avoir  avec  l’Abbé  Galet.  Inftruit*, 
comme  il  l’étoit , de  mes  démarches  & 
de  ma  fituation  dans  l’efpritdu  Cardinal , 
on  ne  fera  pas  furpris  , que  dans  la  con- 
jondure  où  je  me  trouvois,  j’allafle  cher- 
cher auprès  de  lui  quelques  nouvelles  lu- 
mières fur  ce  dernier  article  : & ce  fut 
eifedivement  prefque  le  feul  dont  il  fut 
queftion , dans  la  converfàtion  que  nous 
eûmes  enfemblç. 

J’avois  rendu,  compte  aux  perfonnes 
en  queftion , par  le  moyen  de  l^bbé  Ga- 
let , des  mefures  que  j’avois  prifes  pour 
que  les  lettres  du  Cardinal  & du  Cheva- 
lier Du  Bourk  ne  pulfent  produire  aucun 
mauvais  effet  : & venant  à préfent  les 
informer  par  le  même  canal  de  leur  fuo 
cès , auquel  elles  s’intereffoient  j je  priai 
l’Abbé  Galet  de  me  dire , s’il  ne  favoit 
rien  qui  eût  rapport  aux  mouvemens  de 
dépit , 'que  la  contradidion où  étoit tom- 
bé le  Cardinal  devoit  avoir  excités  en  lui. 

Il  me  répliqua , que  la  découverte  fe 
trouvant  de  trop  nouvelle  datte , puifque 
ce  n’étoit  que  la  veille  que  Son  Eminence 
devoit  avoir  requ  la  lettre  de  la  Reine 
d’Efpagne  i il  étoit  impojfîible  qu’on  eût 
pû  démêler  la  fituation  où  cette  lettre 
î’avoit  mis  : mais  que  furement  on  tra- 
vailleroit  à en  avoir  des  nouvelles , 8c 

que , 
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(jue,  fuivant  toute  apparence  mon  at- 
tente  ne  feroit  pas  fort  longue. 

Je  montrerois  moins  d’empreflemeiit , 
repartis-je , fi  je  ne  devois  dans  une  heure 
d’ici  avoir  un  entretien  avec  le  Cardinal  ; 

& c’étoit  pour  chercher  un  manteau  con- 
tre le  vent  ou  la  pluye  , dont  je  fuis  me- 
nacé , que  je  fuis  venu  vous  trouver.  Je 
comprendspar  ce  que  vous  me  dites, qu’on 
n’a*  pas  eu  le  tems  encore  de  le  préparer.  ~ 
Tâchez  , en  attendant  qu’il  vienne,  d’en- 
gager nos  amis  à me  rendre  le  fcrvice  d’e- 
xaminer un  peu  à préfent  le  barromèttre  ; 
je  fuis  comme  vous  voyez  fort  incertain 
de  ce  qu’il  annonce  i mais  malgré  cela , & 
nonobftant  qu’il  falfefort  obfcur  , je  vais 
pourtant  me  mettre  en  chemin. 

„ Je  fuis  bien  fâché  , me  répondit 
„ l’Abbé  Galet , de  n’avoir  pas  le  moin- 
„ dre  petit  fallot  à vous  offrir  : vous  con- 
„ noiflèz  à préfent  mon  indigcnce.Tâchez 
„ d’éviter , le  mieux  que  vous  pourrez 
„ les  trous  ou  les  pierres  , pour  ne  point 
„ faire  de  faux  pas.  Demain  matin  piraî 
„ favoir  comment  vous  vous  êtes  tiré 
,,  d’adîiires  \ & s’il  ne  vous  eft  arrivé 
„ aucun  accident  fur  la  route  ”. 

Les  foins  que  je  m’étois  donnés  pour 
aborder  le  Cardinal , muni  de  quelque 

coït- 
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eonnoiflànce , ayaht  été  infruélueux  ; )e 
m’en  tins  à me  comparter  avec  lui  félon 
l’occurence.  L’embarras  , après  tout , qui 
refultoit  de  ce  *que  nous  avions  à nous 
dire , étoit  tout  du  côté  de  ce  Miniftrc. 
“Jcledoutois  bien  moins  la  vivacité'qui 
en  pouvoit  être  une  fuite  , que  les  fecret- 
tes  refolutioHS  que  le  Cardinal  étoit  ca- 
pable de  prendre  pour  s’en  tirer.  • 

L’air  de  liberté  que  j’alFedlai  en  me  pré- 
fentant  à lui , ne  me  parut  pas  regner 
fur  fonvifage } & je  crus  remarquer  dans 
fa  maniéré  de  me  recevoir , & fur  fa  phy- 
Conomie  , l’imprelfion  que  la  vue  d’un 
homme , qu’on  croit  prévenu  à fon  def- 
avantage  , & à qui  l’on  a donné  fujet  de 
fe  plaindre , ne  manque  jamais  de  faire.  • 
Le  nuage  ne  me  paroiâànc  pourtant  pas 
Il  épais,  qu’il  ne  pût  être'  diflîpé  , j’ob- 
fervai  de  ne  donner  aucun  foupqon  que 
je  l’apperquife  j & je  remis  au  Cardinal 
la  lettre  que  l’Archevêque  d’Amida  lui 
écrivoit , fans  dire  le  moindre  mot  de 
celle  de  la  Reine.  Je  ne  fais  s’il  me  fut 
gré  de  ma  diferétion , ou  fi  en  lifant  ce 
que  le  ConfelTeur  de  la  Reine  lui  écri. 
voit , il  eût  le  temsde  calmer  la  première 
agitation  que  mon  afpeét  avoit  fait  naître. 
Quoiqu’il  en  foit , il  me  s’embla  voir  re- 
paroître  une  apparence  de  férénité  ; & 
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de  mon  cûté  je  continuai  à m’étudier  pour 
ne  ivien  bazarder  qui  empêchât  qu’elle  ne 
devînt  entière. 

Les  bons  offices  que  l’Archevêque  d’A- 
mida  m’avpit  chargé  de  prier  le  Cardi- 
nal de  lui  accorder  auprès  du  Roi , ne 
me  fourniiTant  qu’une  matière  alTez  in- 
differente , je  fus  réduit  à ne  m’acquiter 
que  de  cette  commiffion.  Le  Cardinal 
. reçut  les  répréfentations  & les  inftances 
qu’elle  me  donna  lieu  de  faire  / avec  une 
apparente  bonne  volonté  i & co  r.me  je 
les  rendis  un  peu  preffantes  , il  me  répon- 
dit , que  quelque  fincere  que  fût  fou 
defîr  d’exécuter  ce  que  Mr.  l’Archevêque 
d’Amida  fouhaiptpitde  lui , il  falloitpour- 
,tant  attendre  que  la  réconciliation  fût 
rconfpmmée  :Ja  bie;iféance  ne  permettant 
point  au  Roi,  de  faire  aucune  démarche  en 
fa  laveur  auprès  du  Pape  avant  ce  tems-là. 

Ce  n’ell;  pas , Monfeigneur , fuivant 
toute  apparence  , repris-je , mettre  la  pa- 
tience de  ce  Prélat  à une  longue  épreu- 
ve : car  l’événement  dont  il  s’agit , eft , 
je  crois , bien  prochain. 

„ Je  ne  le  regarde  pas  de  même  , me 
.aj  dit  le  Cardinal  en  m’interrompant. 
,a>  Les  difficultés  que  l’Efpagne  fait  d’ex- 
o»  écuter  les  Préliminaires  , bien  loin  de 
as  s’applanir , augmentent  tous  les  jours. 

„U 
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9}  Il  faut  auiïî,  à chaque  Courier  qui 
JJ  vient  de  ce  pays-là  , s’attendre  ou  à 
9)  de  nouvelles  chicanes  , ou  à des  expli- 
99  cations  qu’on  demande.  Elles  ne  ônif- 
9,  fenc  point  : & je  fuis  afl’uré , fi  vous 
9,  voulez  dire  la  vérité , que  Mr.  l’Arche- 
9,  vèque  d’Amidavous  lâche  bien  quelque 
« mot  fur  cet  article  dans  fa  lettre.  ” 

' Votre  Eminence  fe  trompe  , répondis- 
je  i il  ne  m’en  dit  pas  un  feul  par  cet  ordi- 
naire ici,,  qui  ait  rapport  aux  affaires  gé- 
nérales : c’eft  uniquement  de  fes  intérêts 
qu’il  me  parle , & de  certains  éclairciffe- 
mens  qu’il  a cru  devoir  donner,  avant 
qu’il  plaife  au  Roi  de  lui  faire  reflentir  les 
effets  de  fa  pioteélion  > & je  vais  vous  en 
convaincre.. 

Je  lus  alors,  au.  Cardinal  cer  que  conte>- 
noient  effe«aivement  fur  ces  deux  points 
les  lettres  du  Confeflèur  de  la  Reine  d’Ef. 
pagne  : mais  quand  je  tombai  fiir  l’en- 
droit du  billet  Efpagnol , que  j’ai  rappor- 
té plus  haut,  où  ce  Prélat  m’afluroit  de 
la  bienveuillance  de  Leurs  Maj.  Cath. , & 
qu’Elles  étoient  dans  l’intention  de  m’en 
donner  des  marques , foit  en  Efpagne,foit 
ailleurs  j le  Cardinal  prenant  alors  la  pa- 
role avec  quelque  vivacité  : ” Mais  à 

„ propos  9 me  dit-il , j’oubliois  vraiment 
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îj  de  vous  apprendre , que  dans  une  lettre 
J,  que  j’ai  reçue  de  la  Reine  T elle  paroic 
9,  extrêmement  contente  de  vous.  Vous 
9,  ne  tarderez  pas,  fans  doute , continua- 
9)  t-il  avec  un  air  & un  ton , dont  une  fe» 
9)  crette  amertume  me  parut  le  princi" 
9,  pe , à éprouver  les  effets  de  cette  bonne 
J,  volonté  i & je  crois  à cet  égard  Mr. 
9,  l’Archevêque  d’Amida  un  fort  bon  Pro- 
9,  phète.  Attendez  un  moment  i je  veux 
9,  vous  lire  ce  qui  vous  regarde  dans  cette 
99  lettre  ”, 

A ces  mots  le  Cardinal  fe  leva:  & aprèi 
avçir  ouvert  une  petite  tablette  fermant  à 
clef,  qui  étoit  au-deflbtis  de  fou  fauteuil 
& à côté  de  la  cheminée  « il  fit  femblant 
de  chercher  dans  des  papiers  celui  dont  il 
étoit  queftion.  J’étois  très  afiuré  que  la 
recherche  feroit  inutile  ; & qu^il  n’avoit 
garde  de  me  montrer  ce  qui  prouvoit  les 
mauvais  offices  qu’il  avoit  effayé  de  me 
rendre.  Je  ne  laiffai  pourtant  pas  de  le 
preffer  inftamment  9 de  ne  fe  point  don- 
ner la  peine  de  pouffer  plus  loin  la  perqui- 
fition  i l’aflurajiit , qi^  quelque  flatteurs 
que  fuffent  poul^*  mpHes  témoignages  de  la 
bonté  de  la  Reifle,  je  n’avois  ni  curiofîté 
ni  befoin  de  voir  ce  que  Sa  Maj.  lui  écri- 
voit  9 après  ce  que  Son  Emin.  venoit  de 
me  dire. 

La 
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La  petite  Comedie  qife  nous  jouions 
tous  deux  ayant  duré  quelques  mo- 
mens , le  Cardinal  la  termina  en  fe  rat 
fcyant , & me  dit  : ” Je  ne  fai , en  veri- 
»,  té,  ou  j’ai  mis  la  lettre  de  la  Reine 
„ d’Efpagne  ; je  croyois  que  je  la  trouve- 
»,  rois  dans  cette  tablette  i mais  elle  n’y 
„ eft  point.  Elle  me.  tombera  fous  la  main 
»,  lorfque  j’y  fongerai  le  moins  ÿ & je  la 
mettrai  à part  pour  vous  la  montrer  , 
»,  quand  vous  reviendrez  ici.  En  voila  af- 
„ fez  pour  ce  foir  : je  ferai  réponfc  à Mr. 
9,  l’Archevêque  d’Amida.  Ecrivez  - lui  de 
,,  votre  côté , que  l’ouverture  du  Con- 
»,  grès , ne  dépend  plus  que  de  Leurs 
9,  Maj.  Catk  j & qu’elle  avancera  beau- 
»,  coup  la  conclufion  de  ce  qu’il  defire , & 
»,  qui  le  regarde  perfonnellement.  L’avis, 
»,  ne  doit  point  lui  être  indiffèrent  : c’eft 
»,  fur  ce  ton  que  je  vous  le  donne , & 
9,  dans  l’efperance  qu’il  mettra  quelque 
9,  adivité  dans  fa  bonne  volonté  ”, 
L’Abbé  Galet  ne  manqua  pas  le  len- 
demain de  venir  chez  moi.  ” Comment 
a,  vous  conduifites  - vous  hier  au  foir , 
„ me  dit-il  ? Ne  vous  êtes  - vous  point 
„ égaré  faute  de  lumière  ? ” 

Non , Dieu  merci , lui  dis-je  j & je  me 
fuis  palfablement  tiré  d’affaire.  La  récep- 
tion qu’on  m’a  faite  n’a  été  ni  bonne  ni 

mauvaife 
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tnauvaife.  On  a feit  mine  de  chercher  ce 
qu’à  coup  fûr  on  ne  vouloit  point  me  faire 
voir.  J’ai  cru  remarquer  par-ci  par-là  un 
peu  d’ironie,  un  peu  d’inquietude  , un 
peu  d’amertume  i & l’on  m’a  congédié  aC- 
fez  promptement.  En  un  mot , vous 
voyez  qu’eu  égard  aux  circonftances  dont 
vous  êtes  inftruit , & au  terrain  gliflànt 
, fur  lequel  j’étois  i je  dois  être  content  de 
n’avoir  fait  aucune  bronchade. 

Je  le  fuis  fort'  auffi  , me  répondit 
,,  l’Abbé  Galet,  de.  ce  que'  vous  m’ap- 
„ prenez.  Comptez  , au  refte , fur  le  foin 
„ que  nous  prendrons,  pour  démêler  juf- 
,,  qu’à  quel  point  ce  quis’eft  paifé  en  Efpa- 
„ gne , a pu  reveiiler  ici  les  anciens  préju- 
9,  gés  qu’on  avoit  contre  vous.  Vous  fe- 
„ rez , je  vous  le  promets,  ferviavec  zelc. 

9,  Paflbns , après  cette  affurance  , à autre 
9,  chofe.  Je  fuis  chargé  de  la  part  de  nos 
„ amis , de  vous  dire  qu’il  eft  plus  quef. 

5,  tion  que  jamais  de  mettre  Mr.  C h a u-  ^ 
99  V E L I N'en  place.  Le  Cardinal  paroit 
9,  déterminé  à fuivre  les  confeils  qu’on  lui 
„ a donnés  j & l’utiKté  qu’il  commence  à 
retirer  des  lumières  de  ce  Magittrat,  lui 
„fera,  fuivant  toute  apparence,  hâter 
9,  le  moment  de  lui  accorder  fa  confiance. 

9,  Nos  amis  vous  prient  de  prévenir  enco- 
99  re  Leurs ‘Maj.  Gath,  eu  faveur  de  Mr. 

Chau- 
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,,  Chauvelin,-  & de  les  aflurer,  qu’Elles 
,,  peuvent  compter  furement  fur  fou  zele 
,5  pour  leurs  intérêts,  & pour  rétablir  en- 
,,  tre  les  deux  Couronnes  une  union  folide 
„ & durable.  Rendez  compte  , s’il  vous 
„ plait , de  ce  que  je  vous  dis  à Mr.  l’Ar- 
,,  chevêque  d’ Amida , dans  la  lettré  que 
5,  vous  devez  lui  écrire.  Ma  fœur  voü^  en 
„ dira  davantage  peut  - être  aujourd’hui: 

„ mais  en  tout  cas  , ne  perdez  point  de 
„ tems  à informer  la  Cour  d’Efpagne 
„ du  changement  que  l’on  médité  , 

„ & de  l’avantage  qui  en  refultera  pour 
„ Elle.  Son  approbation  fortifiera  les 
„ bonnes  difpofitions  où  l’on  a = mis  le 
„ Cardinal 

Le  difeours  de  l’Abbé  Galet , qui  fem- 
bl oit  m’annoncer  la  difgrace  du  Comte  de 
Morville  comme  très  prochaine  j me  fit 
beaucoup  de  peine.  Je  favois  depuis  qu  èl- 
que  tems  les  deifeins  qu’on  avoit  contre  ce 
Miniftre,  & les  intrigues  que  l’on  em- 
ployoit  pour  mettre  Mr.  Chauvelin  à fa 
place  ; mais  je  ne  croyois  pas  que  l’effet 
des  uns  & des  autres  dût  être  fi  prompt. 
L’Abbé  Galet , & les  perfonnes  qui  fe  fer- 
voient  de  lui, ignorant  jufqu’où  alloit  mon 
attachement  pour  le  Comte  de  Morville  ^ 
il  ne  convenoit  nullement  qu’elles  l’apper- 
quflent.  Leurs  en gagemens  a vec  Mr.  Chau- 
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veliii  auroient  bientôt  fait  fucceder,  après 
une  pareille  découvert,  la  méfiance  & le 
refroidiflement  à l’amité  qu’elles  me  témoi- 
gnoient.  Je  diflîmulai  donc  à l’Abbé  Galet 
la  furprife  que  me  caufoitfon  avis  , & les 
follicitations  qui  l’accompagnoient  i & je 
me  contentai  de  lui  faire  quelques  ques- 
tions , pour  découvrir  fi  la  réfolution  du 
Cardinal  étoit  prête  à s’exécuter. 

II  ne  me  Satisfit  guères  à cet  égard.  Ce 
bon  Eccléfiaftique,  occupé  de  l’éducation 
de  Ses  jeunes  Eleves,  fort  retiré  & homme 
de  bien,  regardoit  avec  une  entière  indiffé- 
rence que  Mr.  Chauvelin  ou  Mr.  de  Mor- 
ville  fuflent  en  pla«e:il  ne  parloit  à l’avan- 
tage du  premier , que  parce  qu’il  voyoit 
des  perfonnes  vettueufes  & refpedables 
prévenues  en  fit  faveur, & perfuadées  que 
l’autre  traverfoit  laconclufion  de  la  récon- 
ciliation i"&  s’en  tenant  à ce  qu’elles  lus 
difoient,fes  connoiflànces  ne  s’étendoient 
pas  plus  loin. 

Ne  pouvant  donc  condui  re  autre  chofe 
de  ce  qu’il  me  rapportoit , fi  ce  n’eft  qu’on 
travailloit  vivement  auprès  du  Cardinal  à 
faire  éloigner  le  Comte  de  Morville  duMi- 
niftere  i je  me  contentai  de  promettre  à 
l’Abbé  Galet  , que  quoique  j’eufSe  déjà 
écrit  en  Efpagne  d’une  maniéré  très  avan- 
tageufe  pour  Mr.  Chauvelin , je  ne  lailTe- 

rois 
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rois  pas  de  repeter  le  même  éloge.  Aprèf 
quoi  je  revins  à lui  demander , comme 
par  pure  curiofité,  & pour  être  mieux  en 
état  d’informer  la  Cour  d’Efpagne  de  ce 
qui  fe  paflbit , fur  quoi  l’on  fondoit  les 
foupqons  qu’on  avoit  de  la  mauvaife  vo- 
lonté du  Comte  deMorville,  & des  ob- 
•ftacles  qu’il  tâchoitdemettre  àla  réunion 
des  deux  Couronnes. 

L’Abbé  Galet  me  fit  alors  une  légère 
énumération  des  griefs  qu’on  avoit  fur  cet 
article  contre  ce  miniftre  , que  je  trouvai 
abfolument  les  mêmes  que  ceux  dont  le 
Cardinal  m’a  voit  entretenu  à fon  retour  de 
Rambouillet , & qui  m’avoient  paru  for- 
gés ou  par  les  ennemis  du  Comte  de  Mor- 
ville,ou  peut-être  par  le  Cardinal  lui-même  ■ 
pour  donner, à fon  ordinaire,une  appacen- 
■ce  de  juftice , & même  de  néceffité , à la  . 
refolution  qu’il  avoit  prife  de  mettre  Mr. 
Chauvelin  en  place. 

Dès  que  l’Abbé  Galet  m’eut  quitté,  & 
quoiqu’il  ne  fût  que  huit  heures  du  matin, 
j’allai  chez  le  Comte  deMoRViLLEi& 
il  me  fit  entrer  dans  fon  cabinet , aulîitôt 
que  je  lui  en  eus  fait  demander  la  per- 
milTion. 

J.  Qii’eft  - ce  qui  vous  amene  ici  lî  ma- 
„ tin , me  dit-il  quand  je  l’abordai  ? Se' 
„ feroit-il  paffé  hier  au  foir  entre  vous  & 

Tom,  V.  C „ le 
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5,  le  Cardinal  quelque  chofe  qui  vous  fît 
,,  de  la  peine , & dont  vous  voulez^  me 
5,  parler  ? ” 

• Laillbns  cet  article  à part  s lui  dis  - je  } 
il  n’a  rien  qui  mérité  une  certaine  atten- 
tion : ce  que  je  veux  vous  apprendre  vous 
regarde  <,  & en  demande  bien  davantag^k 
Là-deflus  , (ans  cependant  nommer  per- 
fonne,  je  rendis  fidèlement  la  conveiTation 
que  je  venois  d’avoir  avec  l’Abbé  Galet. 

„ L’avis  vient-il  de  bonne  part, reprit  le  - 
5,  Comte  de  Morville  ? Car  tous  les  jour* 
011  m’annonce  les  mêmes  chofes  > & je 
J,  ne  vois  cependant  rie|i  dans  la  manier® 

,,  dont  le  Cardinal  nie  traite  , qui  doive 
„ me  faire  regarder  ces  allarmes  comme 
,,  bien  fondées  : il  a même  plaifanté  avec 
» moi  i il  n’y  S que  peu  de  jours  , du 
9,  dedbin  qu'on  lui  attribue  de  mettre  à 
99  ma  place  le  Préfident  Chauvelin 

Cette  plaifanteric , répondis-je,  ni  l’ap*. 
parente  bonne  volonté  qu’elle  marque,  ne 
doit  point , à mon  avis , vous  ïaiïurer 
beaucoup.  Le  Cardinal  fait  parfaitement 
fè  montrer  tel  qu’il  veut  i mais  fouvent 
( je  le  fai  par  expérience  ) c’eft  'abfque  eo 
quoâ  inti'infecm  latet.  Prenez  garde  que  la 
circonftance  on  vous  êtes  neferve  de  preu- 
ve dé  ce  que  je  dis.  Qiiaiit  à l’avis  que  je 
vous  doiMie  a tl  vient  d’un  homme  bien 

. inftjtiiit, 
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inftruk , qui  ue  vous  veut  ni  bien  ni  mal  • 

^ & qui  m’a  rapporté  hiftoriquement  ce  qu’3 
teuoic  de  pcrfonnes  conüderables.Je  vous 
les|noramerois  volontiers  lî  cela  étoit  ne- 
celTaire  : mais  cette  connoidànce  ne  lèrvi- 
roit,  .pour  peu  que  le  Cardinal  s’en  appeiv^ 

. qût,  qu’à  précipiter  la  refolution  que  nous 
. craignons , votre  difgrace , la  leur  & la 
mienne  ,•  & il  eft  bon  d’éviter  un  fi  fâ- 
cheux inconvénient,  llappellex  - vous , 
ajoutai-je , ceux  qui  s’interefifent  à ce  qui 
vous  regardes  & ceux  qui  vous  deflervent- 
Dans  le* nombre  de  ces  derniers  , vous 
m’aves  quelquefois  parlé  des  perfonnes 
dont  il  s’agit.  Veilles  fur  leurs  démarchés  ; 
& profitez  enfin , j’ofe  vous  le  dire  enco- 
re, du  confeil'que  je  vous  donnai  il  y a 
quelque  tems  * , de  prelfer  ’ le  Cardinal 
d’écrire  à la  Cour  d’Eipagne  on  votre  &- 
veur.  Il  ne  peut  plus  prétexter  qu’il  n’a 
point  à prefent  de  relation  avec  elle  -,  & 
l’engagement  que  vous  lui  ferez  prendre 
^e  ce  côté-là , en  lui  ôtant  le  moyen  de 
faire  croire  que  Leurs  Maj.  Cath.  vous 
font  contraires,  fufpendra  au  moins  fa  re- 
folution- C’eft  un  avantage  qu’il  eft  bon , 
félon  moi,  dans  la  coujondurc préfente , 
de  ne  point  négliger. 

C Z Mok 
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Mon  raifonnement  ayant  rendu  le  Gjm- 
'tede  Morviile  un  peu  rêveur,  il  garda 
quelques  moinens  le  filence  j & puis  en 
le  rompant  ” Je  vais  tenter  dès  aujour- 
,,  d’hui , me  dit  - il , d’exécuter  ce  que 
' 9,  vous  me  confeillez  > & je  vous  remer- 
5,  cie  de  tout  mon  cœur  de  l’amitié  que 
„ vous  me  marquez.  Revenez  ce  foir  : ^ 
s,  nous  aurons  peut-être  quelque  chofe 
s,  vous  & moi  à nous  communiquer  i & 

„ d’ailleurs  je  fuis  curieux  d’apprendre  , - 
,5  comment  vous  vous  tirâtes  d’aifairés 
„ hier  avec  le  Cardinal 

Pour  ne  point  manquer  àl’ufage  que 
j’avoîs  de  rendre  compte  à ce  dernier  des 
lettres  que  j’écrivois  en  Efpagne , je 
comptois  de  lui  porter  ce  même  foir  ma 
réponfe  à l’Archevêque  d’Amida  : & le 
foin  que  je  prenois  de  mettre  à part  les 
articles'qui  pouvoient  tirer  à conféquence, 
ou  d’attendre  le  départ  de  quelque  Coù- 
rierdu  Nonce  pour  m’expliquer  plus  li- 
brement.avec  ce  Prélat , 'ne  me  rendoit 
point  à charge  cette  défer  en  ce.  ' 

L’heure  de  me  rendre  chez  cette  Emi- 
nence , ne  venant  comme  j’ai  dit , qu’af-  , 
fez  tard } je  ne  manquai  pas  d’aller  aupa- 
ravant chez  le  Comte  de  Morviile.  Je 
Pavois  quitté  occupé  , & incertain  où 
aboutiroit  fa  fituatioii  chancellaiite  ; & 
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, ° le  trouvant  rafluré  & tranquille  , je  lui 
témoignai  le  plaifir  que  me  caufoit  ce 
changement. 

„ J’ai  eu , félon  votre  confeil , me  dit- 
3j  il,  une  explication  aflez  longue  avec  le 
J,  CardinaU  tant  au  fujet  des  defleins  que 
„ vous  m’aviez  averti  qu’il  continuoitd’a- 
3,  voir  de  mettre  le  Préfident  Chauvelin 
3,  en  place,  que  pour  le  prier  de  m’aider 
33  à Eure  revenir  la  Cour  d’Efpagne  des 
3,  préventions  qu’elle  a contre  moi.  Il 
3î  m’a  répondu  fur  le  premier  point,  qu’il 
3j  étoit  déjà  au  fait  depuis  longtems  de 
3,  tous  les  contes  qu’on  debitoit  à Paris 
3,  d’un  prochain  changement  dans  le  Mi- 
„ niftere  ; que  je  devois  me  fouvenir , 
qu’on  lui  avoit  donné  Mr.  le  Duc  du 
,3  Maine  pour  adjoint  ; & que  cet  arran- 
3,  gement  des  nouvelliftes  n’ayant  pas  ré- 
„ uflî  3 le  public  en  forgeoit  à préfent  un 
3,  nouveau, & fixoit  fon  attention  fur  Mr/ 
,3  Chauvelin  : que  dans  peu  de  jours  ce- 
3,  lui-ci  cederoit  peut-être  fa  place  à quel- 
„ qu’autre  ; & qu’en  vérité  , il  n^étoit 
3Î  permis  que  dans  les  Cafés  , ou  aux 
33  Thuileries,  d’inventer  & de  croire  des 
„ nouvelles  aufli  deftituées  de  vraifem- 
,,  blance  : que  c’ étoit  fur  ce  pied  - là  que 
„ je  devois  les  regarder , auflî  bien  que 
„ les  prétendues  intrigues  de  certains 

C 3 „Cour- 
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,,  Courtîfans  en  faveur  de  Mr.  Chauve- 
3,  Un , & me  debarraiTer  à cet  égard  une 
3,  bonne  fois  pour  toutes,  d’une  inquietu- 
3,  de  qui  ne  fervoit  qu’à  me  fatiguer  fort 
y,  mal  à propos.  Paflant  enfuite  à la  pro- 
„ pofition  que  je  lui  faifois  d’écrire  à 
3,  Leurs  MajXath. , pour  les  tirer  de  l’er- 
3,  reur  où  elles  étoieiit  fur  mon  prétendu 
,5  attachement  pour  l’Angleterre  , le  Car- 
„ dinal  m’a  afluré , qu’il  ne  feroit  aucu- 
3,  ne  difficulté  de  fuivre  mon  intention  ^ 
,,  immédiatement  après  qu’Eücs  auroient 
,,  ccnfenti  à l’exécution  des  Prélimrnai- 
3,  res  ^ mais  que,dans  le  moment  préfent , 
3,  où  la  reconciUatipn  n’etoit  point  termi- 
3,  née,  êc  où  la  Cour  d’£fp«\gue  chicanoit 
„ au  contraire  fur  les  moindres  bagatel- 
5,  les , il  me  demandoit , fi  la  bienfcance 
3,  pouvoir  lui  permettre  d’agir  avec  elle  fi 
„ conâdemment  , & d’entrer  dans  des 
,3  détails  qui  fuppofoient  une  èonhance 
3,  réciproque  ? Je  ihc  fuis , je  l’avoue  , 
3,  rendu  à cette  raifon  ; & après  tout  ce 
„ que  le  Cardinal  m’a  dit  encore  pour 
„ me  tranquillifer , je  ne  faurois  penfer 
„ qu’il  poufle  la  mauvaife  foi  ^ufqu’au 
,3  point  de  me  tromper 

Aiiifi  foit-il , repartis  - je  , & que  votre 
confiance  ne  foit  point  vaine.  La  mienne, 
je  le  confelTe , fi  j’étois  à votre  place , au- 
roit  peut-être  un  peu  moins  d’étendue. 
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„ Aufli  en  avez  - vous  fu}et , rèprit  le 
„ Compte  de  Morville  ; & je  voulois 
,,  venir  là -quand  vous  m'avez  interrom- 
,,  pu.  Je  n’oublie  point  ce  qui  vous  re- 
,,  garde  : & mon  attention  à cet  égard 
„ m’oblige  à vous  dire , que  la  contra- 
„ diâ:ion  * où  vous  avez  fait  tomber  le 
Cardinal  lui  eft  extrêmement  fenHble.' 
5,  Je  m’en  fuis  apperçu  dans  la  converfa- 
„ tien  que  je  vous  rends  : car  en  parlant 
,,  avec  lui  de  la  fàuilè  opinion  qu’ont 
,,  Leurs  Maj.  Cath.  de  mes  fentimens  j U 
,,  m’a  demandé  avec  un  certain  ton  d’i- 
,,  ronie , fi  je  ne  pouvois  point  faire  quel- 
,,  que  ufage  de  vos  bons  offices  pour 
„ la  détruirej  attendu  que  vous  étiez  fans 
„ doute  de  mes  amis»  & que  vous  aviez 
' „ de  plus , d’excellens  feuterrains  à Ma- 
,,  drid  ? L’avis  , & l’air  dont  on  l’a  ac- 
,,  compagne,  partok furement d’un cœUr 
„ ulcéré.  Vous  croyez  bien , au  refte, 
„ que  je  n’ai  fait  femblant  de  rien  ; & 
qu’en  m’excufant  de  m’ouvrir  à vous  , 
„ par  l’incertitude  où  j’écois  fi  vous  étiez 
„ à portée  de  me  rendre  fervice , & ’fi 
' „ vous  ôfericz  l’entreprendre , j’ai  laiffé 
„ totalement  tomber  la  converfation  fiir 
„ votre  fujet.  Ne  négligez  point , fi  vous 

C 4 m’éii 
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„ m’ea  croyez,  ce  que  je  vous  apprends  , 

5,  & ne  vous  flattez  pas  de  faire  revenir 
5,  un  homme  qui  vous  a oflfenfé  , qui 
3,  vient  d’éprouver  un  effet  defàgreable  de 
votre  vigilance , & qui  vous  craint  d’u- 
3,  né  certaine  façon.  ” • , 

, Vous  ne  m’annoncez  rien  de  nouveau  r 
repoirdis-je  au  Comte  de  Morville.  J’ex.- 
periinentai  hier  l’équivalent  de  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  j.  & à votre  exem- 
ple 3 j’ai  paru  ne  rien  voir.  La  jufteffe  de 
ma  remarque  y dont  je  reçois  aduellement 
lu  confirmation  de  votre  part,  ne  change- 
ra pourtant,  rien  à ma  conduite tant  que 
.je  .refterai  ici  : elle  va  feulement  redoubler 
le  defir  que  j’ai  de  reprendre  inceffam- 
ment  le  chemin  d’Efpagne , & d’éviter 
toute  relation  avec  Cardinal. 

„ J’approuve  fort  l’une  & Tautre  refo- 
' „ lution  me  dit  alors-  le  Comte  de 
',3  Morville  : elles  font  les  feules  qu!ll 
vous  convient  de  prendre  j.  mais  fur- 
' „ tout  la  derniere.  ” , . * 

La  difpofîtion  avec  laquelle  je  Ibrtois 
de  chez  le  Comte  de  Morville  ,.  étoit  une 
affez  mauvaifè  préparation  à l’entretien 
que  je  devois  avoir  avec  le  Cardinal.  Je 
ne  laiffai  pas  d’aller  chez  lui  à l’heure  ac- 
coutumée. Ma  lettre  à l’Archevêque  d’A-  - 
mida  fervit  d’iutrodudion  à la  converfa- 

rion 
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tion.  La  matière  étoit  feche  : elle  ne  rou" 
loic  que  fur  les  intérêts  particuliers  duPré' 
lat  î & ce  que  j’avois  à rapporter  fur  ce'* 
article  fut  bientôt  épuifé. 

Le  Cardinal  me  dit  , qu^il  répondoic 
aulli  de  Ton  côté  au  Confeifeur  de  la  ReU 
ne  i & il  me  lut  même  fa  lettre , qui  con> 
tenok  beaucoup  de  témoignages  de- bonne 
volonté  ^ mais  dont  les  eiîèts  , & ceux  de 
k protection  du  Roi,étoient  cependant  re- 
mis à l'époque  de  la  concluGon  de  la  paix, 
La  lettre  de  la  Reine  d’Efpagne  ne  re- 
vint plus  iur  le  tapis.  Il  n’en  fut  pas  dit 
un  mot , ni  déjà  part  de  cette  Erainpnce 
ni  de  la  naienne.  Nous  avions  chacun  nos- 
raifons  d’ufer  de  cette  difcretion.  ! 

Au  furpius  , quoique  je  préfumalTe  très 
peu  de  mon  crédit  auprès  du  Cardinal  i je 
neJailTai  pas  d'hazarder  dem’aquitterd’u- 
ne.commiffion  que.le  Comte  de  Mar- 
c I L L A m’avait,  donnée  : c’étoit  de  fup- 
pliçr  SonEminençede  lui  accorder  fa  pro- 
tedion  auprès  de  Leurs  Maj.  Cath. , pour 
qu’il  pût  reprendre  dans  leur  fervice , le 
grade  que  fon  goût  pour  les  négociations; 
lui  avoit  fait  perdre,  11  s’ugilibit  pour  cet 
effet  d’une  lettre  du  Cardbial  à la  Reine  y 
ou  au  moins  à l’Archevêque  d’Amida,  qui 
contînt  quelques  témoignages  avantageux^ 
du  zele  de  cet  officier  général  pour  cette 

C S Princeiïe 
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PrinccïTe , & du  chagrin  qu’il  avoir  d’ètre 
prive  d*un  emploi,  qui  lui  facilitoit  le 
moyen  de  le  fignaler:  Ce  bon  office,  dans 
le  fonds , tiroir  à peu  de  conféquence  : je 
ne  le  dcmandois  point  dans  la  circonftan- 
ce  préfentej  mais  feulement,  lorfqiie 
l’intelligence  entre  les  deux  Cours  fer  oie 
parfaitement  rétablie  & devenue  publique/ 
Cependant  le  Cardinal  reçut  d’abord 
aflez  mal  ma  propofition.'  „ Je  ne  fuis 
point  à portée , me  dit-il  , d’obteniï* 
3,  aucune  grâce  pour  perfbnne  en  Efpa- 
,,  gne.  Mr.  de  Marcillaca  de  mon  crédit 
p,  en  ce  pays  - là  une  opinion  très 
5,  fondée.  D’ailleurs  il  ine  paroit  peu  coni 
. J,  venable  de  m’inéereffer  d’une  certainé 
- 3,  façon  à ce  qui  le  regarde  : & fi  la  dé- 
5,  mangeaifon  de  venir  jmicren  France 
,,  le  peifbnnage  de  reconciliateur  , lui  'a 
\ 5,  abandonner  le  fervice  d’Efpaghé 
3,  auflî  légèrement  qu’il  avoir  auparavant 
„ quitté  celui  du  Roi  ; il  ne  peut  s’eâ 
3,  prendre  qu’à  lui  ' ' ' ' 

Eh  bien , Moiifeigneur  , répliquai- je  j 
reduifoiis  la  très  - humble  prierej  que  jè 
voirs  fais  pour  Mr.  de  Marcillac  , & fes 
efperances  , à ceci  feulement  5 q^ue  quand 
Votre  Eminence  écrira  à Leurs  Mi  Cath. , 
Elle  leur  dira  quelques  petit  mot  à l’avaii- 
tage  de  l’attachement  quecétOlïîcier  con- 

fç  rve 
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ferve  pour  Elles  , & de  la  peme  qu’il  re{^ 

Teiit  , d’avoir  eu  le  malheur  de  leur  dé-  , 
plaire  & de  n’ètre  plus  à leurfervice.  • 

„ A la  bonne  heure , me  dit  le  Car- 
„ dînai , j’y  oonfens  : & vous  pouvei 
,,  en  aflurer  Mr.  de  Mareillac  , lorfque 
„ vous  le  verrez  ”4 
De  retour  chez  moi , j’y  trouvai  cè 
dwiîîer,qui  m’actendoit  pour  favoir  le  fuo- 
cès  qu’auroit  eu  mon  interceffion.  Quand 
je  lui  eus  rendu  compte  de  la  réponlé  di» 

Cardinal , il  fe  répandit  en  de  grands 
remercimens  $ & illes  prodigira également 
quand  il  vit  ce  premier  Miniftre.  Mais 
tous  ces  témoignages  de  reconnoilTance 
furent  aflez  inutiles  •:  car  foit  oubli  , foit 
indifférence  , fbit  Ciîlin  crainte  de  paroî- 
tre  avoir  fait  quelque  attention  à ce  que 
j’avois  dkj  le  Cardinal  n’écrivit  pas  un 
mot  en  Efpagne  en  faveur  du  Comte  de 
Mareillac.  Ce  dernierne  parut  â S.  Em. 
digne  de  fk  proteélion  , que  quand  il  prît 
le  parti  de  s’unir  à ceux  qui  me  devin- 
rent contraires  eh  ce  pays-là.  Satrahifon 
à mon  egard  éfaqa  non  feulement  la  faute 
-qu’il  avoit  faite  , de  quitter  le  fervice  du 
-Roi  fans  la  permiflion  de  Sa  - 

mais  de  plus  elle  le  rendit  digne  aqxyeux 
, du  Cardinal,  d’obtenir  la  grande  Croix- 
de  rOrdre  de  Lotus  ; &,  cetto  graoe 

C 6 devint  ' 
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devint  la  recorapenfe  de  la  double  infid'e» 
lité  dont  il  étoit  coupable  contre  foiu 
Souverain  & contre  moi. 

. Après  la  mort  du  Comte  de  Marcillac  .. 
le  Cardinal  a fait  pal^r  cette  diftinâioii' 
au  CKevalier  de  S e Y v E , qui  Tavoit  mé- 
ritée au  même  titre  ^ & avec  la  circoiÆ 
tance  encore  plus  remarquable  , d’avoir 
tenté  d’ébranler  la  fidélité  des  troupes  diL 
Roi. 

Je  travaille  avec  zele  & avec  fûccès  ài 
la  réunion  des  deux  Couronnes , à la  ré- 
conciliation des  deux  Rois  , & à lever  les. 
©bftacles  qtti  pouvoient  retarder  l’éleva*, 
tion  de  Mr.  de  Fleury  au  Cardinalat  t. 
-J’attire  à ce  dernier  la  confiance  de  Leurs 
Maj.Cathi  ,*  il  l’employe  en  Efpagne  pour 
me  la  faire  perdre  y & fon  autorité  en 
France,  pour  m’ôter Ur penfion  que  Je 
tenois  de  la.  bonté  du  feu  Roi.  Rien  ne- 
juftifieroic  un  pareil  procédé  dans  un-par- 
ticulier : à peine  le  remarque-t-on  dans 
■un  Miniftre  Quel  vernis  l’élévation  &; 
la  puiifauce  ne  mettent-elles  pas  fur  la- 
pafiion  & l’injufiice  > & avec  quelle  ^cilité 

nr 

TSivet  hcutus  ^ omttej  tactiermtf,  ^ 
verbuni  illutî  ufque  ad  nubes  perducent.  Fattpeir 
hctüut  pi,  ^ dicent  : quis  eji  hic  T Et Jt  offety- 
derit  ^J^trUnt  Ulum.  £ccle£  c.  ry 
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ne  font-elles  pas  regarder  ceux  en  qui  on 
les  trouve,  comme  moderès,rages  & équi- 
tables,lorfqu’ils  meritent  le  moins  un  fem- 
blable  élogei!  Arrêtons-nous  lài  &*laUlbns 
au  Leéleur  , à tirer  de  cette  reflexion  les 
conféquences  qu’il  voudra. 

. Les  iiiftances  de  l’Abbé  G A L E T , pour 
qu’en,  rendant  compte  à la  Cour  d’Efpagne 
du  changement  dans  le  Miniftere  qui  fe 
préparoit  ^ je  previnfle  Leurs  Ma).  Catlu 
en  faveur  du  Préfident.Chauvelin,avoienfr 
été  fi  preflantes  > & les  perfonnes  de  . la 
part  defquelles  ilmeparloit,  les  avoient 
cUes-mèmes  renouvellées  avec  un  empreC 
fement  lî  marqué,  que  je  ne  pouvois, 
fens  leur  devenir  fufpeâi,  me  difpenfer  de 
fuivre  leurs  intentions.  La  promefle  que 
ÿavois  faite  à cet  égard  leur  auroit  paru 
très  frivole  , fi.  je  m’étois  exeufé  de  leur 
en  montrer  l’exécution  ; & cette- circonL 
..tance  rne  caufoit  une  extrême  embarras. 
Réduit  à'  la  néceflité  de  ménager  les  in- 
terets de  Mr..  Chauvelin  ^ fans  préjudicier 
à ceux  du  Comte  de  Morville  j je  pris  le- 
parti  d’écrire  deux  lettres  à l’Archevêque 
d’Amida  : l’une  pour  être  montrée  aux 
perfonnes  en  queftîon,  & l’autre  pour  ex- 
pliquer au  Prélat  les  raifons  qui  m’obli- 
'geoient  à prendre  cette  précaution.  ) 

' La  première  ne  regardant  uniquement. 
\ ' «lue 
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que  le  Préfîdent  Chauvelin , je  rendoiV 
fidèlement  au  Confeflèur  de  la  Reine, 
tout  ce  que  les  perfonnes  dont  je  viens 
de  parler,  m’avoient  rapporté  à l’avantage 
de  ce  Magiftrat  : l’étendue  de  fes  lumiè- 
res , de  fes  connoilTancee,  & principale- 
, ment  fen  attachement  pour  Leurs  Maj. 
Cnfh.  j,  en  un  rnot , je  donnois  , autant 
qu’il  m’étoit  poflîble , une  opinion  auflî 
avantageufe  des  qualités  de'fon  cœur, 
qué  de  fes  talens.  J’apprenois  enfuite  à 
l’Archevêque  , le  goût  & la  confiance  que 
le  Cardinal  lailToit  de  plus  en  plus  en- 
trevoir pour  luij  ^ qui,  fuivant  toute  ap- 
parence , le  conduiroicnt  à remplir  incef. 
famment  une  place  dans  le  Miniftere  i & à 
ce  fujet  je  confeillois  à f Archevêque  , de 
m’écrire  quelque  chofe  d’obligeant  fur  le 
compte  du  Préfident  Chauvelin  , afin  que 
le  montrant  aux  perfonnes  qui  travaij- 
îoient  à fon  élévation , ce  qu’elles dui  rap- 
porteroient  fervît  à entretenir  ^ à aug- 
menter fon  zele  pour  Leurs  Mhj.  Cath. 

La  fécondé  lettre,  qui  concernoit uni- 
quement le  Comte  de  Morville , renfer- 
moit  une  partie Ae  mes  converfationsavec 
ce  Miniftre  les  alTu rances  qu’il  m’avoit 
données  fréquemment  de  fon  refpeélpour 
Leurs  Maj.  Qath. , de  la  reconnoiflance 

qu’il 
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qu’il  confei-voit  de  la  grâce  * qu’il  tenoit 
de  leur  bonté , & du  defir  qu’il  avoit  de 
mériter  leur  bienveuillance.  Je  difois  en- 
fuite  , qu’ayant  examiné  avec  toucde  foin 
poflible  , fur  quoi  pouvoir  être  fondée  la 
partialité  qu’on  lui  imputoit  pour  l’An- 
gleterre j je  n’avois  rien  trouvé  qui  dût 
mitorifer  une  lemblablc  opinion  : & je 
rappellois  à ce  ptopos  à l’Archevêque  d’A- 
mida , ce  que  je  lui  avois  précédemment 
écrit  fur  cet  article  , par  rapport  à cer- 
taines lettres  qu’on  avoit  regardées  com- 
me la  produdioH  du  Comte  de  Morvillc, 
quoiqu’elles  fuflent  celle  du  feul  CardinaL 
Je  n’oubliois  pas  non  plus  de  faire  le  dé- 
tail des  prétendus  obftacîe8,qiie  cette  Emi- 
nence (iippofbk  que  le  Comte  de  Morvillc 
avoit  eflàyé  de  mettre  à la  prompte  réu- 
nion des  deux  Couronnes  : & je  citoîS;, 
•pour  preuve  deî’injufticè  d’unpareil  foup-  . 
qon , les  inftances  que  le  dernier  m’avôît 
fouvent  renouveîlées  depuis  la  fignatiire 
des  Préliminaires,  de  repréfenter  à Leurs 
Maj.  Cath.,  combien  leurs  intérêts  & l’ac- 
compliffèment  de  leurs defleins  exigeoient, 
qu’Elles  hâtaflènt  la  ccmCinficm  de  leur  ré- 
conciliation avec  le  Roi  leur  neveu.  Je^ 
faifois  part  aufll  à PArchevèque  de  l’em- 

preûe-  ^ 

* La  Tüifon  d*oc. 


Digitized  by  Google 


64  ME  MOI  RES  DE  Mr, 

preifement  que  ee  Miniftre  marquoit , de  - 
parvenir  à diflîper  les  préventions  qu’il 
lavoit  que  Leurs  Maj.  Cath.  avoient  con- 
tre lui  i les  mefures  qu’il  prenoit  dans 
fécte  vue , même  auprès  du  Cardinal  ; & 
tout  ce  qu’il  m’avoit  prié  .d’écrire  en  EC- 
pagne , tendant  à ce  but.  Enfin , ne  né- 
! gligeant  rien  pour  faire  échouer  les  mau- 
vais offices  que  j’étois  afluré  que  l’on  con- 
tinuoic  de  rendre  au  .Comte  de  Morville 
auprès  de  Leurs  Maj.  Cath.  ,*  je  termihois 
ma  lettre  par  dire  à l’Archevêque  : que 
' fi  la  mauvaife  volonté  que  le  Cardinal 
me  paroiilbit  avoir  contre  ce  Miniftre  > 
-Jointe  aux  idîàuts  des  ennemis  qu’il  avoit , 
.k  faifoient  fuccomber  ,•  je  croyais  en  ce 
;Gas-là,que  nul  ne  conviendroit  mieux  que 
.kPréfident  Chauveliii,  pour  remplir  fa 
.place,  . . , ^ 

Quand  je  montrai  au  Duc  de  Ch  au L- 
É 5.  ce  que  j’écrivois  touchant  le  Préfi- 
dent  Chauvelin  il  me  dit , que,  quoi- 
,qu’il  n’y  eût  rien  à ajouter  à l’éloge  que 
je  faifois  de  ce  Magiftrat  j j’aurois  néan- 
moins dû  informer  l’Archevêque  d’Aniida, 
des  moyens  que  l’on  favoit  que  le  Comte 
de  Morville  avoit  pris  , pour  traverfer  les 
bonnes  intentions  du  Cardinal , tant  au* 

. fujet  de  la  paix  générale , qu’à  celui  en 
particulier  de  la  réunion  des  deux-  Cou- 

ronnes.» 
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rennes.  „ Cet  article  , ajoiûa  ce  Seî- 
„ gneur  , aur oit  mis  dans  un  tout  autre 
5^  degré  d’évidence,la  contradidion  qu’on 
„ eft  bien  aife  dé  faire  remarquer  en  E£. 
y,  pagne,  entre  les  fentimens  des  deux 
„ homfnes  dont  vous  parlez.  Le  Cardi- 

y,  nal  & Madame ne  vous  ont  - ils- 

y,  point  raconté  les.  particularités  fur  ce 
y,  fujet , dont  le  premier  prétend  être 
y,  bien  informé  ? . < ..  ' * 

Oui,  lui  répondis-je  i Tun  & Pautre 
me  les  ont  fait  connoître  : mais  je  vous 
avoue , que  la  part  que  l’on  donne  au 
Comte  de  Morville  dans'toutes  ces  in- 
trigues , ne  me  paroit  point  prouvée  j &je 
ne  faurois  , fur  des  bruits  , ou  , fi  vous 
voulez , fur  quelques  légères  vraifemblan- 
ces , rifquer  de  taire  porter  un  faux  ju- 
gement des  difpofitions  de  ce  Miniftre.  Je 
veux  bien  fervir , autant  que  je  lepuis  , 
le  Préfident  Chauvelin , & faire  rendre 
juûice  à fon  mérité  f 'mais  fans  avoir  à , - 
me  reprocher  d’avancer  la  perte  du  Com- 
te de  Morville , par  des  avis  dont  la  cer- 
titude me  femble  fort  équivoque.  Four- 
nilTez-moi  des  faits  qu’on  ne  puilïè  con- 
tefter  y je  les  ferai  valoir  : mais  jufqu’à 
ce  tems  - là , trouvez  bon  que  je  m’en 
tienne  à rendre  fervice  à l’un  , fans  faire 
du  mal  à l’autre. 

Le 
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Le  Duc  de  Chaulnes , dont  on  a con- 
nu la  pieté , ne  blâma  point  mon  fenti-' 
ment  i mais  foit  prévention  de  fa  part ,, 
foit  conEance  dans  ce  que  le  Cardinal  lui 
en  avoit  apparemment  dit , il  croyoit  de 
bonne  foi , que  le  Comte  de  Morville. 
avoit  trahi  fon  devoir  en  faveur  de  fou. 

' intérêt  particulier  : & cette  idée  lui  faU 
» foit  delirer  Péloignement  d’un  Miniftre 
qu’il  croyoit  infidèle , ou  mal  intention- 
né.  Je  tâchai , fans  afiêétation , de  la  dif- 
fiper , & de  l’engager  au  moins  à ne  la 
point  fuivre  trop  précipitamment  : mais 
)e  crus  n’ètre  parvenu  qu’à  lui  ^re  •m>' 
braifer  le  dernier  parti. 

Le  Courier  que  la  Cour  d’Efpagne 
avoit  dépêche  à Pans  le  % de  Juillet , 
me  remit  une  longue  lettre  de  PÂrchevè- 
que  d’Amida.  il  ni’inforinoit  que  le  Noneq 
le Mr  de  Fonsbca  dévoient  patler  au 
Cardinal , au  iujet  des  explications  & des 
changemens  que  Leurs  Maj.  deniandoient 
fur  certains  articles  des  Préliminaires, 
avant  de  les  ratifier  i & des  raifons  qu’El- 
lesavoient  de  retenir  le  vailTeau  Anglois 
nommé  le  Prince  Frédéric,  comme  un 
dédommagement  des  hoftilités  commifes 
injuftement,  par  la  Nation  Angloife,  aux 
Indes  & en  Europe.  / 

Le 
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Le  Prélat  me  reconimandoit  enfuite , 
d’appuyer  auprès  du  Cardinal  les  follici. 
tâtions  que  feroient  ces  deux  Minières  ; 
& de  ne  rien  négliger  pour  qu’elles  eut 
fent  un  bon  iuccès. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d’An- 
gleterre , qu’on  favoit  à Madrid  , enga- 
geoit  aufli  l’Archevêque  d’Amida , à me 
charger  de  fonder  un  peu  les  dirpoheions 
où  fe  trouvoit  le  Cardinal  fur  cet  évé- 
nement ; & s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
le  faire  fervir  à obtenir  du  nouveau  Roi, 
la  reiliuution  de  Gibralunr  ou  de  Port^ 
Mahon. 

Les  indances  de  l’Amballkdeur  d’Hol- 
lande pour  l’entiere  levée  du  Siégé  de  la 
première  de  ces  deuxPlaces,  importunant 
la  Cour  d’Ëfp^ne  \ le  Prélat  me  laiâbit  la 
liberté  d’aflurer  le  Cardinal,  que  Leurs 
MaJ.  Cath.  , pour  montrer  au  Roi  leur 
Neveu  la  conBauce  qu’£lles  avoienten  lui, 
étoient  difpofées à s’en  rapportera  ce  que 
ce  Monarque  décideroit  ; mais  il  ajoûtoit 
le  corredil',  de  proportionner  à cet  égard 
les  affurances  que  je  donnerois  , fur  le 
plus  ou  le  moins  de  bonne  volonté  que 
je  trouverois  dans  le  Cardinal. 

EnBn  à la  fuite  des  affaires  générales  , 
l’Archevêque  palTant  à ce  qui  m’étoit  per^- 
foiinel,me  repetoic  que  le  Roi  & la  Reine 

lui 
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lui  avoient  ordonné  tout  nouvellement  r 
de  m’apprendre  que  leur  intention  étoit 
de  me  placer  dans  le  Miniftere  en  Efpa- 
gne  , ou  de  me  nommer  Ambafladeur  en 
telle  Cour  où  je  voudrois  aller  ; mais  que, 
û préférant  de  refter  en  France , ainlî 
que  j’y  paroilTois  difpofé  , je  foubaittois 
d’y  obtenir  quelque  dignité  Éccléfiaftique, 
ou  tel  bénéfice  que  je  jugerois  pouvoir 
me  convenir  ; Leurs  Maj.  écriroient  au 
Cardinal  en"  ma  faveur.  Le  Prélat  me 
prioit  de  lui  expliquer  en  toute  liberté 
mes  feiitinvens  fur  cet  article.- 
Cette  derniere  partie  de  la  lettre , dont 
j[e  rapporte  à peu  près  la  fubftance  ^ fer- 
vaut  de  réponfe  à une  propofition  que 
j’avois  faite  à l’Archevêque  d’Amida , & 
de  preuve  en  même  tems  du  definterelTe- 
ment  que  j’ai  toujours  obfervé  i je  crois 
devoir  expofer  ici  le  deffeiit  que  j’avois, 
& les  dénrarches  que  je  fis  conféquem- 
nient.  On  ne  pourra  point  m’imputer 
dans  le  détail  oiv  je  vais  entrer , de  cher* 
cher  après  coup  à montrer  une  modéra- 
tion que  je  n’avois  pas.  Les  lettres  écrites 
de  ma  main  au  Confeifeur  de  la  Reine , 
dont  on  s’eft  emparé  , & en  particulier 
celle  que  je  cite , font  des  documens  qu’on 
n’a  qu’à  produire  pour  me  confondre  , 
il  j’en  impofc,  . . v 

• V .V  Le 
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Le  concours  extraordinaire  & imprévu 
de  certains  événemens , m’ayant  fait  en- 
trer dans  des  affaires  délicates  & impor- 
tantes , qui  n’avoient  nul  rapport  à mon 
état  & à ma  fituation  > la  néceflité  où  je 
m’étois  trouvé  de  les  ménager  j n’avoit 
apporté  aucun  changement  à ma  maniéré 
de  penfer  : & fans  me  prévaloir  de  cette 
circonftance,ni  de  celle  où  je  me  troiivois 
en  même  tems  , d’être  appellé  en  Efpagne 
lorfque  tous  les  Franqois  en  ctoient  ban- 
nis i loin  de  faire  aucune  démarche  pour 
augmenter  le  petit  revenu  que  je  m’écois 
refervé  j je  ne  demandai , pour  fournir 
aux  fraix  du  voyage , que  cent  pilloles  de 
gratification.  Un  Courier  qu’on  auroit 
dépêché  fe  feroit  cru  en  droit  d’en  préten- 
dre une  plus  forte. 

Arrivé  à Madrid  , Je  n’y  avois  pas 
moins  évité  qu’en  France  l’éclat  & la  cu- 
pidité, J’y  fubfiftois  fans  autre  fecours 
■ étranger  que  celui  de  la  penlion  que  le 
feu  Roi  m’a  voit  accordée  : & l’on  ne 
trouvera  point  dans  les  lettres  ou  dans 
les  papiers  qui  m’ont  été  enlevés  , que 
j’aye  folliçité  perfonne  pour  obtenir  le 
moindre  bénéfice  i ni  , quoiqu’à  portée 
d’afpirer  aux  plus  hautes  dignités  de  mon 
état,  j’aye  tenté  de  pn*fiter  de  certe  fa- 
cilité pour  en  obtenir  quelqu’une.  * 
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La  vafte  ambition  à laquelle  le  Cardr 
.liai  de  Fleury  & fes  pardfaiis , ont  Jugé 
à propos  de  répandre  par  tout  que  j’étois 
livré , s’accorde  mal,  ce  me  femble , avec 
ime  modération  fî  confiante.  Quand  l’eC- 
prit  le  cœur  font  remplis  d’une  paflion, 

elle  échappe  à toute  la  vigilance  de  celui 
qui  la  veut  cacher.  La  diilimulation  & 
l’hypocrifie  peuvent  bien  pendant  quel- 
que tems  empêcher  qu’on  ne  la  découvre: 
mais  l’artifice  dure  peu  j & quand  on 
perd  l’efperance  de  le  fiiire  fervir  à la 
fortune , &.  qu’on  ne  rencontré  de  toutes 
parts  qu’obftacles  & que  contradictions , 
le  chagrin , le  découragement,  & fouvcnt 
les  plus  humiliantes  baiTelTes,  auxquelles 
on  a recours  pour  parvenir  k fes  fins , 
découvrent  bien-tôt  ce  que  l’on  doit  pen- 
fer  du  prétendu  definterelfement  qu’on 
aifectoit.  , ' 

Le  principe  qui  m’a  voit  porté  à me 
défaire  volontairement  de  mes  biens,  n’é- 
tant point , grâces  au  Seigneur,  de_ce 
caractère,  n’a  point  aulli  éprouvé  ces 
fortes  de  vicillitudes  : je  n’aurois  ja- 

mais donné  lieu  à mes  ennemis  de  le 
croire  équivoque,  fi  le  projet  que  j’a- 
vois  formé , & que  je  vais  expofer , le 
fût  ^exécuté. 

" Le  fuccès  des  négociations  qu’on  m’a- 

voit 
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voit  confiées , l’elevation  où  il  pouvoit 
me  conduire , & qu’on  me  faifoit  envi- 
fager , n’aîteroient  point  le  goût  qui  me 
feifoit  préférer  une  vie  retirée  & tran- 
quille , à celle , bien  di&rente  » que  les 
Gonjondures  où  je  me  trouvok  m’obli-. 
geoient  de  mener.  Ce  que  l’on  me  pro- 
pofoit  de  la  part  de  l’Edpagne , quoique 
très  capable  de  féduire , ne  m’éblouifibit 
point  : & bornant  tous  mes  defirs , à voir 
la  conduite  que  j’avois  tenue , approuvée 
par  quelque  marque  publique  * de  fatis- 
Bidion  ou  de  la  Cour  d’Efpagne  ou  de 
celle  de  France  i une  Abbaye  obtenue  de 
la  derniere  par  la  protection  de  l’autre  , 
remplilToit  parfaitement  mon  objet.  Mes 
vues , fi  mon  deflein  réuflîflbit , étoient , 
dès  que  je  me  ïerois  entièrement  aquitté 
des  commiflions  dont  Leurs  Maj.  Cath. 
m’avoient  chargé , de  reprendre  f aulîitôt 
le  même  genre  de  vie  que  l’on  m’avoit  vii 
fuivre  i & de  me  mettre  à l’abri , pour 
le  refte  de  mes  jours , de  l’envie,  de  la 

médi- 

Trabimur  emm  omnes  laudis  Jiudio  ; ^ 
«ptimui  quifque  maxima  ghria  diicitur.  Cicero 
po  Arehi  a. 

+ — — — — •—  Servetur  ad  imum 
fijiaîis  ab  incepto  frocejpnrit , Ê?  conjht. 

Horat, 
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médifaiice  & dé  l’agitation  qui-  régnant 
dans  les  Cours. 

“ C’eft'  dans  ce  fens  que  j’avois  écrit  à 
l’Archevêque  d’Amida  ; & c’eft  en  confe- 
quence  de  ce  deflein  , au  (ujct  duquel  je 
m’étois  ouvert  à lui  $ qu’il  m’informoit, 
des  favorables  difpofitions  de  Leurs  M. 
Catholiques.  Je  ne  pouvois  fans  doute , 
furtout  après  ce  qui  venoit  de  fe  pafler 
au  fujet  du  Chevalier  Du  Bourk  5 me 
flatter  d’en  trouver  de  ferablables  dans  le 
Cardinal  ; mais  malgré  les  obftacles  que 
je  prévoyois  de  ce  côté  - là , comme  lé 
- terme  où  aboutiflbit  la  propofition  que  je 
volois  faire , cadroit  à mer  veille  avec  la 
fecrette  oppofition  que  mettoit  ce  Mi-  • 
niftre  à tout  ce  qui  pouvoir  me  conduire  a— 
remplir  quelque  place  cotifiderable  j je  ne 
croyois  point  impoffible  de  lui  ^faire  ap- 
prouver ma  maniéré  de  penfer.  J’eprouvois 
j’ofeledire  , une  véritable  joye,  d’envifa- 
■ger  qu’en  parvenant  au  but  ou  je  tendois, 
mes  négociations  finiroient  avec  autant 
de  modeftie  que  de  décence  ÿ & que  je 
joindrois  à cet  avantage , celui  que  je 
n’avois  pas  moins  à cœur,  de  fortir  d une 
dépendance  à fégard  du  Cardinal , que 
je  voulols  principalempnt  éviter. 

Tel  étoit  le  plan  que  j’avois  formé , 
& qui  n’oifre  rien  d’incompatible  avec 

les 
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les  fentimeiis  convenables  à mon  état* 
S’il  eût  réuffi  je  reiitrois  dans  le  port 
tl’où  j’étois  forti,  fans  toucher  aux  écueils 
■que  je  devois  craindre.  Mais  c’étoit  en 
vain  que  je  cherchois  à jouir  de  ce  cal- 
me i & entraîné  malgré 'moi  dans  une 
mer  agitée , j’étois  deftiné  à me  voir  fans 
ceffe  environné  d’orages  & de  tempêtes  » 
& fouvent  près  d’être  fubmergé. 

La  lettre  que  le  Gîurier arrivé  d’Efpa- 
gne  m’avoit  remife,m’ayant obligé  de  voir 
le  Cardinal , -je  lui  rendis  compte  à mon 
ordinaire  de  ce  qu’elle  contenoit.  Il  en 
favoit  à peu  près  l’équivalent  , par  ce 
que  Mr. V AN  der  Meer  d’une  part  i 
le  Nonce  & Mr.  deFoNSECA  de  l’au- 
tre , lui  avoient  appris.  Le  premier  lui 
faifoit  clairement  entendre,  qu’il  n’y  avoit 
que  la  fermeté  qu’il  montieroit  à faire 
exécuter  les  Préliminaires , qui  pût  vain- 
cre la  relîftance  qu’il  trouvoit  en  Efpagne 
à les  accepter.  Les  deux  autres  repréfen- 
toient  au  contraire,  qu’il  falloir,  en  ufant 
de  quelque  condefcendance  pour  Leurs 
Maj.  Cath.  , les  conduire  irfen.lblement 
au  point  qu’on  defiroit. 

Le  Cardinal , à qui  des  avis  fi  oppofés 
caufüient  beaucoup  d’inquiétude  , & qui 
voyoit  multiplier  les  embarras  dont  il 
avoit  compté  que  les  Préliminaires  le  dé- 

Tom.  F.  D livre- 
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iivreroient,  murmuroit  fort  contre  la 
conduite  de  la  Cour  d’Efpagne  : & ce  qui 
augmentoit  "encore  fon  mécontentement', 
étoit  la  crainte,  qu’après  être  devenu  l’ar- 
bitre des  Püiflances  de  l’Europe  , & le 
centre  où  toutes  les  négociations  qui  coii- 
cernoient  leurs  intérêts  venoient  aboutir, 
toutes  les  chicanes  de  la  Cour  d’Efpagne 
ne  filTentprendre  la  route  de  Vienne  auK 
affaires  qui  s’étoient  réglées  à Paris  ,*  & 
que  ce  changement  n’éclipfât  tout-à-coup 
la  gloire  , que  la  concluîion  de  la  paix 
vcnoit  de  lui  aquerir. 

C’eft  dans  cette  lîtuation  que  je  le  trouvai 
en  l’abordant  ; & il  ne  me  dilîîmula  point 
le  chagrin  que  lui  caufoient  les  nouvelles 
qu’il  avoit  reçues.  Ceque  j’efïàyai  de  dire 
pour  lui  donner  meilleure  opinion  des 
intentions  de  la  Cour  d’Efpagne  , fit  peu 
d’effet  fur  fon  elprit.  Il  me  dit  tout  net, 
qu’il  n’avoit  garde  de  s’en  rapporter  là- 
delTus  à mes  raifoiinemens , ni  aux  pro- 
meflès  de  Mr.  l’Archevêque  d’Amida  ; & 
que  ce  Prélat  fe  trompoit  aflurément  de 
croire , qu’il  voulût,  à fon  exemple,  adop- 
ter toutes  les  variations  qui  furvenoie4it 
dans  les  refolutions  de  la  Cour  d’Efpagne  ; 
& que  les  autres  Puiffances  dulfent  avoir 
la  même  complaifancc. 


” Jaurois 
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„ J’aurois  parié , ajoûta- 1-  il , que  les 
„ chofes  tourneroient  en  Efpagne  de  la  > 
„ maniéré  dontl’Ambafladeur  d’Hollande* 
„ me  récrit.  On  eft  en  pfage  en  ce  pays- 
5,  là  de  ne  rien  finir } & l’on  trouve  à 
5,  tout  ce  qu’on  y propofe  , des  difficul- 
„ tés  où  les  autres  Cours  n’en  voyent 
5,  aucune.  Celle  , je  île  vous  le  cache 
3,  point  r-  de  la  levée  entière  du  Siégé 
3,  de  Gibraltar  , eft  en  vérité  comique. 
3,  Le  Roi  fera  toujours  fenfîble  aux 
3,  égards  que  le  Roi  fon  Oncle  lui  mar- 
3,  qusra  : mais  il  ne  fauroit  être  flatté 
',,de  celui  que  l’on  fait  tant  valoir , de 
3,  làifler  à fa  décifion  la  fin  d’une  entre- 
3,  prife  qui  eft  démontrée  impofîible  : 
„ & fans  tant  de  cérémonies  , il  feroit 
3,  bien  plus  convenable  de  faire  fervir , 
„ comme  je  vous  l’ai  dit,  la  fignature 
„ des  Préliminaires  à fortir  d’embarras , 
5,  & à lailTer  le  public  dans  un  doute  fur 
3,  le  fuccès  de  ce  Siégé  , qui  donnât  , fi 
,,'vDus  vouiez , quelque  prix  au  préten- 
3,  du  facrifice  qu’on  feroit  de  renoncer^ 
3,  à le  continuer.  Je  me  propofe  d’écrire 
.,  dans  peu  de  jours  à la  Reine  d’Efpa- 
3,  gne.  Il  faudra , s’il  vous  plait , que 
3,  nous  nous  revoyons  alors.  J’aurai  par- 
3,  lé  au  Nonce  & à Mr.  de  Fonfeca  j & 
3,  je  ferai  plus  en  état  qu’aujourd’hui  , 
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5,  de  concerter  avec  vous  ce  qu’il  fera  ban, 
„ que, de  votre  côté,  vous  répondiez  à l’Ar- 
„ chevèqûe  d’Amida  : quoique  ce  foit 
„ dans  le  fond  une  vraye  illufion , de  fe 
,,  flatter  qu’il  veuille,  ni  qu’il  ofe  con- 
„ tredire  en  rien  les  fentimens  de  la 
„ Reine 

' Cette  répon/e  du  Cardinal  me  faifint 
voir,  que  je  ne  pouvois  rien  écrire  de 
poficif  fur  fes  difpofitions  par  l’ordinaire 
qui  devoir  partir  le  lendemain  i jeceffai 
d’entretenir  ce  Miniftre  de  ce  qui  avoît 
rapport  aux  affaires  générales  : & comme 
je.  VQulois  répondre,  pour  ce  qui  m’étoit 
pcrfonnel , aux  propofitions  que  m’avoit 
faites  l’Archevêque  d’Amida , & que  je 
coiiGderois  qu’il  étoit  rems  de  prendre  le 
parti , ou  de  retourner  en  Efpagne  ou  de 
refter  en  France  ; je  me  déterminai  à 
ppfiter  de  l’occafion,  pour  fonder  les 
fentimens  ✓du  Cardinal  fur  les  vues  que 
j’avois  , afin  d’être  en  état  de  parler  au 
Confcffeur  de  la  Reirie  d’une  maniéré 
pofitive. 

Après  avoir  donc  dit  à cette  Eminence, 
que  je  reviendrois  la  trouver,  comme  elle 
le  defiroit,  & que  jufqu’alors  je  n’écrirois 
rien  en  Efpagne  de  la  converfation  que 
nous  venions  d’avoir;  j’ajoutai,  que  j’étois 
cependant  dans  lanécelfité  de  m’expliquer 

avec 
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avec  l’Archevêque  d’Amida  fur  certaii 
articles  qui  ne  regardoient  que  moi  feul 
& qui  ne  me  permettoient  pas  de  dilfert 
à lui  donner  les  éclairciflèmens  qu’il  m • 
demandoit. 

Le  Cardinal  m’interrompit  à ces  mots 
avec  une  agitation  qui  me  parut  marquée , 
■pour  me  prier  de  lui  apprendre  ce  que  l’Ar- 
chevêque me  mandoit  d’intéreflànt  pour 
moii&  d’être  perfuadc  qu’il  prendroit  une 
part  fiiicere  aux  grâces  que  Leurs  Ma;. 
Cath.  voudroient  m’accorder. 

Elles  font , répondis-je , de  differentes 
efpeces  : les  unes  dépendent  uniquement 
des  bontés  du  Roi  & de  la  Reine  & les 
autres  de  Votre  Eminence. 

J, De  moi!  repartit  le  CardinaTavec 
„ émotion  i Eh  ! à quoi  puis -je  vous 
j>  être  bon  en  Efpagne  V Mon  crédit  en 
,,  ce  païs-là  eft  petit  j & je  crains  même 
„ qu’il  ne  diminue  encore 

Je  ne  penfe  pas  ainlî,  répliquai  - je  : 
mais  il  n’eft  pas  queftion  de  faire  ufage 
de  la  bonne  volonté  de  Votre  Eminence  j 
c’eft  au  contraire  de  celle  de  'teurs  Ma). 
Cath.  dont  je  veux  me  fervir  auprès  de 
vous.  Puis-je  me  flatter  que  vous  ne  de- 
fapprouverez  point  ce  defir.  ? 

„ Comme  je  ne  puis  imaginer  de  quoi 
»,  il  s’agit , me  repartit  le  Cardinal , ayez 
, D 3 „la 
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une  Abbaye , & ce  qu’il  me  répondoit  fur 
cet  article. 

C’eft  de  bonne  foi , continuai-je  , que 
je  me  fuis  propofé , en  prenant  l’Etat  Èc- 
cléfiaftique , de  fuir  le  commerce  du  grand 
inonde  ; & quand  on  a formé  cette  refolu- 
tion , il  convient  à tous  égards  de  la  fou- 
tenir.  On  rapporte  bien  rarement  de  la 
retraite  un  vifage-  à la  modej  il  paroit 
prefque  toujours  ou  ridicule  ou  indécent: 
& je  fuis  tellement  de  cet  avis  , que  ce 
n’eft  qu’avec  une  fecrette  répugnance, que, 
dans  certaines  occafions,  je  fors  un  peu  de 
la  folitude  où  je  me  tiens  le  refte  du  tems, 
& par  la  pure  néceflité  que  m’impofe  à cc'j 
égard  Fexécution  des  ordres  qu’on  m’a 
donnés.  La  bienféance , & j’bfe  direaufli 
mon  inclination, me  rappellantà  ungenre 
de  vie  entièrement  diferent , je  fouhaitte 
fincerement  de  le  reprendre.  Que  G après 
cela  je  parois  faire  dépendre , en  quelque 
façon , l’exécution  de  ce  projet  de  lagrace 
que  Votre  Eminence  voit  que  je  voudrois 
obtenir  ; c’eft  que  je  la  crois  nécelïhire , 
pour  juftifier  ma  conduite  aux  yeux  du 
public  i & que  l’ufage  que  j’en  ferai , fer- 
vira  en  même  tems  de  preuve , qu’il  n’y  a 
dans  mes  fentimens  ni  variation  ni  légère- 
té. L’exemple  de  plulîcurs  fameux  dévots, 
qui  veulent  être  regardés  comme  tels,  ljuis 

D 4 'cepen- 
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cependant  rien  perdre  désavantagés  qu’ils 
recherchent,  me  femble  mauvais  à fuivre. 
Je  n’entens  rien  à toutes  les  pieufes  céré- 
monies , qu’ils  font  lans  ceiïe  avec  eux- 
mêmes  ou  avec  ceux  qu^ils  confultent, 
pour  fe  déguiferleur  ambition  : & je  fuis 
perfuadé  que  cette  religieufe  charlatancrie 
n’en  impofe  à perfonne.  Je  ne  dois  point 
rougir  d’être  venu  travailler  à réunir  les 
deux  Couronnes  j l’ouvrage  n’a  rien  que 
de  conforme  à mon  état  : & fans  foire  in- 
tervenir dans  ce  qui  me  regarde , l’avis  de 
quelque  Diredeur  renommé  j le  bon  feus 
me  dide,  que  comme  on  ne  fait  qu’impar- 
faitement  dans  le  monde  ce  que  j’ai  fait 
pour  conduire  cet  ouvrage  au  point  où  U 
eft  à préfent , il:  fout  qu’une  marque  pu- 
blique de  la  focisfodion  qu’on  a des  fervi- 
ces  que  j’ai  rendus , me  mette  à l'abri  de 
palTerq>our  un  intriguant  j & que  mon  at- 
tention à n’entrer  déformais  dans  aucune 
affaire  d’Etat , ôte  tout  foupqon  que  Je 
me  livre  à une  ambition  déplacée  , & di- 
redement  contraire  à ce  qu’on  devoir  at- 
tendre du  dcfintereflTement  que  j’ai  mon- 
tré. Voila  les  feuls  motifs  , dis  je  au  Car- 
dinal en  finilfant,  qui  m’ont  déterminé  à 
foire  à l’Archevêque  d’Amida  la  propofi- 
rion  à laquelle  il  me  répond  dans  fo  lettre. 
Votre  Eminence  voir, par  la  préférence  quer 

je 
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je  donne  à ce  qui  en  eft  l’objet , fur  celu» 
d’un  goût  bien  different  que  contient  la 
fienne , que  je  ne  m’écarte  point  de  ma 
première  maniéré  de  penfer:&  fi  elle  peut 
aujourd’hui  m’attirer  votre  proteétion , 
pour  arriver  au  but  où  je  tends,  j’ofe  vous 
promettre  de  ne  point  vous  importuner 
pour  multiplier  ou  accroître  le  'laien- 
fait  que  vous  aurez  bien  voulu  me  pro- 
curer. 

' Le  Cardinal , qui  ne  s’attendoit  point 
à m’entendre  tenir  un  tel  langage , & qui 
fe  voyoit  réduit , par  l’alternative  que  la 
lettre  de  l’Archevêque  d’Amîda  contenoit, 
à déclarer  l’utilité  que  les  deux  Cours^a- 
voiejKT retirée  de  mon  voyage  en  France; 
ou.  a me  voir  remplir  en  Efpagne  quelque 
place  confiderable  : le  Cardinal , dis-je  , 
pour  s’épargner  ce  double  defagrément , 
forma  dès  lors  le  deflein,  d’éluder  fous  de 
fpécieux  prétextes  de  me  faire  obtenir  la 
grâce  que  je  demandois  en  France  ; & de 
travailler  en  même  tems  à me  priver  de 
celles  que  l’on  m’offfoit  en  Efpagne. 

Selon  ce  plan  charitable , il  me  répon- 
dit avec  l’air  embarraifé  & fec  que  donne 
ordinairement  une  fituation  on  les  fenti- 
mens  ne  font  point  d’accord  avec  les  paro- 
les : Qii’il  convenoit  avec  moi , qu’ayant 
pris  l’état  Ecclefiaftique  pour  vivre  avec 

D ^ moins 
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moins  de  diflîpatiott,  on  ne  pouvoit  s’elïl* 
pêcher  d'êtxe  furpfis , de  me  voir  pluâ 
occupi^  d’affaires  de  politique,  & des  vues 
d’élévation  qu’elles  fuppoloietit en  moi* 
que  H j’écois  refté  dans  le  monde  j & que 
c’étoit  elfedi vement  defabufer  le  public  d& 
cette  opinion  , & fe  mettre  à l’abri  de  la 
cenfur.e , que  de  fuivre  le  projet  dont  je 
venois  de  l’entretenir.  jjMais,  ajoüta-t-il, 
J,  quoique  je  me  fifle  un  plaifir  de  Vous  fa- 
s,  ciliter  le  moyen  de  l’exécuter , & de 
5,  porter  le  Roi  à vous  accorder  une  Ab- 
5,  baye , puifque  vous  n’afpire2  pas  plus 
haut  i la  chofe  eft  aéiuellement  impoflï- 
59  ble.  Ge  feroit  dévoiler  le  fujet  de  votre 
,5  voyage  en  ce  païs ,,  qui  doit  relier  ca* 
5)  ché  : & d’aüleurs  9 la  connoidancei 
5,  qu’on  a de  l’engagement  que  vous  aVeîÈ 
s,  pris  de  relier  au  fervice  du  Roi  d’Efpa- 
55  gne  9 pourroit , ce  me  femble  » vous 
9,  faire  taxer  de  cupidité , fi  l’on  vous 
99  yoyoit  recevoir  des  grâces  du  Roi  5 & 
55  de  légèreté  , fi  vous  reftex  à préfent  en 
95  France.  JVous  lavez  qu’on  ne  peut  fer* 
J,  vir  deux  Maîtres.  ” - 

Je  fuis  5 à ce  qu’il  me  paroît,  rêplî- 
quai>je  9 bien  éloigné  He  m’attiret  un  pa- 
reil reproohéi  Ea  grâce  que  je  demande 
ne,  Und  qu’à  me  procurer  un  établiflc- 
aient  & une  demeure  en  France  où  jé 

préteil- 
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prétends  refider  : & il  ne  s’agit  plus , par 
conféquent,  ni  d’afpirer  à aucune  dignité 
en  Efpagiie  » ni  de  repréfenterfur  le  théâ- 
tre d’aucune  Cour , • un  perfonnage  op- 
pofé  à l’erprit  qui  m’a’  fait  préférer  l’état 
Eccléûaftique  à tout  autre.  Si  )e  parois 
rechercher  un  bien- fait , c’eft  uniquement 
-dans  la  vue , airflî  jufte  que  permife,'  de 
'le  faire  fei-vir  à juftifier  mes  démarches  j 
à reprendre  ma  première  fituatiori  ; & à 
faire  voir  , que  fi  des  circonftarîces  im- 
prévues m’ont  tiré  d’un  état  paifible , je 
les  réprenS  auffi-tôt  qu’elles  ceflènt;,&  qte 
lés  négociations  dans  lefquelles  j’ai  .été 
' éntrainé , fe  font  terminées  à la  fatisfaq^ 
troh  des  d‘eux  Couronnes,’  . 

J,  C’éft  iuftemênt  , ^reprit  le  Cardinal 
'55  ave é quelque  vivacité»  ce, que.  vous 
55  fù^p'ûfez  fait  J & qui  ne  l'eft  çepeirdant 
s,  pâs  : car  vous  voyez  que  la  Goùrd’Ef- 
5»  pagne  recule  au  lieu  d’avancer  > & qiie 
3»  dans  l^idee  bien  fondée  que  l’on  aiçi» 
3,  qU’elle  vous  a envoyé  pour,  exécuter 
3,  differentes  commiflions  , il.n’eftpasà 
3,  prôpôs  que  le  j^oi  vous  accorde  au- 
■„  curie  rnavqiié  publique  de  fa  fatisfac- 

• rkin-Trino  .ri ' 
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, & à ce  qu’on  fait  ,•  & que  par  GODfe- 
quent , l’Efpagnc  & nous , avons  été 
jj  plus  loin  qu’on  ne  penfe”. 

Ces  objedions  auiîi  frivoles  que  ma! 
fondées  , me  faifant  toujours  mieux  ap- 
pcrccvoir  la  mauvaife  volonté  du  Cardi- 
nal, je  fus  très  ofFcnfé  qu’il  me  la  manifeftâc 
fl  crairement.  Cependant  la  prudence  vou- 
lant que  je  diilîmulaflre  mes  fentimcns  r 
■ je  répondis  à ce  Miniftrc  : Que  franche- 
ment je  croyois  , après  que  les  Prélimi- 
naires de  la  paix  cteient  (ignés,  & puifr 
qu’on  parloit  ouvertement  d’envoyer  uri 
' ÀmbalTadeu  r à Madrid  & d’en  recevoir  un 
de  Leurs  Majeft,  Cath. , quek  mifteredtf 
mon  voyage  & de  mes  operations  étoic 
fuffifamment  connu  & éclairci  5 & que 
les  petites  difficultés  qui  reftoient  à lever  f 
n’étarit  plus  qu’indireélemem  de  mon  ref» 
fort , puifque  le  foin  de  les  appîanir  étoit 
ternis  aux  Nohees-,  né  mettoient  point 
d’übftacle  à ce  qu’il  plut  au  Roi  de  mcf 
doriner  un  témoignage  de  fa  bienveuil- 
lance  : Qu’à  régafd  dés  raifonnémens  dli 
public , il  me  fembloit  que  quand  on  au- 
toit  vu  l’ulage  que  je  prétendois  faire  d’ü- 
ne  grâce  d’ailleyrS  peu  édattaiite  ,*  ce  que 
j’n^vois  pris  la  liberté  de  repféfenter  là- 
dedbs  à Leurs  Maj.  Cath*  ; fapptobatioii 
qu’Elles  avoient  donnée  à mes  deifeins  i 
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& ]a  part  qu’£IIes  daignoient  prendre  à ce 
qui  pou  voit  les  faire  réulîîr  : on  ne  tire-  - 
. Toit  de  tout  cela  que  la  conféquence  toute 
firaple  & toute  naturelle^  que  j’avois  vou- 
Ju  , en  menaçant  les  intérêts  de  ma  ré- 
putation & de  mon  honneur  , reprendre 
_ le  train  de  vie  que  j’avois  emhrafle , & 
m’éloigner  de  tout  ce  qui  ponvoit  y être 
contraire. 

Ce  que  je  repréfoitois  au  Cardinal^ 
étoit  fl  conforme  à ce  que  la  bonne  foi 
& la  modération  me  diâoient , que  tout 
autre  que  lui$moins  prévenu  contre  moi  « 
ou  moins  refolu  de  traverfer  tout  ce  qui 
devoit  tourner  à mon  avantage , fe  feroit 
prêté  à mes  raifons , & auroit  eflàyé , en 
me  donnant  quelques  eiperances  j de  me 
cachet  fes  fentimens.  L’effort  étoit  appa- 
remment trop  grand  , ou  lui  auroit 
trop  coûté.  11  ne  put  gagner  fur  lui 
de  le  faire  j ni  de  m’offrir  fes  bons  offices 
pour  m’attirer  une  Ci  mince  faveur.  Loin 
de  là  il  continua  toujours  de  m’affurer , 
que  ce  qüe  je  deniandois  tirôit  à confé- 
quence , par  les  foupçôns  que  la  grâce 
qu’on  m’accorderoit  pouvoir  faire  naître 
à Vienne , en  Angleterre  & en  Hollande , 
fut  ce  que  j’étois  venu  négocier  eiiFrance. 

Convaincu  alors  de  l’inutilité  des  rai- 
fons que  j’avois  employées,  & de  mes 
' ' inftancesi 
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inftances  ; & prefque  honteux  de  tetheï- 
cher  avec  tant  d’emprefTement  ce  qu’il 
étoit  naturel  que  Ton  m’offrit  i je  dis  à 
'ce  Miniftre,  avec  un  fburife  dont  je 
-m’embarraffai  peu  qu’il  démêlât  le’  prin- 
cipe ; que  puifque  ma  propoiîtîon  avoît 
tant  de  relations  avec  les  affeires  de  l’Eu- 
rope., & que  l’on  ne  pou  voit  m’accordér 
une  Abbaye  , fans  çaufer  de  l’inquiétude 
^ d’aufli  grandes  Puilïhnces  que  l’étoienc 
celles  dont  il  m'é  parloit  5 je  ttiè  rehdois 
à des  confîderations  lî  importantes  : & 
que  ceflant,  dès  l’inftànt  & pour  toujours, 
d’entretenir  S.Em.  d’uh  projet  dans  lequel 
il  ne  lui  convenoit  point  d’entrer  , j’allois 
accepter  ce  qUe  Leurs  Maj.  Cath.  me  feî- 
fôient  offrir , côntinuer , quoiqu’avèc 
peine , à marcher  dans  une  carrière , où 
je  n’avtois  certainement  jamais  prévu  que 
je  dûffe'  entrer. 

Ce  difeours  , & le  point  dé  vue  qü*îl 
préfentoit , étoient  auffi'  peu  du  goût  db 
Cardinal  que  la  propofitioii  qué  je  lùi 
avois  faite.  Cependant  comme  celle  - ci 
tendoiü  à uhe  exécution  prochaine,  Sc 
que  l’àccompliflèment  des  promeflbs  que 
me  fàifoit  la’ Cour  d^Elpagne , reftoit  en- 
core dans  un  éloignement  fufceptible  dé 
grands  changemens , cette  Eminence  joi- 

gnoii 


Digitized  i' 


VABËË^  toE  MÜnTGOn.  Î7 

gnoit  vraifembîablemeiit  au  pîaifir  fecrèti 
de  rendre  inutiles  les  mefures  que  j’avois 
prifes  pour  terminer  en  France, d’une  ma- 
niéré honorable, les  commiflîons  dont  j’é- 
toisxhargé,  celui  d’envilàger , qu’il  au- 
rok  dans  pêu-dè  tems  plus  d’un  moyen 
pour  traverfer,  avec  le  même  fuccès,  mes 
deHeins  en  Elpagne.  ‘ 

Une  e/perance  lî  tfatteufe  mettant 
Te  Cardinal  dans  une  aflîette  d’elpric 
plus  tranquille  qu’iï  fie  l’avoit  montrée 
dans  le  commencement  de  notre  con- 
verfation  il  ne  m’entretint  plus , pen- 
dant le  peu  de  momens  que  je  reftai  avec 
lui,  que  de^’érevation  & de  la  gran- 
de fortune,  qui'i  félon  Ta  lettre  de  l’Ari 
chevèque  d’Amida ,'  m’attendoieut  enE^ 
pagne.  Mais  en  faifaiit  mine  de  vouloir 
fur  ce'  fujet  me  tenir  quëlques  difcours 
flatteurs , je  remarquois  dans  fes  expref» 
fions  un  mélar^e  fifingulier  dë  politeflè , 
de  dépit  & d’ironie  j que  quand'  je  n’au- 
rois  pas.  Tïi  â quoi  m’en  tenir  fur  cet 
article , il  n’en  auroit  pas  Êtliu  d’avan- 
tage pour  me  donner  là  plus  jufte  mé- 
fiance de  les  féntimens»  ^ ^ 

L’idée  que  ce  Miuiftre  avoît  des  miens 
étoit , fuivant  toute  apparence , aifez  feiù- 
blable.  Tout  déplaît  dans  un  homme  qui 

nous  rappelle  le  îbuvenir  de  notre  injufti- 

ce 
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ce  ou  de  notre  faufleté  : & le  Cardinal  * 
qui  fe  fentoit  coupable  envers  moi  de 
l’une  & de  l’autre , me  regardoit  comme 
un  ennemi  fecret,  qui  n’attendoic  que 
l’occafion  & la  polîîbilité  de  porter  quel- 
que atteinte  à l’opinion  de  droiture  & d’é- 
quitté  qu’il  vouloir  qu’on  eût  de  lui.  On 
peut  juger  de  ce  qu’une  pareille  opinion 
feit  entreprendre  à un  Miniftre  auffi  ab- 
folu  que  puilTant , contre  celui  qui  la  fait 
naître  : & ce  que  je  vais  continuer  de 
rapporter  , ne  fervira  pas  peu  à le  mettre 
dans  tout  Ton  jour.  - 

La  lettre  que  l’Archevêque  d’Amida 
m’avoit  écrite , femblant  fuppofer  que  ma 
téponfefur  les  deux  propofitions  qu’il  me 
feifoit , feroit  âuflî-tôt  fuivie  d’une  déci- 
fion  de  Leurs  Majeftés } le  Cardinal , qui 
en  craignoit  les  fuites  , voulût  à quelque 
prix  que  ce  fût  la  détourner,  pu  au  moins 
la  fufpendre.  Dans  ce  dedèiu  , il  me  dil^ 
lorfque  je  me  retirai , ( c’étoit  le  lundi  au 
foir  ,)  jour  du  départ  de  la  polie  de  Ver- 
sailles pour  rEfpagne,  qu’étant  déjà  tard, 
& ce  que  j’avois  à écrire  à l’Archevêque 
d’Amida  pouvant  être  long , il  me  con- 
feilloit  d’envoyer  mon  paquet  à Barjac 
fon  valet  de  Chambre , qui  feroit  averti 
de  le  joindre  à ceux  de  Son  Eminencè , 

’ , qu’un 
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qu’un  Cavalier  devoit  porter  le  lendemain 
matin  à Paris. 

Quoique  la  bonne  volonté  & l’offre  qui 
l’accompagnoit  me  paruffent  fort  équivo- 
ques , je  ne  laiffai  pas  d’y  paroitre  fen- 
(ible , & de  remercier  le  Cardinal  de  la 
facilité  qu’il  vouloitbien  me  donner.Mais 
en  même  tems , pour  découvrir  quel  en 
pouvoir  être  le  principe,  je  répondis,  que 
fi  Son  Eminence  vouloir  bien  joindre  à 
l’obligeante  attention  qu’Elle  me  mar- 
quoit , celle  de  paroitre  prendre  quelque 
part , quand  Elle  écriroit  à Leurs  Ma). 
Cath.,aux  grâces  qu’Elles  vouloient  m’ac- 
corder, j’étois  perfuadé  que  cela  ferviroit 
beaucoup  à fortifier  les  bonnes  intentions 
qu’Elles  avoient  pour  moi  : & que  par 
conféquent  je  la  fuppliois  , de  me  donner 
cette  marque  de  l’honneur  de  fon  eftime. 

„ J’ai  déjà  exécuté , Monfieiir,  médit 
„ le  Cardinal  avec  un  feiieux  affedé , ce 
,»  que  vous  defirez  de  mbi  ; & j’ai  en  plii- 
„ fieurs  occafions  rendu  témoignage  à 
„ Leurs 'MaJ.  Cath.  , de  la  prudente  & 
„ iage  conduite  que  vous  avez  tenu  ici , 

„ dans  l’exécution  des  ordres  qu’Elles 
„ vous  ont  donné.  Vous  voyez  que  ce 
„ que  j’ajouterois  à cela , feroit  une  re- 
„ pétition  ennuyeufo  & inutile”. 

Cett4» 
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Cette  répbrife  achevant  de  me  dévoi- 
ler les-intentions  du  Cardinal, -je  répondis 

• avec  la  même  cordialité  j que  ne  connoiC. 
'faut  point  toutes  les  obligations  que  j’a- 
■vois  à Son  Emin. , je  la  priois  d’excufer 
'mon  indifcrétion  & mon  importunité.  J’a- 

• joûtai , que  j’efperois  dans  peu  recueillir 
en  Efpagne  les  fruits  de  fes  bons  offices  : 
=que  j’allois  prier  l’Archevêque  de  m’obte- 
nir la  permiffion  de  Leurs  Majeft.  de  rc- 
toûrner  à leur  Cour  ; & qu’au  furplus , 
■puis  qu’Elle  agréoit  que  je  fifiè  remettre 
î fon  valet  de  Chambre  ma  lettre , pour 
qu’on  la  joignît  aux  fiennes , j’aurois  foin 
qu’onlaluiportâtavantqu’ellefutréveillée. 

' Quoique  rien  ne  fut  plus  capable  de  fa- 
tisfaire  l’ambition, que  les  promefles  de  L. 
M.  C. , je  ne  me  fentois  aucune  déman- 
geaifon  de  la  faire  fervir  à être  placé  dans 
le  Miniftere.  Je  coimoiflbis  trop  bien  Tef. 
prit  & les  intrigues  qui  regnoient  dans 
leur  Cour , pour  vouloir  m’etpofer  amc 
défagrémens  que  pouvoir  m’attirer  une 
élévation  paflfàgere  : & d’ailleurs , fans  af- 
feéler  de  fuivre  les  maximes  de  certains 
Courtifans , qui , pour  arriver  plus  fure- 
ment  à-leurs  fins , cachent  l’ambition  qui 
les  agite  fous  une  apparente  modération  ; 
l’idée  que  je  m’étois  faite  du  péril  » des 

piégés 
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piégés  & de  l’amertume  que  la  place  de 
- Miniftre  entraîne  prefque  toujours  après 
ïbi , étoit  plus  que  fiiffifante  pour  me 
guérir  du  defir  de  la  polfeder.  ' 

• Ceft  auffi  de  cette  faqon-là  que  je  m’ex- 
pKquois  avec  l’Archevêque  d’Amida  : & 
après  l’avoir  informé  des  fingulieres  diffi- 
cultés que  le  Cardinal  avoit  trouvées  à 
m’obtenir  une  Abbaye  en  France,  & qu’il 
lî’étoit  plus  queftion  de  fuivre  le  projet 
que  j’avois  formé  d*y  relier  î je  repréfen- 
toSs  à ce  Prélat , que  puifque  Leurs  Ma- 
jeftés  vouloient  bien  me  donner  quelque 
marque  de  leur  bienveuillance,.&  qu’il  s’en 
faloit  de  beaucoup  que  j’eulTe  les  lumières 
& les  talens  nécelïàires  pour  remplir  une 
place  dans  le  Minillere  en  Efpagne , je  ne 
voyois  rien  de  plus  convenable  pour  moi, 
que  d’être  employé  dans  quelque  Cour  é- 
trangere  à leur  choix  : Que  je  m’en  re- 
mettois  entièrement  à ce  qu’Elles  décide- 
roient  : & que  s’il  m’étoit  permis  d’ex- 
pofer  à cet  égard  mon  inclination , fans 
fbrtir  des  bornes  de  la  foumillion  que 
J’auroisconftamment  pour  leufs  ordres, 
Je  croyois  les  exécuter  avec  plus  de  fuc- 
cès  auprès  du  Roi  de  Sardaigne'*''  que  dans 
tout  autre  endroit  j attendu  que  mon  pere 

en 

♦Victor  Amedéc. 
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enavoit  été  tfaité  tlès  favorablement  pen- 
dant qu’il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  ert 
Italie  i que  la  Reine  fon  Epoufe  * avoit 
eu  beaucoup  de  bontés  pour  feue  ma 
mere  , à qui  même  elle  en  avoit  donné 
de  tems  en  tems  des  marques  par  fes  let- 
tres f pendant  fa  vie  j & que  Madame 
la  Dauphine  leur  fille  les  avoit  poufiëes 
jufqu’à  la  confiance. 

Après 

* Arme  Marie  d’O  R t î A N s. 

t Lettres  de  S.  A.  R.  Madame  la  Da- 
chefTe  de  Savoie  , enfuite  Kciae  de  Sardaigrte  , 
à Madame  la  Comtefle  de  Montgo».  . 

de  Turin  ce  'Novembre  1696. 

Vous  me  rendez  la  juflice  que  je  mérité  , 
cr  oyant  que  je  n’ai  pae  oublié  la  petite  d’Hudi- 
court.  J’en  fuis  très  éloimie  , ^ ai  rejfenti 
bien  de  la  joye  de  vous  Javoir  auprès  de  mes 
fille.  Je  vous  l’aurois  même  témoignée  plutôt  ; 
mais  on  m* avoit  dit  que  vous  étiez  à la  campai 
gne.  Je  me  rejouis  de  vous  en  voir  de  retour  , 
vous  ajfure  que  je  ferai  très  aife  que  vous 
me  mandiez  quelquefois  des  nouvelles  de  ma  fil- 
le : ce  me  fera  d’ agréables  occafions  de  vous  mstr- 
qsier  la  confderation  que  j’ai  pour  vous*^  Je  vous 
prie  de  faire  mes  compîimens  à Madame  votre 
mere.,  On  m’a  dit  qtfelJe  joue  à Colin-maillard 
avec  ma  fille  : elle  n’en  vouloit  pas  faire  autant 
pour  moi  à St.  Cloud , où  je  la  faifoh  enrager 

en 
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: - Après  avoir  expofé  mes  vues  à TArche- 

I vèque  d’Amida , & l’avoir  prié  de  les  faire 
I agréer  au  Roi  & à la  Reine  } je  lui  adreR 
I fois  une  lettre  de  remerciemens  pour  cette 
Princefle , & terminois  la  tnienne  par  le 
prier , de  m’obtenir  une  décifion , & la 
permiffion  de  retourner  en  Efpagne.  . 

Le  tems  d’envoyer  à la  pofte  étant 
pafle  quand  j’eus  fini  d’écrire , je  ne  fis 
1 aucune  difficulté  de  profiter  moyen 

' , /.  que 

r 

en  îtd  cachant  fon  bâton.  Qu^e/^  ne  croye  pas 
que  f en  ai  de  la  rançune  : c^  pour  qis^elle  veye 
que  f ai  bonne  mémoire  > ^ que  je  ri’ publie  pas 
mes  anciennes  amies , que  je  la  fais  fouvenlr  de 
I mes  midkes^  , 

it 

de  Turin  ce  26.  Juin. 

‘ t 

I L t nombre  infini  de  lettres  que'' fai  reçu , ^ 

j h tems  que  je  ricd  pas  pü  écrire , [fi  câufe  que 
f avais  la  tète  étourdie , comme  il  efi  ordinaire  aux 
femmes  en  couche , m'ont  empêchée  jrifqu'à  pré- 
fent  de  vous  remercier  de  la  part  què  vous  avez 
prife  à la  naijfance  de  mon  fils , apé.ès  laquelle  ' 
je  foupirois  depuis  bien  des  années.  J%i  bien  prié 
î Jilr.  de  TelTé  de  vous  faire  mille  komplimens 
de  ma  part , en  attendant  que  je  vous  les  fijje 
' moi-même  } en  voies  ajfurant  que  faùrai  toute 
,ma  vie  pour  vou»  toute  l'ejîime  fmiitié  que 
vous  pouvez  defirer.  Faites  , 'je  vous  {prie  f-  mes 
complimens  à Madame  votre  mere^  pour  qifelle 
voye  que  je  ri oublie  point  mes  andeiuies  amies. 
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que  le  Cai*dinal  m’avoit  offert , de  fup- 
pléer  à cet  inconvénient  î & je  fis  porter  - 
mon  paquet  avant  fept  heures  du  matia 
à fon  valet  de  Chambre  Barjac , 'comme 
nous  en  étions  convenus. 

Ce  n’étoit  pas  dans  le  deflein  qu’il  par-.  *• 
tit,  que  ce  Miniftre  m’avoit  propofé  de  le 
joindre  à fes  lettres.  Il  en  cachoit  un 
bien  different  : &,  auffi  inépuifable  en  ar- 
tifices qu’en  reffources  pour  me  nuire  , 
il  vouloir  , en  retenant  ce  que  j’écri- 
vois  en  Efpagne , donner  aux  perfonnes 
qu’il  ' méditoit  de  faire  fervir  à traverfer 
mes  projets,  le  tems  d’agir,  & d’arrêter, 
au  moins  la  décifîon  que  j’attendois. 

Mes  doutes  fur  l’ufage  que  le  Cardinal, 
vouloir  faire  de  mes  lettres , n’alloient  ' 
qu’à  me  faire  foupqonner,  qu’il  les  ou- 
vriroit  pour  les  lire  avant  de  les  joindre 
aux  ficnnes  : & quoique  je  plaifantafle. 
un  peu  avec  l’Archevêque  d’Aniida , fur 
les  grandes  conféquences  qui  refliltoie'nt 
félon  cette  Eminence , de  ce  que  l’on  me 
donnât  une  Abbaye  , j’avois  néanmoins 
obfervé  de  ne  rien  dire  de  piquant  ou 
d’injurieux.  Ne  craignant  donc  aucune  • 
fuite  fàcheufe  de  la  curiofité  qu’Elle  pou-' 
voit  avoir  , & n’imaginant  point  ce  qui 
écoit  arrivé  > je  m’eu  allai  à Paris  , pour  > 

revenir. 
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revenir  à Verfailles  au  bout  de  quelque! 
jours , conlme  le  Cardinal,  me  l’avoit  dit. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  s’é^oit 
pafle  le  mardi  matin.  Le  lendemain  je 
reçus  du  Sr.  Du  Parc  > Secrétaire  du 
Cardinal , la  lettre  fuivante. 

A VerfcàJIeJ  ee  i6.  Juillet  1727. 

L A lettre  que  vaut  avez  laijfée , MON- 
SIEUR, à Son  Eminence  Lundi  au  foir , 
fut  envoyée  hier  à Paris  ,•  mais  n'y  arrivât 
qt^ après  le  départ  de  l'ordinaire.  On  me 
P a renvoyée } ^ Son  Em.m' ordonne  d avoir 
Phonneur  de  vous  l'adrejfer  , afin  que  vous 
puiJJJez  y faire  les  changemens  que  ces  'con- 
tre tems  vous  obiigeront  de  faire,  ptiifqiCelle 
nepowra  partir  que  par  le  prochain  or- 
dinaire.  fai  P honneur  d être  avec  rejpe&. 
Monsieur,  Votre  ^c. 

" , Signé  Du  Parc. 

- Accoutumé , comme  tous  les  particu- 
liers , à me  fervir  de  la  voye  du  Courier  ■ 
ordinaire;  je  fa  vois  avec  le  public,  que’ 
la  Polie  d’Efpagne  partoit  le  Mardi  vers’ 
le  midi  ; qu’on  pouvoit  ce  jour-là,  quand 
on  étoit  à Paris,  mettre  les  lettres  juiqu’à 
^ dix  heures  du  matin  au  grand  bureau  ; & 

j’igno- 
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j’igtiorois , au  furplus , totalement  ce  qui: 
pratiquoit  en  particulier  par  rapport 
aux  Miniftres.  Ne  pouvant  cependant 
m’empêcher  d’être  furpris , en  recevant 
la  lettre  du  Sr.  Du  Parc,  que  celles  d’un 
premier  Miniftre  , dans  lefquelles  mon 
.paquet  devoir  fe  trouver  compris,  fut 
fent  retardées  d’un  ordinaire  ; je  me  per- 
fuadai , que  foit  par  la  négligence  de  mon 
Domeftiqué  ; foit  par  celle  de^  Baiyac, 
ma  lettre  avoir  efTuyi  l’inconvenient  dont 
le  Sr.  Du  Parc  ,mê  donnoit  avis. 

Pour  approfondir  neanmoins  fi  le  Car- 
dinal n’ avoir  point  quelque  part  dans  tout 
cela , & après  m’être  aflliré  que  la  faute 
ne  venoit  pas  de  mou  Laquais  j je  pris 
le'parti  d’envoyer  celui-ci  à'Verfailles , 
trouver  Bavjcic  î & je  lui  recommandai 
de  faire  enfo rte , fous  prétexte  de  vou- 
loir fe  juftifier  auprès  de  moi  de  l’im- 
prudence que  je  lui  attribuois  , de  m ap- 
porter une  lettre  de  ce  dernier  , qui  fût 
une  preuve  de  fa  bonne  foi  & de  fon 
exaèlitude.  Il  fuivit  fidèlement  mes  or- 
dres y & il  me  rapporta  le  billet  ci  - joint 
de  Biirjfic  , qui  eft  encore  entre  mes 
mains. 
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Monsieur, 

JenM. 

Votre  Domefiique  me  rendit  le  àxrnïer 
paquet  avant  fept  heures  du  matin.  Je  ren- 
tra dans  la  Chambre  de  Son  Em.  qiüàfepù 
heures  du  matin  pour  t éveiller  -,  ^ dans  le 
moment  je  lui  donna  votre  paquet  de  votre 
part , Monsieur:  ainfi  il  n^  a point 
de  la  faute  de  votre  ^Domejlique , ni  de  la 
mienne.  L'un  ^ T autre  avons  fait  ^fui- 
vi  ces  ordres  ^c. 


Signé  Barjac. 

Très  fatisfait  de  <se  que  le  voyage  de 
mon  laquais  à VeiTailles  avoir  produit 
l’eiïet  que  3e  deiirois  « & de  l’affurancc 
que  Barjac  me  domioit,  que  mon  pa- 
quet n’avort  point  été  oublié  i je  ne  dou- 
tai plus  que  le  Cardinal  n’eût  encor  for-^- 
mé  quelque  nouveau 'deflein  contre  moi. 
Mais  afin  de  mieux  me  convaincre  de  fa 
mauvaife  foi,^  & d’en  avoir  même  des 
témoins  i j’allai  fur  le  champ  chez  Mr. 
d’OzEMBRAY  , qui  écoit  alons  Ûi- 
reéleur  ou  Intendant  général  des  Polies , 
pour  le  ^prier  de  m’apprendre , s’il  ctoit 
vrai  que  les  paquets  que  le  Courier  des^ 
Tom-  V»  E Minifircs 
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Miniftres  apportoit^  & dans  lefquels  il  y 
en  avoit  un  de  moi étoient  arrivés  trop 
tard  à Paris  ? Mais  ne  l’ayant  point  trou- 
vé, je  m’adreflai  à un  Commis , qui  m’aU 
fiira-que  ce  que  je  lui  rapportois  étoit 
impolHble , & qui  rendit  apparemment  à 
Mr.  d’Ôzembray  la  converfation  que 
nous  avions  eue  : car  celui  - ei  paflà  chez 
moi , & me  répéta  en  préfence,  je  crois  , 
du  Marquis  de  M A G N l & du  Comte 
de  M k'K  C I L L A C > qui  s’y  trouvoient, , 
les  mêmes  chofes  que  fon  Commis  m’a-' 
voit  dites  ; me  confirmant  , qu’aucun 
Courier  ne  fortoitde  Paris  , qu’ après  que 
celui  quiapportoit  les  lettres  des  Miniftres 
les  avoit  remifes  au  bureau  j & que  fure- 
ment  c’ étoit  la  faute  du  Domeftique  que 
j’avois  chargé  de  porter  mon  paquet  chez 
le  Cardinal , s’il,  n’ étoit  point  parti  avec 
ceux  de  Son  Eminence. 

' Je  n’avois  garde  de  faire  connoitre  la 
preuve  que  j’avois  du  contraire  ; & fans 
pouffer  plus  loin  les  éclaircifiemens  fur 
une  affaire  que  je  traitai  de  bagatelle , je 
pris  la  refol ution  d’envoyer  en  Efpagne  , 
le  plutôrc  qu’il  me  feroit  poft[ible,les  preu- 
ves que  je  m’étois  procurées  de  la  fuper-> 
cherie  du  Cardinal  j & de  faire  enforte  * 
quefantidote  ne  fut  pas  moins  fprt  que 
le  poifon.  > 
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Dans  cette  vue  , ayant  trouvé  Mr.  le 
Nonce  chez  le  Cardinal  de  B i s s Ÿ , le 
même  jour  que  Mr.  d’Ozembray  étoit* 
venu  me  voir , je  priai  ce  Miniftre  de 
me  permettre , de  donner  à l’Abbé  R d T- 
T A un  paquet  que  je  voulois  envoyer’ 
enEfpagne  i & de  me  faire  avertir, quand 
^lui  ou  Mr.  deFowsECA  depêcheroieiic 
quelque  Courier  à Madrid. 

Nous  étions  tous  trois  feuls , & ma 
propofition  ayant  fait  tomber  Ja  conver- 
fation  fur  les  affaires  générales  i le  Car- 
dinal de  Biffy  & le  Nonce  paflerent  en- 
fuite  à ce  qui  m’étoit  particulier  : ‘ & 
comme  ils  me  parlefent  fur  cet  artiçle  avec 
amitié , je  ne  fis  point  difficulté  de  leur 
apprendre  ce  que  m’ccrivoic  l’Archevêque 
d’Amida  fur  les  dirpoficions  où  étoient 
Leurs  Majeft.  Cath,  de  m’accorder ‘buel- 
-que  gmce  ; & que  je  comptpis  que  mon 
fejour  en  Franck  ne  ferjpit  pas  déformais  ' 
bien  long.  ;n  ‘ 

. ,,  Nous  vous  perdrons  avec  regret , me 
„ dit  le  . Cardinal  de  Biffy  : & je  ne 
5,  vous  cache  point,  qiié  fî  'Mr.  le  Car- 
,>  diiial  de  Fleury  avoir  voulu  m’en  croi- 
re , on  vous  retiendroit  ici.  Je  lui  ai 
propofé , iloi’y  a pas  quatre  jours , de 
E a ' ‘ „vous 
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„,vous  nommer  à l’Archevêché  d® 
Thouloufe , qui  vaque  par  la  mort  d® 
J»  Mr.^  Nesiviond:  & dans  le  fond  » 
quelque  gnuids  & agréables  que  puif- 
fent  être  les  établilTemeiis  qu’on  peut 
vous  donner  en  Efpagne",  il  me  fem- 
„ ble  que  ceux^  qu’on  trouve  dans  fa 
patrié  méritent  la  préférence 
Très  feiiQbleau  fer  vice  que  le  Cardi- 
nal de  JBifTy  m’apprenoit  qu’il  avoir  voulu 
me  rendre  , je  lui  témoignai  combien 
j’étois  pénétré  de  reconnoilfance  d’une 
marque  fi  fingulkre  de  fa  bonté  : & con- 
noidhnt  de  longue  mainfes  fentimens  pour 
moi  i perfuadé' aufîi  que  je  n’avois  fieiv 
à craindre  de  la  part  du  Nonce,  alors  péri 
content  du  Cardinaf  de  Fleury  , «Sc  qui 
m’en  avoiCparlé  avèc  affez  de  liberté  & 
de  confiance  j je  leur  racontai  l’ufage  au- 
quel j^avoîs  fouHaitté  de  réduire  eii  Fran-- 
ce  la  bienveuillaiicé  dé  Leurs  Maj.Cath. 
ma  cohverfation  ftir  ce  fiijet  avec  le  Car-' 
dinal  de  Fleury  , & fa  réponfe. 

Ils  parurent  fort  furpris  de  tout  ce  que 
je  leur  apprenois  : & quand  je  leur  dis 
cnfuite  en  plaiFantant , au  fujet  des  confé-- 

quences 

* Il  fut  donné  à Mr,  de  C b.  i L cou,  à. 
préfent  Archevêque  de  Narbonne. 
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quences  que  le  Cardinal  de  Fleury  préten- 
doit  que  ma  nominatton  à une  Abbaye 
pouvoir  avoir  , qu’il  étoit  extrêmement 
flatteur  pour  moi , de  voir  les  principales" 
Puiflànces  de  l’Europe  faire  tant  d’atten> 
lion  à ce  qui  me  concernoit  î ils  me  répon- 
dirent fur  le  même  ton,  que  fans  ce  que  je 
leur  rapportois,ils  auroiënt  véritablement 
eu  quelque  peine  de  les  croire  li  occupées 
de  mes  aiFaires.  Le  Cardinal  de  Bifly  àjoû- 
ta,  qu’il  croyoit après  la  confidence  que 
je  venois  de  leur  faire  , pouvoir  & même 
devoir  me  découvrir  àfon  tour, qu’en  par- 
lant en  ma  faveur  au  Cardinal  de  Fleury 
au  fujet  de  l’Archevêché  de  Thouloufe,  il 
s’étoit  apperçu  d’un  froid  lî  marqué  pour 
•moi  dans  ce  Minière  , qu’il  n’avoit  pu  ti-  > 
rer  de  lui  une  feule  parole. 

Ce  n’eft  apparemment  qu’ici,  replîquai- 
je  , qu’il  s’eft  impofé  filencè,-  car  il  s’en 
faut  bien  qu’il  le  garde  fi  exademenf  ail- 
leurs dans  fes  lettres  j il  s’explique  au  con- 
traire fort  librement  : mais  par  bonheur 
ce  n’eft  pas  toujours  avec  une  vérité  bien 
exade. 

Le  Cardinal  de  Bifly  & le  Nonce  m’a-" 
yant  prié  de  leur  expliquer  ce  que  j’enten- 
dois  par  là  , je  leur  fis  le  récit  de  mon  dî- 
ner à Motjlouts-,  de  l’inquietude  qu’il  avoit 
caufée  au  Chevalier  Du  Bourk,  des  fuites 

^ E 3 qu’elle 
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qu’elle  avoit  eues  ; & du  piege  où  le  Car- 
dinal ctoit  tombé  en  Efpagne.  Enfin  , vé- 
ritablement choqué  du  nouveau  tour  que 
.celui-ci  nvéditoit  de  me  jouer,  je  ne  cachai 
jBoint  au  Cardinal  de  Bilfy  & au  Nonce  » 
ce  que  j’en  penfois , & les  mefures  que  je 
venois  de  premke  pour  en  empêcher  l’ef- 
fet. Ils  les  trouvèrent  fort  juftes,  & me 
parurent  auili  furpris  que  peu  édifiés  du 
.procédé  du  Cardinal  de  Fleury. 

„ Je  ne  m’étonne  vraiment  ; plus  , me 
dit  le.  Cardinal  de  Bifly.,  après  tout  ce 
3,  que  vous  venez,  de  .nous  apprendre, 
5,  que  la  propofition  que  je  fiiilbis  de  vous 
5,  nommer  à l’Archevêché  de  Thouloufe 
„ ait  été  fi  mal  re<;uc^  En  tout  cas  il  me 
3,  paroit,  qu’on  ne  tardera  pas  à vous  dé- 
,,  dommager  en  Efpagne  de  ce  que  l’oit 
a,  vous  refufe  ici  j & je  le  fouhaite  de 
. 9,  tout  mon  cœur 

Le  Nonce  me  tint  le  même  langage  : & 
en  continuaiîtdecaufertous  trois , il  m’é- 
chappa quelque  plaifanterie  fur  la  préten- 
due candeur  du  Cardinal  de  Fleury  ^ ils 
m’exhorterent  fort , pendant  le  peu  de 
tems  que  je  pafferois  encore  en  France , de 
tenir  à cet  égard  mes  fentimens  fort  cachés. 

C’eft  bien  mon  intention,  repliquai-je  , 
fe  de  fuivre  fidèlement  le  confeil  que  don- 
ne Ariojh , de  ne  point  contredire  celui 
' . dont 
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dont  on  dépend  *.  Si?  ben  dicejfe  t che  ave- 
âuto  il  giorno  , pato  de  fieUe  , edameiza 
Hotte  U foie. 

Peu  de  jours  après  , le  Nonce  me  fit 
avertir  qu’il  compioitde  renvoyer  un  Cou- 
rier, que  laCour  d’Efpagneavoit  dépêché 
en  mèmetsms  que  Mr.  Van  DER  MeeR 
le  fien,  Je  profitai  de  cette  occasion,  pour 
faire  rendre  àPArchevêque  d’Amida,  non 
feulement  le  paquet  que  le  Cardinal  de 
Fleury  avoit  malignement  retenu  ; mais 
de  plus , le  détail  de  1* Artifice  dont  il 
s’etoit  fervi  pour  m’en  impofer  ; avec  la 
copie  des  deux  lettres  du  ir.  Du  Parc  & 
de  Barjàc 

Qiioique  la  fignaturedes  Préliminaires 
eût  entièrement  fait  ceffer  les  Préparatifs 
de  guerre  , les  Alliés  de  Vienne  & ceux 
d’Hanover  reftoient-  toujours  également 
arn-kés  : mais  pour  ôter  à ce  fujet  toute  in- 
quiétude, ils  déclarèrent  que  cette  précau- 
tion ne  devoit  cependant  laifleraucun  dou- 
te fur  la  fincerité  des  intentions  qu’ils  a- 
voient  de  conferver  lapaixî  l’Empereur  & 
le  Roi  Très-Chretien  s’écrivirent  fur  cet 
article  d’une  maniéré  fort  amiable. 

Aux  projets  de  guerre  dont  on  avoit  été 
occupé  pendant  tout  l’hiver , on  en  fit 
fucceder  d’autres  biens  differents.  A la 
place  des  impôts  , qui  font  toujours  la 

E 4 fuite 
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fuite  des  premiers , on  chercha  à foulagcr 
]es  peuples  & à fliire  fleurir  le  Commerce. 
PluCeurs  particuliers  préfenterent  fur  ce 
dernier  point  divers  Mémoires  à l’Empe- 
reur, foit  pour  remedier  au  préjudice  que 
la  fupprelÊon  de  la  Compagnie  à^OJîende 
failbit  aux  Païs-Bas  ; foit  pour  ouvrir  une 
communication  libre  du  Danube  avec  les 
Ports  de  Fiume  & de  Triejfe  foit  enfin 
pour  joindre  le  Danube  à l’Elbe , afin  de 
faciliter  une  cor refpondance  entre  les  E- 
tats  héréditaires  de  Sa  Maj»  lmp.  & la  BaC-, 
fe-Allemagne. 

Le  Roi  Très-Chrêtien  , de  (on  côté-, 
donna  une  Déclaration  pour  tupprimer 
l’impôt  du  cinquantième’  denier  , qui  , 
fous  le  Miniftere  du  Duc  de  Bourbon, 
avoit  caufé  tant  de  reprelèntations  & de 
• plaintes  : il  fit  aulîî  une  remife  confidera- 
-ble  fur  les  tailles  qui  n’étoient  point  enco- 
ure payées  , avec  promeflè  de  continuer 
le  même  bienfait  îur*celles  qui  dévoient 
. être  impofées  l’année  fuivame. 

Cet  adouciflemenc , qui  précedoit  mê- 
me la  conclufion:  entière  de  la  paix, répan- 
dit beaucoup  de  joye  dans  tout  le  Royau- 
me, & attira  de  grandes  louanges  au  Car- 
:dinal  de  Fleury. 

Les  difficultés  que  faifoit  l’Elpagne  de 
ratifier  les  Préliminaires  , & qui  fera- 
/ ' bloieiit 
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bloient  éloigner  le  Congrès , n’empêche- 
rent  point  Leurs  Maj.  Cath.  tie  déclarer 
les  Plénipotentiaires  qu’Elles  vouibient 
envoyer  à cette^  Aflemblée.  Le  Duc  de 
Bournonville  fut  défigné  pour 
être  le  premier  ,*  le  Marquis  de  Santa. 
Cru  Z de  Marcenadq,  Maréchal 
de  Camp  , pour  le  fécond  j & Dom  Jea^ 
chim  Ignace Barrenechea, Mayor- 
dôme  delemaine  de  Ja-  Reine,  pour  fe 
troifieme.  • 

Le  Cardinal  de  F l E u R Y , qui  regar- 
doit  la  pacification  de  TEurope  comme  foii  ' 
ouvrage  ^ & qui  fentoit  que  la  dignité  lûi 
donneroit  la  ptéféance  fur  tous  les  autres 
Miiüftres , voulut , en  fe  faifant  nommer 
-premier  - Plénipotentiaire  de'  France  , fe 
procurer  la  gloire  d’être  regardé  comme 
TArbitre  du  Traité  que  Ton  devoir  con- 
■crurre  ; &il  prit  avec  lui  le  Marquis  de 
Fenelon,  Ambafladeur  de  France  en 
■ Hollande, & le  Comte  deBRANCAsCE- 
R E s T , qui , comme  je  fai  dit  * , étoit 
Miniftre  du  Roi  à 

Aix  ia  Chapelle  avoit  d’abord  été  choilî 
- pour  le  lieu  où  s’affembleroit  le  Congrès  : 

• mais  par  conlideration  pour  le  Cardinal 
' de  Fleury,  qui  n’étoit  pas  d’avis  de  s’éloi- 

E 5 gner 
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grïer  n fore  de  la  Cour , on  convint  d« 
prendre  Cambray  qui  en  étoit  plus  pro- 
che ^ & enfin  , par  complailànce  encore 
pour  ce  Miniftre,  on  régla  quelque  temps 
après  que  ce  feroit  à SoiJJons  où  les  Pleiii*- 
potentiaires  fe  rendroient. 

UEmpereur , qui  fouhaittoit  que  les 
fiens  fuflent  aulli  chargés  de  ménager  les 
intérêts  de  TEmpire,  ordonna  au  Comta 
deWuRMBRANDT,  de  fojliciter  les 
Cours  d’Allemagne , où  j’ai  rapporté  ^ 
qu’il  étoit  allé,  de  donner  à Sa  Ma).  Imp- 
cette  marque  de  confiance  j ainfi  que  cela 
s’ étoit  déjà  pratiqué  en  différentes  occa 
{ions,  & en  particulier  à la  Paix  de  ATiwe- 
gue  & à celle  de  Rajladt  : Mais, ce  Miniflre 
trouva  les  fentimens  du  Corps  Germani- 
que fqrt  partages  fur  cette  propofition, 
'Plufieurs  Princes  fe  contentèrent  de  re- 
. poïKire  e*i  général , qu’ils  fe  conforme- 
roient  à ce  que  les  Eledeurs  féroient  t 
quelques  uns  de  ceux  du  parti  Proteftaiit 
étoient  d’avis  , que  l’on  envoyât  des  Dé- 
putés de  l’Empire  au  Congrès,  ainfi  qu’on 
i’avoitfdh  à cèluide  Munjier  y & ils  ap- 
* puyoient  leur  fentiment  fur  la  nécefîîté 
d’avoir  des  Miniftres  à cette  Affeinblée  » 
qui  travaiUaifenc  efficacément  à faire  re- 

dreffer 
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dreflèr  leurs  griefe,  & à obtenir  en  même 
tems  Texécution  plus  exadle  de  certains 
Articles  en  leur  faveur  du  Traité  de  IVeJi^ 
f halte  : enEn  un  aüèz  grand  nombre  pan- 
eboit  à confentir  à ce  que  r£mpereut 
delîroit. 

Ce  Monarque  apprenant  cette  diverfité. 
de  fentimens , & voyant  Textrèrae  animo- 
iité  qui  regnoit  entre  les  Catholiques  & les 
Frotellans , qui  ne  ceübient  de  riifiportu- 
ner  tour  à tour  par  leurs  plaintes  y jugea 
prudemment)  qu’il  ne  falloir  point  pueSeic  ' 
' une  refolution  de  la  part  du  Corps  Germa-  * 
nique  > que  les  conjonctures  pouvoient 
facilement  rendre  très  oppofée  à fes  inten- 
tions > il  préféra  d’entretenir  les  diffèrens. 
partis  dans  l’elperance  de  les  fatisfaire,afin 
de  parvenir  plus  furement  à s’attirer  la  con- 
fiance des  uns  & des  autres,  & à leur  faire 
perdre  l’envie  d’envoyer  des  Députes  au 
Congrès , qui  y portalTent  l’aigreur  & les 
chicanes , .dont  toutes  les  difcullionsquî 
regardent  la  Religion  Ibiu  ordinairement 
remplies  , & que  l’on  vouloit  éviter. 

J’ai  rapporté  , que  quand  je  partis 
. de  Madrid  pour  venir  en  France,  le  Mar- 
quis de  M O N T E L E O N me  pria  de 
me  charger  d’une  lettre  que  deux  Eccle- 

E 6 (iaftiques 
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flaftiquesSicîKens  ^crîvirentau  Cardinal  die* 
Fleury  àqut  efFe<^ivement  je  la  remis  à- 
mon  arrivée.  ' Environ  Jeux  mois  après  , 
Son  Emin.  m’apprit  qu’orr  avoir  ordoii- 
iréà  ces  Jeux  Ecdefîafttques  Je  fbrtir  d*E{- 
pagne  pour  je  ne  fai  quelle  raifon , & 
qu’ils  hii  avoient  écrit  dè  Genes  pour  de- 
mander la  permiflîon  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce j laquelleJewr  avoit  été  accordée.  Je 
n’avois  plus  entendu  parler  (Feux  depuis- 
ce  tems-là;  & indépehdemmeiit  ^e  ce- 
^e  je  ne  les-  comioiflbis  que  de  nOm  y 
la*  difgrace  de  Leurs  Ma).  Cath.  qu’ils- 
avoient  encourue,  & l'a  circonflîance  où 
Je  me  trou  vois  à Paris,  m’kiterdifoient 
entièrement  leur  commence. 

Le  Marquis  de  Monteleon  , qui  Tes  eftî- 
Bioit , & qu’ils  informèrent  de  la  permil- 
fion  que  le  Cardmalleur  avoit  accordée  de 
Tenir  à Paris  f m’écrivit  dans  le  tems  à 
peu  près  qu’U  mit  qu’ils  y arriveroient  y 
pour  me  prier  de  leur  rendre  , dans  une 
Tille  où  ils  n’àvoient  aucune  eqnnolflàn- 
ces,  îesfervicesquidépcndoient  de  moi  t 
St  il  mefaifoitenteitdre,  que  leur  attache- 
ment pour  la  France,  & troppeu  de  foin 
de  le  difîîmuler  , ctoit  la  principale  caiifu 
du  malheur  qui  leur  étoit  arrivé. , 

Il  n^y  avoit  gueres  qu’une  quinzaine  de 
jours  que  j’avojs  reçu  la  lettre  du  Marquis 
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de  Monteleon  , lorfque  ces  deux  Eccle- 
fîaftiques  étant  arrivés  à Paris  vinrent  mT 
chercher}  & ne  m^ayant  point  trouvé 
chez  moi , ils  y laiiTereiit  le  billet  fuivanc. 

' Catmontcm  Piatcmia  ^ Abbas  Caraciolo , 
amiciMarchionis  de  Monteleo}ie,venerunt  ut 
fepojîerent  ad  obedientiam  illujhrijjimi  Domi- 
ni  Abbatis  de  Montgon , ^ mane  redibunt 
hora  nona,  intérim  fupplicant  Jombiationem 
ftiam  habere  benignitatem  manendi  domi  ilia 
hora. 

M’étant  conformé  à ce  que  les  Auteuïs 
du  billet  fouhaittoient , ils  ne  manquèrent 
point  de  leur  côté,  de  venir  exademenrk 
l’heure  qu’ils  avoient  marquée.  Leur  con- 
verfation  ayant  roulé  fur  les  mauvais  offi- 
ces qu’on  leur  avoir  rendus  en  Efpagne 
. pour  les  rendre  fufpeéls  à la  Reine  , & fur 
la  maniéré  violente  dont  on  les'avoit  enfui- 
te  traités  & tait  fortir  de  Madrid  j je  leur 
répondis  , comme  il  étoit  vrai , qu’on  ne 
m’avoit  rien  écrit  de  ce  pays-là  qui  les 
- concernât , à l’exception  de  l’ordre  qu’on 
leur  avoit  donné  de  fortir  des  Etats  du 
Roi  d’Efpagne  ; & que  depuis  peu  de 
jours  feulement,  j’avdis  requ  une  lettre  du 
Marquis  de  Monteleon  , qui  m’apprenoic 
leur  prochaine  arrivée. 

. . ■ J’ajoô- 
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J’ajoûtai  que  , quoique  je  fuflè  très  fâ- 
ché de  toutes  les  peines  que  je  voyois 
qu’ils  avoient  fouffertes , je  ne  me  trou- 
.vois  gueres  à portée  de  leur  eti  adoucir 
l’amertume  : & que  cependant  je  leur  ef- 
frois de  hon  cœur  les  petits  fervices  qui 
dépendoient  de  moi. 

Ils  me  remercièrent  poliment  ^e  ma 
bonne  volonté  i & ils  me  dirent  enfuite  , 
qu’ils  n’en  exigeoient  d’autre  marque  dans 
.le.  moment  préfent , que  celle  de  vouloir 
bien  apprendreau  Cardinal  de  Fleury  qu’ils 
étoient  à Paris , & de  fupplier  Son  Emi- 
■ nence  de  leur  continuer  la  proteéiion. 

Le  fervice  étoit  de  trop  petite  impor- 
tance pour  refufer  de  le  rendre  i & je  pro- 
mis à ces  deux  Abbés  , de  m’aquitter  de 
la  commifîîon  qu’ils  me  donnoient , auffi- 
tôc  que  je  ferois  à Verfailles , où  je  de  vois 
aller  dans  un  jour  ou  deux  : & indépen- 
demmentde  cela  je  leur  confeillai  d’écrire 
à Mr.  le  Cardinal  de  Fleury , qui  liire- 
ment  leur  feroit  reponfe. 

Quoique  les  Sieurs  Platama  & Caracio- 
lo  n’eiifl’entauaineconnoiflancedes  Com- 
miffions  que  la  Cour  d’Efpagne  m’avoit 
données  i ils  ne  laifToient  pas  de  foupqon- 
. ner  que  j’étois  en  France  , pour  y travail- 
. 1er  à réunir  les  deux  Couroiuies  : & ce  qui 
avoit  tranlpiré  à Madrid  avant  leur  départ 

du 
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du  fuccès  de  mon  travail , les  confirmoie 
encore  dans  cette  opinion. 

La  politefle  avec  laquelle  je  les  reçus,  & 
peut-être  auflî  l’idée  , qu’en  me  donnant 
quelqu’avis  utile , la  reconnoilTance  me 
feroit  prendre  plus  à cœur  leurs  interets, 
les  déterminèrent  à me  rapporterplufieurs 
particularités  de  la  Cour  d’Efpagne,  qui 
rervirenc  à me  faire  connoitre  , que  les 
bont<fs  & la  confiance  qu’on  fe  perfuadoîc 
que  Leurs  Maj.  Cath.  me  marquoienc , 
commençoient  à me  rendre  l’objet  de  l’en- 
vie &,  de  la  crainte  de  plufieurs  Courti- 
^ns^  Je  m’apperçyè  même  qu’ils  met- 
toient  dans  ècni>rbbre  l’Archevêque  d’A^^ 
mida  : mais  comme  ils  le  tenoient  pour 
un  des  princi^ux  aùteurs  de  leur  difi 
grâce  , j’attribuai  le  portrait  peu  flat- 
teur, , qu’ils  me  firent  du  caradere  de  ce 
Prélat , à la  difpofitioit  nanirelle  qu’ont 
tous  les  hommes  , de  ne  trouver  que  du- 
reté & qu’injuftice  dans  ceux  dont  ils  fe 
plaignent  j & je  ne  crus  pas , par  confé- 
quentjdevoir  adhérer  à lenrfemiment.Au 
Telle  il  me  parut  que  ces  deux  Eccléfialli- 
ques  étoieiit  remplis  de  droiture  ,•  & que 
x’etoit  avec  raifon  que  le-Marquis  de  Mon- 
teleonJes  ettiraoit.  ^ 

~ J’étois  convenu  avec  le  Cardinal , dans 
la  demiere  conférence  que  nous  avions 
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eue,  que  je  viendrois  le  retrouver  peu  de 
jours  après.  J’étois  prêt  à partir  pour 
Verfailles  , lorfqu’on  me  rendit  de  la 
part  de  ce  Miniftre  le  billet  fuivant. 

A Verfail/eile  21.  Jaillet  1727* 

L E Roi  va  ce  fijir  à Rambouillet , 
Monsieur^  ^ moi  je  nCen  vais  à 
.l/Ty.  Si  vous  recevez,  cette  lettre  ajjiz  tàt', 
je  vous  prie  de  ne  pat  vous  donner  la  peine  de 
venir  ici , ^ de  votdoir  bien  venir  demain 
à Ifly  à huit  heures  du  matin, 

. On  ne  peut,  M ov  SI  B.  VK,  vous  hono- 
re)’ plus  pmrfmtement  que  je  fais. 

Signé  le  Carénai deE levky. 

Cet  avis  m’ayant  feit  refter  à Paris  , je 
reijus  une  lettre  de  PAbbé  Galet,  par 
-laquelle  il  me  prioh,  ou  de  l’attendre  chez 
moi  ou  de  pafler  chez  lui.  Cette  propor- 
tion me  faifaiit  juger  qu’il  avoir  quelque 
raifon  de  vouloir  m’entretenir  , j’allai  le 
trouver  au  petit  Hôtel  de  Luynes , où  de- 
iiieuroienc  les  enfans  du  Duc  de  Chaulnes, 
- ,,  Je  craignois , me  dit-il  en  me  voyant 
,,  paroître  , que  vous  n’allaffiez  à Ver- 
„ failles  avant  que  je.  puiflè  vous  eii- 
»,  treteiiir & m’aquitter  de  la  Commif- 

„ fion 
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,y  fion  dont  nos  amis  m’ont  chargé.  Voicj 
JJ  en  quoi  elle  confîfte.” 

. „ Vos-  aétions  , qui  s’étoient  foutenues 
JJ  fur  un  affe2  bon  pied  avec  le  Cardinal , 
33  ont , comme  vous  vous  y attendiez  la 
53  derniere  fois  que  je  vous  vis  , confiide- 
j3  rablement  baifle  depuis  quelque  tems  : 
oï  & ce  dîner  à Monlouïs  eft  yemi  mal  â 
propos.  Comptez  quevous  êtes  obfervé 
,3  par  une  nuée  d’efpioiis  > & que  celui 
d’entr’eux  qui  découvriroit  quelque  de- 
,3  marche  de  votre  part, tendante  à autori- 
,3  fer  ce  que  l’on  vous  imputoit , feroit  à 
,3  coup  fur  le  très  bien  venu.  On  eft  telle- 
,3  ment  allerte  fur  votre  compte , que  fur 
,3^  ce  qu’on  dit  au  Cardinal  il  n’y  a que  peu 
,3  de  jours  , que  le  Chevalier  Du  Bourk 
.,3  vous  avoit  mêlé  bien  iii}uftement  dan» 
^ .,3  les  brouilleries  du  Luxembourg  j il  ré- 
33  pondit  qu’il  vouloit  bien  le  croirej  mais 
.,3  qu’aprèstout,  les  fréquentes  vifites  que 
,3  vous  faiüez  au  Pere  d’H  U A L D E ne 
„ laiffoient  pas  de  favorifer  un  ^eu  les 
3,  foupqons  de  ce  Chevalier  : ajoutant, 
qu’on  pouvoit  s’en  rapporter  à vous  du 
„ foin  de  cacher  vos  defleins , & de  tirer 
„ des  conféquencesinfiniesde  ceuxdesau- 
,,  très.  Il  a auflî  donné  à entendre  dans 
„ une  autre  occafion , qu’en  alfedant  un 
„ grand  denuterelTement , vous  cachiez 
^ des 
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J,  des  vues  d’ambition  très  étendues.  En 
,,  un  mot , vos  amis  remarquent  dans  le 
„ bon  Abbé  de  St.  Salvador  * de  la  mê- 
„ fiance , de  l’inquiétude  & du  refroidif- 
„ fement  pour  vous.  Je  ne  le  crois  pas 
„ capable  de  fuivre  ce  dernier  , contmua 
„ tAhhé  Galet , jufqu’à  vous  devenir  con- 
„ traire  : mais  enfin  vous  êtes  bon  & fa- 
„ ge  i & je  vous  co.nfeille  à tout  hazard  de 
„ travailler  à le  faire  ceiTer.” 

Je  l’entreprend  rois  vainement , répli- 
quai-je  : Votre  Abbé  de  St.  Salvador  & 
moi , avons  je  ne  fai  quelle  antipatie  na- 
turelle l’un  pour  l’autre  que  nous  ne 
pouvons  furmonter.  Il  fait  que  je  fuis  au 
fait  du  tour  qu’il  a voulu  me  jouer  en 
Efpagnc  : cette  idée  lui  rappelle  vraifem- 
blablement  le  fouvenir  de  tous  les  arti- 
fices qu’il  avoir  mis  en  œuvre  pout  m’em- 
pêcher d’aller  en  ce  païs-là  , & que  j’ai 
rendus  inutiles  ; Je  lui  parois  par  confé- 
quent  un furveillant  fort  importum.  Le* 
bon  homme  aime  , ce  me  femble  , à 
marcher  quelquefois  à tâtons , fans  qu’on 
l’apperqoive  -,  8f.  je  vous  promets  qu’il  ne 
me  fait  aucun  gré  du  foin  officieux  que 
j’ai , de  me  trouver  de  tems  en  tems  fur 

fon 
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fon  chemin  pour  l’éclairer.  Je  viens  pour* 
tant  tout  nouvellement  de  hii  rendre  en- 
core ce  fervice  : & quoique  Je  il^entre^ 
voye  que  confufément  où  il  fe  propofoit 
d’aller  ainfi  dans  l’obfcuricé  , je  me  flatte 
cependant  de  le  découvrir  bien  - tôt  i 8c 
J’ai  pris  pour  cet  effet  de  bonnes  & 
promptes  mefures; 

Je  racontai  alors  à l’Abbé  Galet  ce  que 
j’avois  propofé  à l’Archevêque  j la  répon- 
fe  de.  ce  Prélat  -,  & celle  du  Cardinal  fur 
mon.  projet  de  refter  en  France  : com- 
ment ce  dernier  avoit  retenu  & renvoyé 
ma  lettre j & l’expédient^  enfin,  dont 
je  m’étois  fervi , pour  que  le  menfonge 
qu’il  m’a  voit  fait  écrire  par  le  Sr.  Du 
Farc  y fût  pleinement  prouvé  par  fon  va- 
let de  Chambre.. 

Où  croyez- vous , pourfuivis-je  , que 
tendent  toutes  ces  puériles  & balfes 
fubtilités,  fi  ce  n’eft  à mefruftrer  des 
recompenlès  que  l’on  me  promet  en  Et 
pagne , après  m’avoir  refufé  le  petit  éta- 
bliffement  queje  lui  demandois  en  Fran- 
ce ? Cette  vue  vous  paroit-elle  bien  Epif. 
eopale  ? Et  la  voudroit  - on  expofer  dans 
un  Mandement  ? Quant  à ce  que  le  Car- 
dinal tâche  d’infinuer  furrambition  à la- 
quelle je  me  livre  , elle  n’exifte  , comme 

je 
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je  viens  de  vous  le  faire  voir , que  dans 
fbii  imaginatîbn  ; mais  en  vérité,  H eft 
fort  fîngulier  qu’il  veuille  fe  rendre  le 
Juge  de  mon  definterelJèment  & de  Tu^ 
fage  que  j’en  veux  faire  , lui  qui,  fous 
le  prétexte  de  vivre  plus  retiré,  & de 
n’ètre  point  chargé  du  Diocèfe , quoi- 
qu’alfez  petit , qu’on  lui  avoit  confié  , a 
converti  ce  prétendu  goût  pour  la  retrai- 
te, & cette  feinte  modération  , en  moy^ 
ens  d’arriver,  par  plus  d’uii  tour  de  paflei 
palTe , au  but  où  il  tendoit , & où  4 il  éft 
enfin  parvenu.  Mais  lailTons  à fon  Con- 
feifeur  le  foin  de  lui  fuggerer  cette  refle- 
xion } & ne  craignez  point , quand  je 
ferai  avec  lui , qu’elle  me  mene  trop  loin. 
Je  veux  tâcher  de  faire  enforte  que  nous 
nous  feparions  au  moins  dans  l’indifferen- 
ce  : l’entreprife  ne  laifle  pas  d’avoir  fa 
difficulté.  • 

L’Abbé  Galet  convint  que  j’avois  rai- 
fon  ; enfuite  de  quoi  il  me  dit , que  les 
perfonnes  qui  l’avoient  chargé  de  m’infor- 
mer de  tout  ce  qu’il  venoit  de  me  dé- 
tailler , arriveroient  le  lendemain  àParisj 
& que , fuivant  toute  apparence  , elles 
feroient  bien  aifes  de  me  parfer.  Je  lui 
promis  que  je  repalferois  chez  lui  ce  jour- 
li  fur  le  foir  j & qu’en  attendant  je  le 
priois  de  rendre  notre  bonverfatioii  à 
.ces  mêmes  perfonnes.  Je 
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■ Je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  à , 
IJfy  à rheure  que  le  Cardinal  m’aVoit  mar- 
quée J & il  me  requt  avec  un  vifage  plus 
ouvert  que  je  ne  m’y  étois  attendu.  No- 
n'e  entretien  fe  pafla  extérieurement  avec 
aflez  de  liberté  : cependant  il  ne  laifla  pas,  • 
de  part  & d’autre  , de  paroitre  par  - ci 
par-là  plus  étudié' que  naturel.  Ce  Mi- 
niftre  commença  par  me  témoigner  en- 
core fon  mécontentement;^,  au  fiijet  des 
diffif'ukés  que  la  Cour  d’Erpagne  faifoit , 
de  Te  conformer  à ce  que  les  Préliminai- 
res avoient  réglé  î & la  ferme  refoliition- 
où  il  étoit  de  les  faire  obferver  , & de  les 
pofcr  pour  bafe  du  Traité  de  Paix  qu’on 
devoir  faire  , comme  il  en  étoit  convenu 
avec  les  AlHés'du  Roi,  & même  avec 
l’Empereur. 

Il  ajouta  , qu’il  écrivoit  là  - deflus  fort 
au  long  à la  Reine  d’Efpagne  j mais  avec 
peu  d’efpoir  qu’elle  eût  égard  à fes  inf- 
tances.  '”,011  les  employé  prefque  tou- 
jours  vainement  à Madrid , continua- 
,'3 1 - il } & il  y a trop  long  - tems  qu’on 
„ y eft  en  poflefljon  , comme  je  vous  ' 
le  difois  dernièrement , de  tenir  les  au- 
5,  très  Puiflanccs  dans  l’incertitude  , pour 
sVofer  fe  flatter' que  l’on  y change  au- 
jourd’hui  de  conduite.Rien  n’eft  moins 
fondé  que  le  droit  qu’on  prétend  avoir, 
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y,  de  fetenir  aux  Anglois  le  Vaiflcau 
„ nommé  le  Prince  Frédéric  , arrêté  à.  la 
„ Vera  Cruz  , & les  autres  effets  qui 
„ leur  ^partiennent  : & d’ailleurs  cette 
,i  mamere  d’-^ir  eft  manifeftement  coii- 
„ traire  à l’efprit  de  l’Article  V.  des  Pré- 
„ liminaires.  Confiderez , s’il  vous  plaît, 
„ que  la  Cour  d’Efpagne , en  approuvant 
„ le  fignature  qu’en  a faite  Mr.  le  Duc  de 
,,  Boumonville  , a confenti  d’accepter  les 
„ conditions  de  la  paix  : & nonobftant 
„ cela  elle  ne  les  veut  point  exécuter  ; 
„ elle  ne  fait  au  contraire  que  chicaner  fur 
ce  qu’elles  contiennent , & multiplier 
,,  les  difficultés  à l’infini.  Qiie  veutdire , 
,,  par  exemple  , celle  de  tenir  toujours 
„ Gibraltar  bloqué,  malgré  tout  ce  qu’on 
„ peut  repréfenter  fur  cet  article  ? Ne 
„ vaudroit-il  pas  mieux  fortir  avec  hon- 
neur  & de  bone  grâce  d’une  entre- 
„ prife  qui  ne  fauroit  réuffir , que  de 
,,  donner- à entendre,  comme  on  fait  ,.. 
„ qu’on  cherche  quelque  prétexte  pour 
„ la  continuer  ? Si  l’on  veut  que  nous 
„ employions  ici  des  voyes-amiables  pour 
„ obtenir  la  refticution  de  Gibraltar 
elt-ce  en  fe  roidilïant  contre  tout  cè 
„ que  l’Angleterre  propofe  .,,  &,en  ne  pa- 
,4  roilTant  fe  reconcilier  avec  cette  G)u- 
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•n  ronne  qu’à  contre  - cœur , qu’on  croit 
,,  à Madrid  de  l’engager  à faire  ce  facri- 
5,  fice  ? Certainement  il  y a entre  les 
projets  &les  procédés  de  la  Courd’Ef. 
9>  pagne  des  contradidions  que  Mr.  l’Ar- 
3t  chevêque  d’Araida  , &vous  auffi , avec 
„ votre  permilîion  , aurez  peine  à con- 
j,  cilier.  En  attendant  que  vous  y par- 
jj  veniez  l’un  & l’autre  , je  crois  devoir 
9,  vous  aflurer , & j’ai  tenu  le  même  lan- 
5,  gageàMr.  le  Nonce  & à Mr.  deFon- 
3,  ieca  i qu’on  fe  fiatteroit  en  vain  à Ma- 
5,  drid , que , parce  que  les  Préliminaires 
9,  font  fignés  , nous  céderons  d’entrete- 
, ï,  nir  une  étroite  correfpondance  avec 
l’Angleterre  & la  Hollande  , pour  don- 
ner  tète  baiflée  dans  toutes  les  idées 
},  de  la  Cour  d’Efpagne  : au  contraire  , 

5 , j’exhorterai  toujours  le  Roi  d’être  fide- 
},  le  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  fes 
J,  Alliés.  Ce  plan  de  conduite  n’eft  point 
i,  contraire  au  delîr  qu’a  Sa  Majefté , 
9,  de  donner  en  toute  oecafion  à Leurs 
9,  Maj.  Cath.  des  preuves  de  fon  amitié  , 
9,  & de  l’intérêt  qu’Elle  prend  à ce  qui 
les  regarde.  Voilà  ce  que  j’étois  bien 
9,  aife  de  vous  expliquer.  Si  après  cette  dé- 
.99  datation  que  je  vous  fais , & tout  ce 
99  qüe  vous  favez  que  je  vous  ai  dit  & 
if  j’ai  écrit  , la  Cour  d’Efpagne 

„ veut 
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^ veut  toujours  perfifter  dans  le  fiftème 
y,  fingulier , dViccepter  les  Préliminaires 
& cependant  de  ne  les  'point  exécuter  > 
■„  elle  peut  eu  confiquence  prendre  les 
,,  mefures  qu’elle  jugera  à propos  j & 
•„  pour  moi  je  m’en  lave  les  mains 
J’écoutai  tranquillement  le  Cardinal  > 
& quoique  furpris  de  la  vivacité  avec  la- 
quelle je  voyais  qu’il  s’expliqiioit , fur  ce 
qui  concernoit  Leurs  Maj.  Cath. , ce  que 
je  n’avois  point  encore  oblèrvé  en  lui , 
je  ne  voulus  point  l’interrompre.  Qiiand 
il  eut  celfé  de  parler,  je  lui  dis  i qu’il 
avoit  jufqu’à  ce  moment  travaillé  trop 
utilement , à renouveller  entre  les  deux 
Rois  & leurs  Etats  une  fincere  intelli- 
gence , pour  s’arrêter  tout-à-coup  en  fi 
beau  chemin , & lorfqu’il  s’agilToit  pré- 
cifément  de  peifedionner  fon  ouvrage  : 
que  d’ailleurs  jç  le  fuppliois  de  fe  rap- 
-peller , qu’il  étoik  convenu  avec  moi  plu- 
fieurs  fois,  que  Leurs  Maj.  Cath.  avoient 
jufte  fujet  de  fe  plaindre  du  peu  d’inté- 
rêt qu’on  avoit  paru  prendre  en  France 
à ce ‘qui  les  regardoit,  depuis  la  mort  du 
Roi  Louis  XI V.  i & des  procédés  de 
l’Aj^letcrre , qui,  pendant  tout  le  Régné 
de  G E O R G E I. , s’étoit  fans  cefïè  oc- 
cupée , ou  à traverfer  tous  leurs  defeins-, 

- ou 
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ou  à s’attribuer  le  droit  de  les  régler  à. 
fa  faiitaifle. 

Comment  peut  - on  après  cela , ajou-' 
tai-je , taxer  d’injuftice  , l’efpece  de  ré-  ^ 
paration  que  L.  Ma),  exigent  de  la  part 
des  Anglois  , & la  refolution  qu’Elles. 
ont  prife  , pour  fe  la  procurer  , d’ordon- 
ner qu’on  arrêtât  le  Vaifleau  nommé  le 
Frince  Frédéric  ? N’eft-il  pas  notoire,  qilc 
ce  font  eux  qui  violent  les  premiers  tous" 
les  Traités  de  Commerce  faits  avec  l’Ef- 

\ 

pagne , par  mille  fupercheries,  & par  une 
contrebande  aux  Indes  aufli  publique  que 
contraire  à f intérêt  de  l’Efpagne  & à celui 
des  autres  Nations  ? Ce  n’ell  donc  ppint 
chicaner, que  de  demander  que  l’Angleter- 
re s’en  tienne  à ce  qui  a été  réglé  par  plu- 
fieurs  Traités  i ni  fe  contredire,  en  accep- 
ceptarit  les  Préliminaires,  que  de  fouhaitter 
qu’on  explique  ce  qui  paroit  Obfcur  dans 
certains  articles  qu’ils  contiennent , ou 
contraire  à la  fatisfadion  qu’on  a fans 
doute  eu  en  vue  qu’ils  procuralfent  aux 
differentes  Puiflimces  qui  les  ont  lignés  :• 
c’ell  feulement  chercher  les  moyens  d’ex- 
pliquer & deredrefler  ces  mêmes' Articles,- 
au  contentement  d’un  chacun. 

. D’ailleurs,Monfeigneur,  continuai-je , 
n’eft-il  pas  naturel , fi  les  Préliminaires 
peuvent  s’interpréter  fevorablement  pour 
Tom»  FL  F Leurs  - 
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Leurs  Majefté? , & que  les  termes  ou  les 
cxpreflîoiîs  qu’ils  contiennent  foient  fuf- 
eeptibles  d’un  fens  avantageux  pour  leurs 
intérêts que  ce  foit  au  Roi  leur  neveu  ' 
qu’Elle  s’adreflent  po^  leur  ménager  cet- 
te explication  ? Et  ne  doivent  - Elles  pas  ' 
même  s’attendre  à trouver  Sa  Ma),  auflî 
difpofée  à leur  marquer  par  là , combien 
leurs  intérêts  lui  font  chers  , qu’à  met- 
tre des  bornes  à la  fierté  Angloife , qui 
femble  depuis  quelque  tems  vouloir  im- 
pofer  telle  loi  qu’il  lui  plait  aux  autres 
Puiflànces,  mais  principalement  à l’Efpa- 
gne  ? A l’égard  du  Sie^e  de  Gibraltar  , 
dont  Votre  Emin.  vient  de  me  parler  , 
Elle  fait  qu’aufli-tôt  après  que  la  nouvelle 
de  la  fignature  des  Préliminaires  fut  ar- 
rivée en  Efpagne , Leurs  Ma),  ont  fait 
ceffer  toutaéle  d’hoftilité  : & indépen- 
demment  de  cette  preuve  de  leur  bonne 
foi , vous  voyez , Monfeigneur , tant  par 
ce  que  la  Reine  vous  a écrit , que  par 
(ce  que  l’Archevêque  d’Amida  me  mande, 
que  cette  Princeffe  &le  Roi  d’Efpagne, 
quoique  la  réconciliation  ne  foit  point 
encore  publique , s’en  remettent  néan- 
moins fur  cet  article  à ce  que  Sa  Maj. 
en  décidera.  Cette  déference  pour  le  Roi, 

& cette  preuve  peu  équivoque  de  la  con- 
£ance  qub  Leurs  Maj.  ont  en  lui , ne 
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Digiiizcd  by  Google 


VâBBF!  DE  MONTGON. 

méritent  - elles  aucun  retour  ? Et  n’au- 
roient-Elles  point  lieu  d’ètre  furprifes , & 
même , avec  votre  permilfion  , d’être  of- 
fées  après  de  pareilles  avances , fi  El- 
les s’appercevoient  que , pour  obtenir  l’a- 
mitié de  ce  Monarque , il  faut  qu’Elles 
condefcendent  Tans  cefie  aveuglément  à 
tout  ce  que  l’Angleterre  fe  croit  en  droit 
, d’exiger.  J’elpere  donc  que  Votre  Emi- 
nence , qui , par  fa  fagefle  & par  fa  pa- 
tience , a déjà  furmonté  les  difficultés  in- 
fin ies  qui  lembloient  s’oppofer  à la  con- 
clufion  de  la  paix , trouvera  facilement 
les  moyens  de  lever  encore  celles  qui 
retardent  la  confommation  de  cet  ouvra- 
ge. Elle  doit  cela , j’ofe  le  dire  , à la  con- 
fiance que  Leurs  Ma),  lui  témoignent  : 
& en  vérité  , l’obligation  où  l’on  eft  de 
montrer  déformais  en  France  un  peu  plus 
de  zele  pour  les  intérêts  de  l’Efpagne , 
l’exige.  Ce  renouvellement  d’attention  fe- 
ra connoître  à Leurs  Maj.  Cath. , que 
le  Roi , en  prenant  le  Gouvernement  de 
fes  Etats , & en  fe  propofmt  de  fuivre 
l’exemple  de  Louis  XIV.,  entre 
aufii  dans  les  fentimens  d’amitié  que  ce 
grand  Prince  avoit  pour  le  Roi  d’Efpa- 
gne.  II  fera  d’ailleurs  d’autant  plus  facile 
à Sa  Maj.  de  les  manifefter  adluellement , 
& de  les  fuivx€ , que  le  nouveau  Roi , 

F 9 d’Aii- 
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d’Angleterre  eft  trop  interefle  à ménager 
la  France , pour  ne  pas  fe  prêter  aux 
propofitions  que  le  Roi  lui  fera , tendan- 
tes à conclurre  & à affermir  fa  paix  avec 
l’Efpagne.  Une  autre  confideration  à faire, 
c’eft  que  le  Commerce  des  fujets  de  ce 
Prince , qui  fouffre  de  fa  mefintelligencé 
avec  Leurs  Maj.  Cath. , l’engage  encore 
preifemment  à la  faire  ceffer.  Enfin  ajou- 
tons à tout  cela  , Monfeigneur , que  le 
Miniftere  Anglois  vous  a affez  d’obliga- 
tions , pour  féconder  auprès  de  ce  Mo- 
narque vos  bonnes  intentions. 

Quand  j’eus  ceffé  de  parler  , le  Cardi- 
nal prenant  un  ton  plus  modéré  que  dans 
le  commencement  de  notre  entretien  , 
me  dit  que  je  ne  devois  point  douter, 
qu’il  ne  oherchât  avec  empreffement  tous 
les  moyens  poffibles  de  prouver  fou  at- 
tachement à Leurs.  Maj.  CatH.  j mais 
qu’après  tout , il  falloit  auflî  que,  de  leur 
côté,  Elles  ne.s’obftinafîènt  point  à rejet- 
ter  les  differens  expédions  qu’on  leur  pro- 
pofoit,  & à exiger  une  complaifance  ab- 
folue  delà  part  de  l’Angleterre. 

,,  Il  convient , ajouta-t-il  , de  fe  rap- 
„ procher  de-pint  & d’autre,  & de  le 
„ prêter  à ce  qui  paroit  jufte.  & raifon- 
„ nable.  J’ai  trouvé  , à vous  parler  net, 
„ cette,  dilpofition  daits  le-fen,  Roi  d’An* 
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9,  gîeterre  j & il  paroît  que  le  Roi  fon 
,,  fils  fuivra  les  mêmes  principes  : au 
,,  moins  Mr.  W a l p o l e , depuis  peu 
„ revenu  de  Londres  , m’en  a-t-il  fbrte- 
„ ment  afluré.-  Dieu  veuille  infpirer  les 
,)  mêmes  fentimens  à Leurs  Ma).  Cath.  î 
„ J’expofe  les  miens  à la  Reine  fort  naï- 
,,  vement  lur  cet  article.  Quand  elle 
,,  voudra  les  examiner  (an s 'prévention  , 
,,  elle  verra  que  dans  le  fonds  ils  ne  teil- 
,,  dent  qu’à  fon  avantage  & à (a  gloire  > 
s,  & peut-être  prendra— t'-elle  en  bonne 
„ part  ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  dire  : 
„ mais  au  moins  }e  n’aurai  rien  à me 
5,  reprocher.  De  votre  côté , prelTez , je 
5,  vous  prie  l’Archevêque d’Amida,  d’en- 
„ gager  Leurs  Maj.  Cath.  à faire  refle- 
,,  xion , fur  les  fâcheules  fuites  que  le 
,,  retardement  qu’Elles  apportent  à l’e- 
j,  xécution  des  Préliminaires  peut  en- 
traîner,  & de  confentir  à ce  que  tou- 
,,  tes  les  Puiflances  de  l'Europe  leur  de- 
,,  mandent.  Cette  condefcendance  de  leur 
„ part  nous  donnera  , comme  je  vous 
„ l’ai  dit  plufieurs  fois , plus  de  liberté 
„ dans  la  fuite  d’embrafler  leurs  intérêts, 
„ de  féconder  leurs  vues , & de  contri- 
„ biier  efficacement  à les  faire  réuffir  ”, 
Je  répondis  au  Cardinal,  que  lorfque 
j’écrirois  à l’Archevêque  d’Amida',  j’exo- 
F 3 enter  ois 
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cuteroîsexadement  ce  qu’il  defiroit  : mais 
que  je  le  fuppliois  encore  de  confiderer  , 
que  le  meilleur  moyen  de  porter  L.  Ma]. 
Cath.  à goûter  les  propofitions  qu’il  vou- 
loit  leur  faire,  étoit  de  ne  point  rejetter 
les  leurs  auili  abfolumeHt  qu’on  paroif- 
foic  l’avoir  refolu  ; & furtout  de  ne  point 
s’obftiner  à juftifier  les  prétentions  de 
l’Angleterre,  d’une  maniéré  qui  laiflat  en- 
trevoir, qu’on  poulToitles  menagemens 
pour  cette  Couronne  , jufqu’à  exiger  de 
Leurs  Maj.  de  les  approuver  fans  pref. 
qu’aucun  examen. 

Votre  Eminence  fait, ajoutai-je , qu’on 
croit  fermement  en  Efpagne , que  .depuis 
la  Regence  & 'le  Miniftere  du  Cardinal 
Du  B O I s , les  intérêts  particuliers  ont 
prévalu  , par  rapport  à l’union  de  cette 
Cour  avec  l’Angleterre , fur  les  anciennes 
&conftantes  maximes  que  l’on  fuivoit 
fous  le  Régné  du  feu  Roi.  Ces  préju- 
gés , ou  cette  erreur , fi  vous  voulez  , 
ne  fe  diflîperont  point  , tant  qu’à  Ma- 
drid on  s’appercevra  d’un  penchant  fecret 
à adopter  ici , & à foutenir  tout  ce  qui 
intereffe  l’Angleterre  : & dans  le  delfein 
qu’a  Votre  Eminence  , de  réunir  fince- 
rement  les  deux  Couronnes,  ( deffein  di- 
gne de  fa  fageflè , & de  fon  attachement 
pour  Leurs  Maj.  Cath.  )i-.il  faut  aller  un 
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peu  au  delà  de  ce  qui,  dans  tout  autre 
circonftance  , fembleroit  fuffire  à produi- 
re cet  effet  : Ceft  le  fort  des  réconcilia- 
tions , d’ètre  dans  les  commeiicemens  fuC- 
ceptibles  de  je  ne  fai  quelle  dclicateffe  , 
fuperflue  entre  des  perfonnes  unies  par 
une  amitié  qui  ifa  fouffert  aucune  alte- 
ration. 

Mais , dis  - je  en  finiflànt , il  ne  me 
convient  point  de  pouffer  plus  loin  mes 
reflexions  à cet  égard  : & je  fupplie  V. 
Emin. , de  vouloir  bien  les  regarder  com- 
^ me  l’unique  effet  du  defîr  que  j’ai  de 
voir  bien-tôt  la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes portée  à fa  perfedlion.  Ce  qui  la 
retarde  à préfent , eft  à mon  fens  de  peu 
d’importance:  & après  avoir  fî  habilement 
fîi  concilier  les  differens  intérêts  des  prin- 
cipales Puiffances  de  l’Europe  à leur  com- 
mune fatisfàélion,  je  regarde  comme  pref. 
que  fini  ce  qui  vous  refte  à foire , pour 
achever  d’en  donner  une  entière  à L.M.C. 

A la  fuite  de  cette  converfation , je 
rendis  compte  au  Cardinal  de  plufieurs 
chofes  qui  regardoient  l’autre  partie  de 
la  Commifîion  que  le  Roi  d’Efpagiie  m’a- 
voit  donnée.  La  bonne  volonté  qu’il  m’a- 
voit  montrée  d’abord  , de  féconder  à cet 
égard  mes  deffeins  , fe  foutint  jufqu’au 
bout.  Il  approuva  les  diverfes  mefures 
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-que  j’avois  prifes  de  concert  avec  le  Duc 
de  Bourbon,  & avec  differentes  autres 
pevfonnes  , pour  prévenir  les  fuites  que 
pouvoir  avoir  certain  événement.  Mais 
comme  la  Reine , fort  avancée  alors  dans 
fa  groffelfe , donnoit  lieu  d’efperer  qu’il 
ne  feroit  jamais  queftion  de  foire  ufoge 
des  moyens  que  l’on  devoir  employer 
pour  fe  conformer  aux  intentions  du  Roi 
Cath.  y le  Cardinal  mè  recommanda  de 
tenir  dans  un  profond  filence  tout  ce  qui 
étoit  devenu  le  fujet  de  notre  attention. 

L’avis  étoit  fort  inutile , puiique  la 
délicateffe  de  la  matière  me  didoit  fuflB- 
famment  cette  difcrétion  : je  le  reçus  ce- 
pendant avec  beaucoup  de  remerciemeiis,. 
non  feulement  pour  ce  qu’il  contenoic 
d’utile  pour  moi , mais  encore  plus,  pour 
être  une  preuve  de  la  fincerité  avec  la- 
quelle le  Cardinal  agiflbk  dans  toute  cette 
affairer  là. 

Au  furplus , le  Duc  de  Bourbon , fur 
ce  que  je  lui  avois  écrit , que  je  me  pro- 
pofois  de  retourner  bien-tôt  en  Efp-agne  , 
fouhaittant  de  me  voir  avant  mon  dé- 
part y je  parlai  au  Cardinal  de  l’intention 
-'où  j’étois  de  faire  un  petit  voyage  à 
Chantilly , s’il  vouloir  bien  l’agréer  : & 
j’ajoutai , que  je  juge  ois  cette  démarche 
nécefl'aire , tant  pour  achever  de  confir- 
mer 
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mer  le  Duc  de  Bourbon  dans  la  bonne 
volonté  qu’il  avoit  pour  Leurs  Majeftés 
Cath.  J que  pour  mieux  concerter  encore 
avec  lui , la  conduite  qu’il  devoit  tenir 
& faire  obferver  à ceux  qui  étoient  dans 
les  mêmes  fentimens  9 il  par  malheur  il 
devenoit  jamais  nécelFdire  qu’ils  les  ma- 
nifeftaflent  & qu’ils  les  foutinflent. 

Le  Cardinal,  embarraifé,  à ce  qu’il 
me  parut  , de  ma  proportion , me  de- 
manda avec  quelque  émotion  , fi  je 
comptois  donc  de  retourner  bien-tôt  en 
Efpagne  i & fi  ce  feroit , avant  que  les 
difficultés  qui  étoient  furvenues  pour  la 
. ratification  des  Préliminaires  j fuflent  en- 
tièrement levées  ? Et  fur  ce  que  je  lui 
répliquai,  que  la  chofe  dépeiidoic uni- 
quement de  ce  que  l’Archevêque  d’Amida 
répondroit  à la  lettre  que  je  lui  avois  é- 
crite  5 le  Cardinal  me  dit , par  un  efprit , 
je  crois  , prophétique:  que  quoique  l’on 
me  donnât  de  grandes  efperances  d’être 
employé  dès  que  j’arriverois  en  ce  pays- 
là  i il  croyoit  cependant  que  j’y  éprouve- 
lois  le  même  fort  que  le  Marquis  de  Ber- 
gaik  , Mr.  Ony  , le  Duc  de  Grammont  & 
l’Abbé  d’EJirées  avoient  eu.  ,,  Vous  favea 
5,  fans  doute  , continua  - 1 - il , qu’après 
5,  avoir  joué  un  rolle  brillant  à Aladrid , 
„ ils  ont  tous  été  obligés  de  fe  retirer , 
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„ même  avec  défagrémeiit , & fans  autre 
,,  avantage  , à l'exception  du  Duc  de 
Grcmmont^  qui  attrapa  la  Toifon  d'or, 

,,  que  celui  de  s’ètre  attirés  l'envie  & la 
,,  haine  de  la  Nation  Efpagnole.  Si  vous 
,,  évitez  cet  inconvénient , c'eft  qu’en 
,,  vous  accablant  de  promefles , on  ne 
„ vous  en  tiendra  aucune 

Rien  ne  tendant , dans  la  conjonélure 
où  )e  me  trouvois  alors , à me  faire  ajou- 
ter foi  à la  prédidlion  du  Cardinal  > je 
lui  dis , que  ne  voulant  en  aucune  faqon 
me  prévaloir  des  bontés  de  Leurs  Ma). 
Cath.  pour  déplacer  perfonne  i je  me  flat- 
tois  que  le  defîntereflement  que  j'avois  • 
conftamment  fuivi  julqu’alors  , fe  foute- 
nant  toujours  , pourroit  me  mettre  à l'a- 
bri des  funeftes  fuites  que  l’envie  & la 
jaloufîe  entraînent  par  tout , mais  prin- 
cipalement dans  les  Cours  : & que  puif. 
que  Son  Ëmin.  m'avoit  alTuré , qu'il  ne 
convenoit  point  dans  les  circonftances 
prélèntes  , que  le  Roi  m'accordât  aucune 
grâce  > je  croyois  devoir  profiter  de  cel- 
les que  Leurs  Maj.  Cath.  vouloient  me 
faire  $ pour  que  le  public , qui  jugeoit  à 
fa  fantaifie  de  mon  voy^e  en  Éfpagne  , 
& de  mcMi  retour  en  France  , ne  me 
confondît  point  avec  certains  intriguans 
ou  avanturiers , que  les  Princes  ou  les 
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Miiiiftres  employent  quelquefois  fans  eC. 
time  , & abandonnent  enfuite  fans  fcru- 
pule. 

Ce  difcours , & la  refolution  que  je 
paroiffois  avoir  prife  d’aller  incelfaniment 
en  Efpagne , perfuadant  apparemment  au 
Cardinal,  que  mon  empveifement pour 
partir  ne  procedoit  que  du  defir  d’obtenir 
en  arrivant  quelque  place  confiderable , 
& cette  perfpeâive  ne  lui  plaifànt  point  ; 
il  me  demanda  fi  je  ne  palferois  pas  en 
■ Auvergne  avant  de  me  rendre  à Madrid  ? 

Je  lui  répliquai  , pour  J’embarralfer 
‘ davantage , que  je  me  reglerois  à cet  égard 
fur  les  avis  que  me  donneroit  l’Archevê- 
que d’Amida  j & fur  le  plus  ou  le  moins 
de  diligence  que  ce  Prélat  me  confeille- 
roit  de  faire. 

Revenant  enfuite  à ce  que  je  lui  avois 
demandé  air  fujet  du  petit  voyage  que 
je  voulois  faire  à Chantilly , il  me  dit 
qu’il  n’y  trouvoit  d’autre  inconvénient , 
que  celui  des  raifonnemens  qu’il  donne- 
roit lieu  de  faire  dans  le  public , fur- 
tout  à la  veille  de  mon  départ  pour  l’Ef- 
pagne  j puifqu’il  lui  paroiflbit  impoflible 
que  je  puife  les  éviter  en  le  cachant. 

C’eft:  pourtant  ce  que  je  me  propofe 
d’eifeéhier,  repris-je , & j’efpere  d’y  réuf- 

. F ^ fir 


Digitized  by  Google 


132  MEMOIRES  DE  Mr. 

fir  aufîi  bien  que  je  l’ai  fait  en  allant  à 
Efcoiian.  Votre  Eminence  fait , qu’Ell© 
exceptée , perfonne  n’a  eu  cônnoiflànce 
de  celui-ci  : il  en  fera  de  même  de  l’autre. 

Le  Cardinal  me  voyant  déterminé  à 
fuivre  mon  projet , me  dit  alors  qu’il 
me  laiiToit  le  maître  de  faire  ce  qu’il  me 
plairoit.  „ Mais  ajoAta-t-il , & cet  ar- 
s,  ticle  étoit  celui  qui , fuivant  toute  ap- 
5,  parence , lui  tenoit  le  plus  à cœur  , 
„ eft-ce  votre  intention  , dès  que  vous 
,,  ferez  arrivé  en  Efpagne  , d’eng^er  L. 
5,  M.  C.  à déclarer , qu’Elles  ont  rendu 
9,  leur  amitié  à Mr.  le  Duc  ? Vous  a-t- 
»,  il  prié  de  faire  cette  dérnarche  ? Eft- 
■>,  ce  en  un  mot  pour  concerter  avec  lui 
„ ce  qui  y a rapport  qu’il  fouhaitte  d’a- 
,,  voir  une  converfation  avec  vous. ^ Jé~ 
,,  dois  vous  dire , fi  tels  font  vos  pro- 
9,  jets , qu’il  ne  convient  du  tout  point 
,,  de  les  fuivre  aéluellement.  La  recon- 
M ciliation  des  deux  Couronnes  eft  com- 
3, me  faite,  il  eft  vrai , mais  elle  n’^ft 
9,  pas  encore  publique  i & elle  doit  l’é- 
9,  tre  avant  qu’il  paroiflè  que  Mr.  le  Diic 
„ ait  écrit  à Leurs  Maj.  Cath. , & en 
9,  ait  reçu  des  réponfes.  Toute  précipi- 
9,  tation  de  fa  part  feroit  donc  déplacée 
9,  dans  la  conjonfture  préfente  .*  & il  le- 
9,  roit,  avec  votre  permiflion  . ajoûta- 
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„ le  Cardinal  avec  quelque  vivacité  » 
,,  auffi  imprudent  à vous , MonGeur  » 
,,  de  la  confeiller,  qu’à  ce  Prince,  de 
3,  la  faire  appercevoir  dans  fa  conduite”. 

Comprenant  fans  peiné  les  raifons  par- 
ticulières & perfonnelles  que  le  Cardinal 
avoir  de  me  parler  ainG,  je  lui  répon- 
dis ; que  quoique  je  ne  doutaflè  point 
que  le  Duc  de  Bourbon  ne  déGrât  de  voir 
le  public  inftruit  de  la  bonté  que  Leurs 
Majeft.  Cath.  avoient  eue , de  lui  rendre 
leur  amitié  & lew  bienveuillance  ; il  ne 
m’avoit  pourtant  rien  témoigné  fur  cet 
article  depuis  la  converfation  que  j’avois 
eue  avec  lui  à Efcouan  } & qu’ainfi  je  ne 
pouvois  favoir , G fon  intention  étoit  de 
m’en  parler  quand  îl  me  verroit  : mais 
que  je  priois  Son  Eminence  , de^felbuve- 
nir  de  ce  que  je  lui  avois  dit , en  liri  ren- 
dant compte  de  mon  entretien  avec  Mr. 
le  Duc  j que  j’avois  prévenu  ce  Prince  i 
qu’on  ne  pouvoir  déclarer  ce  qui  s’etoit 
palfé  entre  nous  , qu’après  que  la  recon- 
• ciliation  des  deux  Rois  feroit  entierément 
confommée  : & que  pèrfeverant  toujours 
dans  ce  fentiment,  on  ne  devoir  point 
craindre  que  je  donnalTe  à Mr.  le  Duc  des 
confeils  contraires  i mon  intention  étant 
toujours  que  ce  fût  par  Son  Eminence 
que  cette  affaire  fe  terminât , puifque  ce 
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n’étoit  que  par  Elle , & de  fon  confen- 
ternent , qu’elle  s’étoit  entamée. 

Cette  aflurance  aj^ant  tranquillifé  le 
Cardinal , il  me  dit  encore  î qu’il  me  lail^ 
foit  le^ maître  de  faire  ce  que  je  voudrois 
au  fujet  du  voyage  de  Chantilly.  ^ 

Il  fut  enfuite  queftion  des  differens 
fujets  qui  fe  propofoient  en  France  pour 
l’AmhalFdde  d’Efpagne.  Je  parlai  au  Car- 
dinal de  ceux  que  j’ai  nommés  plus 
haut  *.  Il  m’écouta  avec  beaucoup  d’iii- 
difference , & me  dit  avec  le  même  fang- 
froid  ; que  je  pouvois , fi  j’en  avois  en- 
vie 5 les  propofer  tous  à l’Archevêque 
d’Amida  j à l’exception  neanmoins  du 
Marquis  de  S i L L Y , duquel  il  paroiflbit 
avoir  quelque  mécontentement.  Ce  Mar- 
quis étant  mon  ami , je  tâchai  de  faire 
lever  l’exclufion  î & j’y  parvins  fans  beau- 
coup de  peine.  Le  Cardinal  favoit  à quoi 
s’en  tenir  fur  le  choix  qu’il  vouloir  fai- 
re : Il  me  l’avoit  déjà  donné  à enten- 
dre La  liberté  qu’il  me  laiflbit , de 
parler  avantageufement  à l’Archevêque 
d’Amida  de  ceux  qui  fouhaittoient  que  je 
leur  rendifle  ce  bon  office , ne  tiroit  point 
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à conféqueiice  : & le  Cardinal  comptoit 
d’obtenir  aifément  de  Leurs  Ma).  Cath.  , 
qu’EUes  préferallent  le  fujet  qu’il  leur  in- 
diqueroit , à tout  autre.  Son  deflein  au- 
roit  pourtant  échoué , fans  une  méprife 
qu’on  fit  en  Efpagne , & que  j’aurai 
bientôt  occafion  de  rapporter. 

A la  fin  de  notre  conférence  , je  dis  au 
Cardinal,  que  les  Sieurs  Platania  & Cara- 
ciolo , qui  lui  avoient  écrit  de  Genes  pour 
obtenir  la  permiflîon  devenir  en  France  , 
étoient  arrivés  à Paris  j & qu’ayant  palfé 
chez  moi,  ils  m’avoient  chargé  de  fupplier 
Son  Eminence , d’agréer  qu’ils  pulfent  a- 
voir  l’honneur  delà  voir  & de  l’entretenir. 

„ Très  volontiers , me  dit  le  Cardinal , 
„ mais  que  me  veulent  - ils  ? ” 

C’eft,  luirepondis-je,  ce  que  j^ignore  to- 
talement : & même  je  fupplie  V.  Emce.  de 
trouver  bon  , que  je  borne  à ce  que  je 
viens  de  lui  dire,  le  peu  d’utilité  dont  je 
leur  puis  être  en  ce  pays.  Je  ne  dois  pas 
ignorer  qu’ils  font  tombés  dans  la  difgrace 
de  Leurs  Maj.Cath.:&  quoique  je  les  croye 
honnêtes  gens  ; qu’il  me  foit  revenu  par 
diverfes  perfonnes  en  Efpagne  , qu’ils  é- 
toient  bien  intentionnés  pour  l’union  des 
deux  Couronnes  > & que , félon  ce  qu’ils 
rapportent , leur  zele  à cet  égard  foit  l’u- 
- nique  caufe  de  leur  difgrace  , il  ne  me 
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Convient , ni  d’ètre  leur  introduéleur  eft 
France  , ni  d’avoir  aucune  relation  avec 
eux  , , que  celle  que  la  politefle  prefcrit. 

Je  fuis  perfuadé  qu’en  tenant  une  condui- 
te oppofée , je  m’expoferois  à déplaire  à 
'Leurs  Ma).  Cath.  , & peut-être  même  à 
m’attirer  leur  indignation. 

Le  Cardinal  étant  convenu  que  mes  re- 
flexions étoient  juftes  , & les  précautions 
que  je  prenois , fort  convenables  » je  pris 
- congé  de  lui , & m’cn  retournai  à Paris. 

Le  Courier  de  la  Cour  d’Efpagne  de- 
vant bientôt  repartir , je  rendis  compte 
à l’Archevêque  d’Amida . de  la  converfa- 
tion  que  j’avois  eue  à îffy  avec  le  Cardi- 
nal. Je  lui  apprenois  aulîi  l’arrivée  des 
deux  Eccléfiaftiques  Siciliens  ,*  la  vifite 
qu’ils  m’avoient  faite:  & comment  j’avois 
cru  ne  pouvoir  leur  refufer  d’obtenir  pour 
eux  lapermiflion  de  voir  le  Cardinal.Sur 
quoi  je  priois  le  Prélat , de  m’apprendre 
la  conduite  que  je  devois  tenir  avec  ces 
deux  Eccléfiaftiques  , pendant  le  peu-  de  | 
-tems  que  je  me  propofois  de  refter  à Paris. 

Mon  voyage  d’Ifly  s’étant  palfé , fans 
que  le  Cardinal  m’eût  donné  de  nouveaux 
fujets  de  méfiance  i je  l’avois  quitté  avec 
quelque  efperance , que  peut-être  il  n’é- 
toit  pas  fi  réfolu  que  je  l’avois  d’abord  | 
. penfé,  de  s’oppqfer  aux  grâces  qu’on  y ou- 
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loit  m’accorder.  Je  fouhaittois  que  refpe- 
rance  fût  bien  fondée.  Un  ennemi  puif- 
faut , artificieux  & rempli  de  raauvaife 
volonté  , eft  fans  contredit  bien  redouta- 
ble. C’eft  ainfi  que  je  regardois  le  Cardi- 
nal de  Fleury.  Former  , après  cela  , le 
deflèin  de  m’attirer  fon  amitié , me  paroif- 
foituneentreprifecbimeriquerjecherchois 
feulement  à le  mettre  fur  mon  fujet  dans 
une  fituation , où  il  vît  avec  une  entière 
indifférence  le  bien  ou  le  mal  qui  m’a^rive- 
roit.  Le  projet , tout  modéré  qu’il  fut,  ne 
put  cependant  réuflir  : & lorfque  je  me 
Âattois d’une  fufpenfion  d’armés  de  la  parc 
de  ce  Miniftre  , il  me  fit  bientôt  fentir , 
qu’il  étoit  très  éloigné  de  fuivre  des  fenti- 
mens  fi  pacifiques. 

Les  aéles  d’hoftilité  qu’il  avoit  déjà 
comtnis  contre  moi , rr’ayant  point  èu  le 
fuccès  qu’il  defiroit } il  entreprit  de  foire 
fervir  l’arrivée  des  deux  Eccléfiaftiques  Si- 
ciliens , & l’attention  que  j’avois  eue  de 
lui  parler  en  leur  faveur  , pour  revenir  à 
la  charge  avec  plus  d’avantage  : Et  afin 
que  ce  bon  office  rendu  à des  perfonnes 
tombées  dans  la  difgrace  de  Leurs  Maj. 
Cath. , me  rendît  fufped:  auprès  d’Elles  , 
tout  au  moins  d’une  grande  imprudence, 
& qu’une  nouvelle  recommandation  de  ma 
part  l’autorisât  à me  faire  palfer  pour  le 
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protecteur  desSieurs  Platania  & Caraccto- 
lo  J il  m’écrivit  la  lettre  fuivante,  précifé- 
ment  le  lendemain  du  jour  où  j’avois  été 
le  trouver  à Idy. 

A ^ /(f  Juillet.  1727; 

* j^ai  reçu, , M o N si  E u K , ce  matin 

une  lettre  des  Platania  ^ Coracciolo. 

Comme  je  ne  fai  où  ils  demeurent , fi  vota 
voulez  bien  prendre  la  peine  de  leur  dire  de 
venir  ici  Mecredi  prochain  à fept  heures  du 
matin  , je  ferai  fort  aife  de  les  y entretenir. 
Vous  faveZ  MONSIEUR,  à quel  point  je 
vous  honore. 

Signé  le  Cardmal  ^Fleury. 

% 

Quoique  je  fuflè  parfaitement , qu’un 
Miniftre  occupé  de  grandes  affaires  peut 
fecîlement  oublier  certains  petits  détails 
dont  on  lui  a rendu  compte  i il  me  parut 
cependant  fort  fîngulier  , qu’à  peine  24. 
heures  après  que  j’avois  prié  le  Cardinal , 
de  trouver  bon  que  je  n’entraflè  en  rien 
dans  les  relations  que  les  deux  perfonnes 

en 

* Labiis  fuis  intelligitur  inintîctu , ctan  in  cor- 
de  troBaverit  dolos  , quando  fübmiferit  vocem 
fuam  , ne  credideris  ei  : quant  cm  feptem  nequitia 
in  corde  illius.  Prov.  c.  26. 
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en.queftion  auroient  avec  lui,  il  voulût 
m’y  faire  intervenir.  Une  telle  affedati on 
me  paroiflant  très  fufpede  , je  lui  fis  fur 
le  champ  la  réponfe  que  voici. 

Monseigneur  , 

Je  rüai  vu  qu'une  feule  fois  les  Jeux  Ecclé- 
/iajliques,  Siciliens , que  V.  Em.  m' apprend 
qui  ont  eu  f honneur  de  lui  écrire. . Depuis  ce 
tems-là  ils  n' ont  point  repajfé  chez  nmi  \ ^ 
comme  je  ne  leur  ai  point  demandé  leur  a- 
drejfe  , je  ne  puis  exécuter  les  ordres  qiC  Elle 
mé  fait  t honneur  de  me  donner.  Si  le  hazard 
les  ramene  ( car  votts  favez  les  raifons  que 
fai  de  les  éviter  ) je  leur  communiquerai 
la  lettre  de  V.  Emce.  Mais  cependant  je  la 
fupplie  encore  très-humblement , de  trouver 
bon  que  je  ne  fois  mêlé  en  rien  dans  ce  qui 
concerne  ces  deux  Eccléfiajliques.  La  cir~ 
conjiance  ou  ils  fe  trouvent , ^être  tombés 
dans  la  difgrace  de  Leurs  Maj.  Cath.  trUin- 
terdit  toute  communication  avec  eux.  J'ai 
l'honneur  J être  ^c. 

A Paris  ce  Mecredi  au  foir  2}.  Juillet  1727. 

Rien  ne  pouvoir  fauver  la  bonne  foi  du 
Cardinal  fur  l’ignorance  qu’il  affedoit  du 
lieu  où  habitoient  les  deux  Eccléfiaftiques 

Siciliens, 
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Siciliens , que  leur  négligence  à l’en  .ins- 
truire } je  defirois  fort  de  les  voir , pour 
découvrir  la  vérité  : mais  je  ne  favois  où'“ 
lesprendrej  & Paris  eft  un  lieu  où  il  n’eft 
pas  facile  de  fe  rencontrer  Souvent,  quand 
on  eft  dans  un'  quartier  éloigné  l’un  de 
l’autre.  Dans  l’impoflibilité  où  j’étois  donc 
de  Satisfaire  ma  ciiriofité  , j’attendis  que 
celle  que  les  deux  Abbés  dévoient  naturel- 
lement avoir,  d’apprendre  fi  je  m’étois 
aquitté  de  leur  commilîion , les  amenât 
chez  moi , pour  tirer  d’eux  l’éclaircifSe- 
nient  que  je  defirois. 

Mon  £M:tente  ne  fut  pas  . longue.Le  len- 
demain du  jour  que  j’avois  reçu  la  lettre  - 
du  Cardinal , ils  vinrent  s’informer  fi 
J’avois  parlé  à ce  Miiiiftre, 

Je  leur  répliquai  que  j’avois  Suivi  exac- 
tement leurs  intentions  en  lui  apprenant 
leur  arrivée  : Mais , leur  dis-je  en  même 
tems,  ne  liii  avez-vous  pas  écrit  le  lieu  où 
il  pourra  vous  donirer  de  Ses  nouvelles  j 
car  eu  égard  à la  circonftance  où  vous 
vous  trouvez  , vous  ne  devez  point  être 
Surplis  que  je  ne  puifSe  continuer  à me 
charger  de  vosconimiflîons  auprès  de  Son 
Eminence  ? Je  Suis  un  fimple  particulier, 

& je  dois  éviter  tout  ce  qui  pourroit  me 
compromettre , ou  m’attirer  quelque  deS. 

• ' agrément, 
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agrément , foit  de  la  part  de  l’Efpagne  , 
foie  de  cette  Cour.  Vous  avez  été  l’un 
& l’autre  mêlés  dans  dilFerentes  affaires», 
où  l’on  pourroit  croire  que  je  veux  entrer 
par  votre  moyen.  Je  n’ai  point  eu  cette 
penfée  , en  vous  rendant  le  leger  fervice^ 
d’apprendre  à Mr.  le  Cardinal  que  vous 
êtes  arrivés  en  cette  ville.  Ma  feule  vue 
étoit  de  vous  faciliter  le  moyen  de 
faire  par  vous  - mêmes  , auprès  de  ce 
Miniftre  , les  démarches  que  vous  juge- 
riez être  néceflàires  a votre  fureté.  Je  fuis 
perfuadé  que  de  vôtre  côté  vous  ne  vou- 
lez rien  exiger  de  moiqui  tire  à conféquen- 
ce  : ainfl  trouvez  bon  que  je  réitéré  le 
confeil  que  je  vous  ai  d’abord  donné,  d’é- 
crire à Mr.  le  Cardinal  de  Fleuy , pour  lui 
apprendre  votre^emeure.Il  ne  manquera 
pas  de  vous  répondre , s’il  continue  dans 
le  deffein  où  je  Pailailfé  devons  entretenir. 

„ Nous  avons  déjà  exécuté,  me  repar- 
„ tirent  les  deux  Abbés  Italiens  , ce  que 
»,  vous  nous  aviez  prefcric  j & nous  avons 
»,  marqué  à Mr.  le  Cardinal , que  nous 
»,  logeons  à V Hôtel d&  la  Guette  , vue  des 
,».  Boiichei'ies.  Nous  attendons  préfente- 
,„ment  les  ordres  de  SoivEminence  ; 

»,  nous  vous  fommes  fenfiblemcnt  obligés 
»,  de  l’avoir  difpofée  à nous  donner  au- 
dience.  Au  furplus , voici  la  copie  de  ^ 
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„ notre  lettre  : nous  vous  l’avons  appor- 
„ tée , pour  que  vous  vilfiez  qu’elle  ne 
„ fait  aucune  mention  de  vous  dans  ce 
qu’elle  contient , comme  vous  le  défi- 
9)  riez.  Nous  efperons , quand  vous  nous 

4,  connoitrez  d’avantage , que  vous  ferez 
,,  convaincu  de  notre  droiture  ,•  & com- 
„ bien  nous  ferions  mortifiés  d’abufer  de 

5,  vos  bontés 

Très  édifié  de  la  bonne  foi  des  deux 
Abbés , je  leur  témoignai  combien  j’étois 
fenfîble  à la  preuve  qu’ils  m’en  donnoientj 
& après  avoir  lu  la  copie  de  la  lettre  qu’ils 
avoient  eu  la  politelTe  de  me  préfenter , je 
les  fuppliai  d’agréer  que  je  la  gardafle.  Ils 
me  la  remirent  aulîitôt.  La  voici  : & je 
fuis  prêt  de  la  produire , auffi  bien  que 
toutes  les  autres  pièces  dont  j’ai  déjà  fait 
ufage  , & que  la  divine  providence  a bien 
voulu  me  conferver  pour  ma  juftification 
& pour  ma  défenfe. 

EM»*0’  E EEP^°-  SIG^^- 

Doppo  i travagli , che  in  cofi  lungo  vîag- 
gio  hahiamo  fqffh-li , Jiamo  alla  fine , per  la 
mifertcordia  di  Dio  giontî  in  qiiefia , sh  la 
eonfidenza  di  havere  il  conftiolo  di  inchinare^ 
la  Augiijia  R.  perfona  di  S.  M.  Chrift***^’  , 
e di  nmiliare  i nojhi  refpetti  a Etna.  Jpe~ 
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rondo  baver  tonore  farle  cognofcere  timpe^ 
gfio  del  nojiro  clarijjimo  zelo  al  fervhjo  délia 
M. S.nelthaverprocurato  la  Unione  deiP Au-  \ 

gujia  Cafa , efar  coniuni  gli  inter  ce fpi  di  S. 

M^con  quelli  del  Re  Cattolicd  nojtro  S'ignore, 
como  jtdelijjîmi  fervitori  di  ambe  le  Maejia. 

Noi  ci  troviamo  allogiati  nella  cafa , cbe 
chiamano  l’Hôtel  de  la  Ghetto  rue  de  Bu- 
cherie  e infiemi  con  dêftderio  di  movei'ci  al- 
Pobedienza  delP  Eni“.  V*. , a qualfine  atten- 
diamo  gli  ordini  con  fegnalarci  il  giorno  , 
ft/je  V-  Em<*.  giîidicara  piu  a propofito  per 
poter  godere  di  quejia  Jiejfa  gt-azia , cbe  ha 
piu  tempo  vive  fentimente  habbiamo  defidera- 
to^e  in  intei'im preghiamo  IDDIO  cbe  con- 
fervi  PE.  V.  e alladilei  benignita  di  credei’e 
ejfer  noi  quali  con  tuto  ojfequio  rejliamo. 

EM»*o-  E REV**^’ 

Di  V»*  Rev*"»- 

' ' Umililiflitni  fervitori  e 

oflervantiflimi  capellani. 

/ ' Batifla  Platania  Canonicê. 

D.Giufeppe  Caracciolo» 

Parigiz^.  di  Luglio  1727. 

S.  Cardinal  di  Flori. 

On  peut  juger  combien  je  fus  flirprîs  ' 

& olfenfé  du  piege  grofîier  & malin  que 

le. Cardinal  avoir  voulu  metendre,  en 

m’ccri- 
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•m’écrivant  qu’il  ne  favoit  où  logeoieiit  les 
deux  Abbés  Siciliens,  dans  le  moment 
même  qu’il  m’acçufoit  la  réception  de  la 
lettre  qu’on  vient  de  lire  , & dans  laquel- 
le ilsluiiiommoient  le  lieu  de  leur  demeu- 
re. Sa  précipitation  à me  demander  un 
cclaircifliement  quÜl  avoit  fous  les  yeux  , 
ne  me  permettant  plus  de  douter  de  fes 
deiTcins , j’écrivis  fur  le  champ  à l’Ar- 
chevêque d’Amida  , pour  lui  appren- 
dre ce  qui  venoit  de  fc  palfer  ; & 
afin  dé  ne  lui  laiilèr  aucun  doute  de  ma 
bonne  foi  , je  lui  envoyai  la  lettre  * 
du  Cardinal,  ma  réponfe , & la  copie  en 
original  de  la  lettre  des  deux  Abbés  Sici- 
liens. Après  ce  détail  je  le  fuppliois  dere- 
chef, d’ obtenir  de  Leurs  M-aj.  Cath.  la 
permilîion  que  je  demandois  pour  retour- 
ner en  Efpagne  i .afin  de  n’avoir  plus  rien 
ni  à traiter  ni'à  demèler  avec  un  Miniftre , 
qui  paroilfoit  refolu  de  facrifier  à l’envie 
de  me  nuire  , ce  qu’il  devoir  à la  vérité 
& à là  reconiioiflànce  des  fervices  que  je 
lui  avois  rendus. 

Cette 

/ 

* eperit  odium  frauàü!enter  , revelabitur 
maliria  ejiu  in  conpJio  qui  fodit  foveant  ^ rnddef 
in  eam  ^ qui  volvit  lapide m , revertetur  ad  emn' 
Pcov.  c.  , 
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Cette  lettre  làifant  une  anatomie  fort 
exadle  du  caradere  du  Cardinal , ne  doit 
pas  avoir  contenté  fon  amour  propre  & fa 
curiofité,  quand  elle  tomba  entre  fes  mains 
avec  mes  autres  papiers  : Mais  s’il  fut  pi- 
que des  l^ts  qu’elle  contenoit , c’eft  à lui 
feul  qu’il  dut  s’en  prendre  : on  ne  craint  ' 
jamais  de  voir  fa  conduite  dévoilée,  quand  * 
on  a foin  de  la  regler  par  la  probité. 

Tout  convaincu  que  j’étois  , qu’il  fil- 
loit  que  je  regardalfe  le  Cardinal  comme  ' 
un  ennemi  fecret,  qui  cherchoit  fans  ceflè  • 
l’occafîon  de  me  nuire , je  ne  lailfai  pas  de 
le  voir  à Verfailles , au  retour  du  Roi  de 
Rambouillet  i & je  gagnai  fur  moi  de  l’a- 
border avec  alfez  de  tranquillité.  Cette  fi- 
tuation  étoit  le  fruit  de  l’avantage  que  fes  > 
propres  lettres  nàe4onnoieot  fur  lui.  J’é- 
tois certain par  les  mefures' que  j’a vois 
prifes , que  s’il  écrivoiten  Elpagne  d’une  ■ 
maniéré  qui  me  fût  defavantageufe  , ou 
qui  tendit  à me  conftiruer  l’introducteur 
des  Abbés  Italiens  tombés  dans  la  difgraoe 
de  Leurs  Maj.  Cath.  ; il  fe  trouveroit  en-  • 
core  convaincu  par  lui-mème  de  mauvaife 
foi  : & je  Içuhaittois  de  tout  mon  cœur , 
que  l’air  d’aflurance  & de  liberté  que  je  lui 
montrois  , en  lui  perfuadant  qu’il  n’étoit 
point  découvert , le  fit  tomber  plus  furc- 
ment  dans  le  piege. 

Tànr/ Vt  G L’appaft 
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L’appaft  ne  fut  pas  néceflaire , & #a 
mauvaife  volonté  feule  l’y  conduifit.  Il  , 
écrivit  en  Efpagne  l’arrivée,  difoit-il , im- 
prévue des  Sieurs  Platania  ^ Cof'acçiolo  : 
&,  fous  le  prétexte  de  s’informer  fi  Leurs 
Maj.  Cath.  ne  prendroient  point  en  mau- 
vaife part  leur  féjour  à Paris  , il  infinuoit 
qu’il  ne  connoifToit  ces  deux  Ecclefiafli- 
ques  que  par  moi  i que  je  les  avois  ac- 
cueillis à Paris  comme  des  perfonnes  de 
ma  connoilfance  ; que  je  Pavois  prié  de 
leur  donner  audience  i & que  c’étoit  fur 
le  bien  que  je  lui  en  avois  dit , qu’il  avoit 
confenti  de  les  voir  & de  leur  parler. 

C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  s’exprimoit , 

& que  l’Archevêque  d’Amida  me  l’écrivit 
dans  fa  lettre  du  ii.  Aouft.  Il  m’accu- 
foit  aufîî  celles  que  je  lui  avois  adreffées , 

& qui  étoient  venues  bien  à propos , pour 
mettre  l’artifice  faux  & malin  du  Cardinal 
dans  tout  fon  jour.  - 
Ce  Miniftre  fe  donna  bien  garde  à V er-  . 
failles^de  me  le  faire  entrevoir.  Il  ne  me 
dit  pasimfeul  mot,  ni  des  Abbés  Italiens,  , 
ni  de  ce  qu’il  m’avoit  écrit  à leur  fujet. 
De  mon  côte  j’obfervai  le  même  lîlence. 
Nous  avions  tous  deux  nos  raifons  de  le  , 
garder. 

’ L’attcirte 
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L’attente  où  j’étois  de  recevoir  bientôt, 
la  permiflîon  de  retourner  en  Efpagne  , 
me  faifant  déformais  regarder  affez  indif- 
féremment les  affaires  générales  , je  n’en 
parlai  que  fuperficiellement  au  Cardinal , 
& feulement  à l’occafion  de  l’échange  des 
ratifications  de  l’Empereur  , de  la  France, 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  , qui  fe 
fit  le  29.  Juillet  chez  le  Comte  de  Mor- 
ville.  Il  ne  manquoit  plus  que  celle  de 
l’Efpagne.  Le  Cardinal  fe  plaignit  fort  de 
ce  retardement , & me  témoigna  de  nou- 
veau combien  il  lui  caufoit  d’inquietude. 

Je  lui  repréfèntai,  qu’il  falloir  efperer 
que  la  lettre  de  Son  Eminence  à la  Reine 
d’Efpagne , pourroit  porter  Sa  Ma),  à fui- 
vre  le  bon  exemple  des  autres  Puiffances.» 
-Mais  il  parut  faire  peu  de  cas  de  l’efperan.- 
ce  que  je  lui  donnois  ; & il  ne  fut  plus 
queïlion  entre  nous  que  de  mon  départ 
pour  i’Efpagne , & du  petit  voyage  que  je 
comptois  de  faire  à Chantilly. 

Ces  deux  articles  inquiettoient  ce  Mi- 
ïiillre  i & je  m’apperqus  qu’il  cherchoit 
des  prétextes  pour  éloigner  le  tems  de  l’un 
& de  l’autre , & pour  découvrir  ce  qui  me 
preffoit  de  les  exécuter.  Je  fatisfis  mal  fa 
curiofité  , car  je  m’en  tins  toujours  à re- 
pondre à fes  queftionsique  le  foin  de  lever 
les  difficultés  que  faifoit  l’Efpagne  au  fu- 
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jfit  des  Préliraiiiaites  , étant  remis  au 
Nonces,  je  n’avois  plus  aucune  raifon  de» 
fefter  à Paris.  A l’égard  du  voyage  de 
Chantilly  , au  fujet  duquel  il  me  recom- 
mandoitrans  cefle  le  fecrct  i je  lui  répétai, 
que  je  me  flattois  qu’il  n’en  pourroit  rien 
découvrir  que  par  ce  que  je  lui  en  rappor- 
terois  nioi-mème. 

Dans  la.mèmeconverfation  le  Cardinal 
rne  dit , avec  cet  air  de  confiance  & d’iro- 
nie que  donne  aflez  volontiers  une  gran- 
de élévation  j que  fans  doute  , dès  que  je 
ferois  arrivé  en  Efpagne  , on  apprendroiç 
bientôt  que  j’y  remplirois  quelque  place 
çonfiderable. 

Cèdifcours,  où  le  Cardinal  revenoit 
volontiers,rae  déplut.  Pour  le  faire  cefler, 
jeî  répliquai  à,  ce  Miniftre  ; que  j’étpis 
très  flaué  d’appe;*cevoir  fi  (buvent  l’interèt 
qu’il  vouloir  Hen  prendr^à  ce  qui  me  re- 
gardoit  : que  je  né  favois  point  ce  qu’on 
me  deftinoit,en  Efpagne  : mais  que  Son 
Eminence  ayant  jugé  que  l’on  ne  pouvoir 
m’accorder  aucune  grâce  en  France, quoi- 
qu’Elle  eût  vu  que  je  njy.defîrois  rien  d’é- 
clattanti  j’efperois  que,Leur;s.Mai.  Cath., 
quiparoidoient  contentes  de  mes  fervices, 
me  mettroient  en  fituation.de  les  conti- 
ni^r  dHmemaniereçQnyenfible  à uiv  hom- 
me de  condition. 


t ^ 
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Cette  maniéré  de  m’ expliquer, qüoîqu’cx- 
empte  de  toute  alteration , ne  laiflant  pas 
de  dévoiler  au  Cardinal  ce  que  je  penfois,^e 
remarquai  de  l’embarras  dans  fàphyfiono- 
mie;  & je  ne  fus  point  fecTié  de  l’avoir  cati- 
fé.  On  ne  fauroit  fans  doute  trop  évitèr 
l’aigreur  & ce  qui  ne  feft  quà  iVxciter, 
en  parlant  à toutesTortes  de  perfonnes.  , 
& fiirtout  à un  homme  que  la^phice  qu’il 
occupe  rend  refpe<flable  : niais  oii  ne  dbit 
pas  moins  fe  ^rder  d’une  cdniplaîfaiice 
qui  avilit , & qui  làifle  ignorer  réleva- 
tion  de  ’fèntimehs  qu^il  convient  A tout 
hohhête  homme  de  montrer  en  certaines 
occafions.  La  maxime  pourra'bien  n’êcre 
pas  du  goût  de  plufieurs  Courtifans  } 
mais  je  ne  îa  crois  pas  pour  éeîa  moins 
bonne  à fuivre. 

Pendant  lé  petit  féjour  qiie  je  6s  'à 
Verfàilles , je  ne  manquai  pas  d’âllër  voir 
le  Comte  de  Morville  j & nous  nous 
parlâmes  à notre  ordinaire  fort  cordia- 
lement. Il  me  ditV  comme  une  preuve 
de  fon  refped  & dé  Ton  attachement 
pour  Leurs  Maj.  Cath. , qiie  le  Cardinal , 
après  lui  avoir  lû  la  lettre  qu’il  écrivoic 
à la  Reine  d’Efpagne  , lui  avoit  propofe 
de  la  6gner  : mais  que  trouvant  quelques 
exprelîîbns  de  cette  lettre  un  peu  fortes,  & 
craignant  qu’elles  ne  produilSTerit  ünfur- 
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croit  de  mécontentement  contre  lui  de 
la  part  de  Leurs  Ma].  Cath.  i ils  s’étoit 
€xcufé  adroitement  auprès  du  Cardinal 
de  faire  cette  démarche  , en  difant  que 
la  lettre  en  queftion  auroit  une  toute 
. autre  autorité , & feroit  une  bien  plus 
forte  impreflion  fur  l’efprit  du  Roi  & de 
la  Reine  d’Efpagne , étant  lignée  par  fon 
Emin. , que  fi  c’étoit  de  lui  qu’on  crût 
qu’elle  partoit. 

„ Heureufement , ajouta  le  Comte  de 
Morville , qu’ayant  tenu  le  même  dif- 
coursa  l’Ambafladeur  d’Angleterre,  il 
„ eft  fi  bien  entré  dans  mes  fentimens  , 

„ qu’il  a prefle  le  Cardinal  plus  que  moi 
„ de  fuivre  mon  confeil.  Vous  pouvez 
„ écrire  ce  que  je  vous  apprends  à l’Ar- 
„ chevèque  d’Amida.  Si  j’avois  eu  la  mè-  n 
5,  me  attention  au  mois  de  Novem- 
. bre  dernier , vos  bons  offices  me  fc- 
5,  roient , je  crois , aduellement  moins 
„ nécelTaires 

Je  ne  fai  , lui  repliquai-]e  alors  , ce 
qui  refultera  de  ce  que  vous  me  dites , 
quand  on  en  fera  inftruit  à Madrid  i 
foyez  feulement  alfiiré,  qu’en  écrivant 
à l’Archevêque  d’Amida , je  n’en  oublie- 
rai aucune  circonftance  : il  n’eft  pas 
poffible  que  ce  Prélat  ne  fafle  apperce- 
voir  à Leurs  Ma].  Cath.  votre  délicateflTe 

fur 
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fur  ce  qui  pourroit  leur  être  défagcéable  ; 
fur-tout  Tachant  déjà  combien  on  vous 
avoit  fait  tort',  en  vous  imputant  d’être 
l’auteur  des  lettres  dont  vous  venez  de 
me  parler.  Mais  ce  n’eft  pas  du  côte 
de  la  Cour  d’Efpagne  dont  vous  avez 
le  plus  à craindre  ; parez  feulement  les 
coups  que  Ton  paroit  vouloir  vous  porter 
dans  celle-ci  ; & fi  je  puis  arriver  à Madrid 
avant  qu’ils  ayent  produit  quelque  effet  , 
je  me  flatte  de  vous  mettre  aufïi  à l’abrî 
de  ceux  qui  pourroient  partir  de  ce  pays- 
là  , & de  diffiper  les  préjugés  que  l’on  y 
avoit  conqus  mal- à- propos  contre  vous» 
Le  Comte  de  Morville  , beaucoup  plus 
tranquille  fur  fa  fituation  qu’il  ne  dévoie 
l’être  , me  repartit,  qu’il  croyoit  que  l’o- 
rage dont  il  étoit.  menacé  commençoit  à ^ 
fe  difîîper  ; & qu’il  efperoit  même  , pour-' 
vû  qu’il  ne  vint  aucune  mauvaife  influen- 
ce d’Efpagne  , qu’il  fe  calmeroit  entiè- 
rement. - 

Je  fa  vois  que  fou  opinion  étoit  mal 
fondée  : mais  ne  pouvant  entrer  là-def. 
fus  avec  lui  dans  des  détails  trop  circon- 
tanciés , fans  violer  le  fecret  qu’on  m’a- 
voit  confié  , & fans  compromettre  avec 
le  Cardinal  les  perfonnes  dont  je  le  te- 
nois  J je  fus  réduit  malgré  moi  à garder 
le  filence.  Je  ne  laiffai  1 pourtant  pas  de 

G 4 . follici- 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  T>E  Mr. 

< fblHciter  le  Comte  de  Morville  à diverfts 
» repriles  j de  foire  plus  d Attention  Alix 
vjYjs  que  je  lui  donnois  j & d Avoir  un 
•peu  moins  de  fecutité.  ^ 

Touché  de  mon- procédé , il  me  dit  à 
fon  tour  , que  depuis  notre  derniere  en- 
•irevue  il  croyoit  Avoir  apperqu  un  chAn- 
gemem  confiderable  dans  le  Cardinal  fur 
mion  fujct  : & qu’il  l’atcribuoit  unique- 
'ment  à la  contradidion  où  je  l’avois  fait 
tomber  avec  lui-même  , par  rapport  aux 
•préventions  du  Chevalier  Du  Bourk  -,  & 
à la  perfuiifion  où  ce  Miniftre  étoit , que 
je  i/avols  rien  laifle  échapper  à Leurs 
'Maj.  Cath.  de  toutes  les  circonftances  de 
fa  mauvaife  foi.  ”’Plus  vous  diffimulez 
à cet  égard  vos  fentimens,  âjoîita  le 
Comte  de  Morville  , & plus  fe  Cardi- 
nal  fe  perfuade  qu’il  doit  vous  regar- 
der comme  fon  ennemi 'fecret.  Enfin, 
vous  Tavez  fans  doute  le  Proverbe  Ita- 
lien : tbe  offenâa  ko  perâone  ^ 

Ne  s’agit-il  de  rien  de  plus,  répondis-je, 
que  d’un  fimple  refroidiflement  de  la  part 
du  Cardinal  i & ne  l’auroit-il  point  pouflTé 
jufqu’à  parler  un  peu  plus  clair  fur  mon 

compte  ? ^ ,,  1 ir 

„ Mais  oui , cmt'mua  Mr_.  de  Morytl- 

, îe:  & puifque  vous  le  voulez  favoîr  , 
il  n’y  a pas  plus  de  deux  jours  qu’eri 
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ij  lui  parlant  de  vous , il  * me  dit  que 
,,  vous  étiez  d’une  humeur  épineufe  & 
« inquiété  , qui  tiriez  des  conféquences 
„ infinies  des  moindres  bagatelles  : qu’on 
„ devoit  s’obferver  beaucoup  quand  on 
„ avoit  quelque  chofe  à traiter  avec  voiis, 
■ 5,  parce  que  vous  ëpiloguiez  fur  tout  ce 
,,  que  l’on  vous  difoit  , & pofTediez  le 
,,  fecret,  (ce  font  fes  propres  termes  ,)  de 
,,  convertir  en  réalité  de  pures  chîmerés* 
„ Au  furplus , il  n’a  pas  été  plus  loin  ; 
5,  je  vous  le  dîrois  avec  la  même  fran- 
5,  chiie,  que  ce  que  jé -viens  de  vous 
„ rapporter.  Faîtes  à pféfent  fiir  tous  ces 
jj  chefs , mé  le  Comte  de  MorvtUe  'en 
,yfourîantj  votre  exam'èn  de'coufcience”. 
Il  rie  me  fut  pas  fort  difficile  de  dé- 
couvrir ce  qui  fiiifoit  parler  le  Cardinal 
de  là  forte  , ni  pourquoi  c’étoit  depuis 
. fl  peu  de  tems  qU’il  s’étoit  apperqu  du 
talent  que  j^avois  ,'de  lutter,  dans  mon 
imagination  contre  des  fantômes  imagi- 
naires* Je  demandai  donc  aûTComcé  ue 
Morville , fi  dans  le  moment  que  je  lui 
parlois , fes  occupations  lui  permertoierit 
de  prolonger  nôtre  coiivérfatîon  d’un, 
quart  d’heure  ? Et  fur  ce  qu’il  me  répon- 
dit obligeamment,  qu’il  me  laiifoit le  maî- 
tre de  l’étendre  bien  davantage  ; Vous  ve- 
neZjlui  dis-je, de  m’apprendre  les  griefs  du 
G ^ Cardi- 
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Cardinal  j voici  à préfent  les  miens  : & 
après  que  vous  nous  aurea  tenu  tous 
deux  fur  la  fellette  , prononcez  le  juge- 
ment que  vous  didera  notre  expofé. 

Je  fis  alors  au  Comte  de  Morville  un  ré- 
cit bien  circonftancié  du  tour  que  le  Car- 
nal  s’étoit  avifé  ^ de  prendre  pour  retar- 
der le  départ  du  paquet  de  lettres,  oùj’in- 
ftruifbis  l’Archevêque  d’Amida , du  refus 
qu’on  me  faifoit  en  France  de  la  petite 
grâce  que  j’avois  demandée,  & où  je  hi’ex- 
pliquois  fur  celles  qu’on  m’offroit  en  EF. 
pagne.  Jepaflaienfuite  à l’article  des  deux 
Eccléfiaftiques  Siciliens  ,*  au  piégé  grolïïer 
que  le  Cardinal  m’avoit  tendu  à leur  do- 
cafion  f i & à la  précaution  que  j’avdis 
prife , d’envoyer  par  le  Courier  du  Non- 
ce , les  pièces  qui  m’avoient  paru  néceC- 
faites , pour  fortir  avec  honneur  de  cette 
nouvelle  embufcade. 

Après  ce  détail , vou^  lemble-t-il  à 
l’heure  qu’il  cft,  ajoutai- je,  que  j’épilogue 
mal  à propos  , félon  ce  que  vous  a dit  le 
Cardinajl  > lur  de  fimples  bagatelles  i & 
que  je  fois  fort  vifionaire,  de  regarder  de 
pareils  traits  comme  des  preuves  conftan- 

tes 
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tes  & certaines  de  la  mauvaife  volonté 
de  ce  Miniltre  ? Elle  eft  , j’ofe  le  dire , 
d’autant  plus  injufte  , que  je  n’ai  p<\s 
cefle  un  moment , depuis  que  je  fuis  en 
France  , de  travailler  à lui  attirer  l’eftime 
& la  confiance  de  Leurs  Maj.  Cath. , qui, 
je  vous  le  protefte , n’étoient  gneres  por- 
tées à les  lui  accorder 

Le  Comte  de  Morville  m’avoit  écouté 
avec  attention.  Quand  j’eus  celTé  de  par- 
ler ; il  me  dit  j qu’il  convenoit  qu’on 
remarquoit  dans  ce  que  je  venois  de  lui 
rapporter , un  dedein  caché  du  Cardinal 
de  me  traverfer. 

„ Vous  ne  devez  pas  vous  attendra , 
5,  ajouta  - 1 - il , à le  voir  changer  de  fen- 
„ timent  j fur-tout  après  ce  qui  s’eft  palfé 
„ précédemment  entre  vous  deux,  quand 
vous  allâtes  en  Efpagne.  J’approuve 
„ fort , par  conféquent , que  vous  inCf. 
„ tiez  à demander  la  permiflîon'  d’y  re- 
■ retourner  i car  vous  y ferez  bien  moins 
. „ expofé  qu’ici , aux  fuites  defagréables 
„ que  peut  entraîner  ce  que  j’apprends. 

vous  confeille,  au  refte,  dès  que 
„ vous  y ferez  arrivé,  de  ne  rien  né- 
,,  gliger  pour  que  l’on  fixe  votre  état 
dlune  maniéré  convenable  à votre  naif- 
„ fiuice  & à vos  fervices  j & qui  vous 
G 6 ,,  attire 
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»>  attire  une  confîderation  & des  mena- 
, J)  gemens  qu’on  n’aura  jamais  pour  vous, 
,,  tant  qu’on  vous  verra  un  fimple  particu- 
5,  lier.Mes  vœux  à cet  égard  vous  fuivront 
--«partout:  &)e  vous  répété  , qu’on  ne 
, « peut  s’interefler  plus  véritablement  que 
■ « je  le  làis  à votre  bonheur.  Nous  pour- 
« rons  encore  ici , au  retour  du  Roi  de 
,,  Rambouillet  , avoir  un  entretien  en- 
« femble 

Les  mefures  que  j’avois  prifes  du  côté 
de  la  Cour  d’Efpagne , pour  prévenir  les 
mauvais  offices  du  Cardinal , me  les  fai- 
Ibient  regarder -avec  allez  d’indifièrence. 

. Il  n’y  avoit  que  ceux  que  j’étois  perfua- 
dé  qu’il  tenteroit  de  me  rendre  en  Fran- 
ce , dont  il  me  paroiflbit  que  je  devois 
craindre  les  fuites  i & je  connoilTois  de 
longue-main  les  rellburces  fingulieres  que 
ce  Miniftre  fàvoit  trouver,  pour  faire 
autoiifèr  dans  le  public  l’opinion  qu’il 
vouloit  donner  de  quelqu’un.  La  fitua- 
tion  où  f étois  à Paris  , & le  profond 
lècret  dans-  lequel  s’étoient  paflecs  mes 
négociation»  avec  le  Cardinal  & le  Duc 
de  Bourbon , n’ofFrânt  rien  qui  les  rele- 
vât , eu  qui  les  mît  en  évidence  j il  étoit 
fecüe  à un  Miniftre  aulfi  puiflànt  que 
Tefpe.dté  , de  dilîiper  bien-tôtles  préven- 
tions qu’une  coiMioidance  confufe  & im- 
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parfaite  du  fuccès  de  mes  opérations, 
pouvoir  établir  en  ma  faveur. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , je  fis 
moins  de  difficultés , lotfqu’^on  me  par- 
loir de  mon  voyage  en  France  & de  mon 
prochain  départ  pour  l’Efpagnc  , de 
rapporter  fans  affedation  Ce  qui  en 
étoit  le  motif  ; & d’entrer  ( à l’ex- 
ception de  l’objet  de  l’inftrudion^  du 
Roi  d’Efpagne  ) dans  certains  détails , 
qui  manifeffoient  fuffifamment  la  parc 
que  j’avois  eue  dans  les  principales  af- 
faires qui  venoient  de  fe  terminer.  Les 
preuves  que  je  donnois  de  ma  bonne  foi 
n’étoient  poiitt  équivoques;  & quoiqu’el- 
le n’ent  que  peu  de  témoins , ils  étoient 
d’un  rang  qui  ne  laÜToit  rien  à defirer 
à leur  témoignage. 

'Cette  précaution , pour  éviter  que  je 
ne  fiiffe  confondu  avec  certains  intri- 
guans , ne  fut  pas  inutile.  Bien  - tôt  je 
découvris , que  les  vues  du  Cardinal  é-' 
toient  très  oppofées  aux  miennes  5 '& 
qu’elles  tendoient  à enfevelir  dans  le  fi- 
lence , l.’s  fervices  que  j’avois  rendus , ou 
à les  faire  regarder  comme  de  fi  peu  de 
conféquence,  qu’ils  ne  méritoient  pref.- 
qu’aucune  attention. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  d’appérce- 
voir  où  contiarieté  de  nos  vues 

abouti* 
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aboutiroit , & l’inégalité  du  combat.  M^s 
animé  par  refperance  de  voir  la  Cour 
d’Efpagne  venir  bien-tôt  à mon  fecours  » 
& juftifier  ma  conduite  par  des  bienfaits  > 
je  me  fervois  en  attendant , pour  la  dé- 
• fendre,  des  armes  que  ma  foiblelTe  pou- 
voir me  procurer. 

A quelle  dure  extrémité  ne  réduit  pa^ 
la  puiffance  d’un  Miniftre,  quand  on  de- 
, vient  l’objet  de  fou  averfion  ? Il  a bien- 
tôt trouvé  toutes  fortes  de  défeuts  dans 
un  homme  qui  lui  déplaît.  L’envie  f de 
s’attirer  fa  protedion  fait  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  dépendent  de  lui 
adoptent  fes  fentimens,  En  vain  la  jufti- 
ce  & la  reconnoiifance  reclament  leurs 
droits  ; il  fait  les  bannir  aifémént  de  fon 
, Cœur  , quand  elles  ceffent  de  lui  être  uti- 
les i & le  fuccès  des  moyens  qu’il  prend 
pour  fatisfaire  une  paflîon  injufte , en 
couvre  à fes  yeux  la  honte  & la  noir- 
ceur. C’eft  donc  bien  légèrement  qu’on 
exalte  la  probité  & la  modération  qu’il 
fait  voir  dans  certaines  adions  éclattantes: 
fon  intérêt  & la  confervatioli  de  fon  cré- 
dit lui  dident  alors  aflez  de  les  faire  briller. 

Comment 

+ Multi  colunt  perfonam  poteniis  , ^ wttki 
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Comment  parviendroit-on  , fans  ceS  de- 
hors fpécieux  , à s’attirer  l’eftime  & la 
confiance  d’un  Souverain  , & l’applau- 
diflèment  du  public  ? L’ambition  , ce  dé- 
fit infatiable  de  s’aiTujettir  tous  les  hom- 
mes,fait  prendre  toutes  fortes  de  formes 
pour  arriver  à ce  but.  Elle  fe  cache  tantôt 
fous  le  defintereifement , tantôt  fous  la 
raodeftie  i & fouvent  même  fous  la  Re- 
ligion qui  l’interdit.  Mais  l’illufion  eft- 
elle  une  fois  établie  -,  les  ménagemens 
celTent  : tout  doit  fléchir  alors  devant 
le  nuage  lumineux  dans  lequel  s’eft  en- 
.fermé  l’idole  : &■  la  plus  légère  reftridion 
au  culte  qu’elle  exige  , efl;  un  crime  que 
rien  ne  peut  expier. 

La  fituation  où  je  me  fuis  trouvé  pen- 
dant une  fi  longue  fuite  d’années  , & 
dont  le  fouvenir  fe  retrace  dons  mon  ef- 
prit  à mefure  que  j’écris  ces  Mémoires, m’a 
arraché  cette  réflexion  ; On  voudra  bien 
me  la  pardonner. 

Quoique  je  contînuaflè  à me  compor- 
ter avec  le  Cardinal , d’une  maniéré  qui 
ne  lui  donnoit  point  à connoitte  que 
je  fiifle  au  Élit  de  ce  qu’il  a voit  en- 
trepris pour  me  nuire  , & que  de  fou 
côté  il  affedât  de  difiîmuler  également 
fcs  fentimens  *,  je  ne  lailTois  pas  d’apper- 
cevoir  en  plufieurs  petites  occafions , l’ef- 
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pecc  de  contrainte  -que  ce  foin  lui  ea\i- 
foit  , & que , fuivant  toute  apparen- 
ce elle  dureroit  peu.  L’air  de  fon  vifage 
démentoit  à tout  moment  les  marques 
de  politefle  qu’il  fe  croydit  encore  obligé 
de  ms  donner  : & ma  principale  atten- 
tion étoit , d’éviter  quelque  faillie  de  fdn 
humeur.  Pour  s’épargner  la  peine  de  la 
combattre  , il  abrégeoit  autant  qu’il  pou- 
voir ce  qu’il  avoit  à me  dire  i & fon  au- 
torité croiifant  chaque  jour , le  befoin 
qu’il  voyoit  que  la  Coiir  d’Efpagne  au- 
•roit  bien-tôt  de  le  ménager,  l’aflliroit 
d’avance,  qu’en  la  détournant  de  pren- 
dre dans  le  moment  prélènt  qùèlquè  re- 
folution  favorable  pour  moi , il  lui  fè- 
roit  facile  dans  la  fuite  dè  l’arrêter  tout- 
à^ait , & de  réuflîr , par  conféquerit , à 
me  faire  oublier  dans  l’un  & dans  Pau- 
tre  Royaume.  C’ étoit  fon  point  de  vue  5 
& pour  le  fuivre  exademeiit  , il  cefla , 
dès  qu’il  apperqut  que  fes  relations  avec 
la  Reine  d’Êfpagne  fe  foiitiendroiené  par 
les  propres  intérêts  de  cette  Princeflê , 
de  me  remettre  les  lettres  qu’il  écrivpit 
à Sa  Maj.  : & il  en  ufa  bien-tôt  après 
de  - même  pour  celles  de  l’Archevêque 
d’Amida.  Ce  ligne  de  refroidilfement  pa- 
rut nécelfaire  à fes  6ns  , 8c  propre  à pro- 
duire le  même  effet  -dans  felprit  de  Leurs 
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•Majeft.  Cath. , & dans  celui  de'  l’Arche*  ‘ 
vèque. 

Je  remarquai  aufîî , qu’il  s’abftenoit 
autant  qu’il  étoit  pofîîble  , de  me  rien 
dire  qui  m’autorifât  à écrire  en  Efpagne 
A’une  maniéré  à y faire  croire  que  j’avois 
'part  dans  fa  confiance  , & qu’en  un  mot, 
tout  le  fiftême  de  fa  conduite  à mon  c- 
•gard,  tendoit  à me  priver  de  toute  con- 
•lideration , & ne  fe  démentoit  en  rien. 

Je  n’étois  ni  alTez  ftupide  ni  alTez  in- 
diffèrent fur  ce' qui  me  regavdoit,  pour 
n’ètre  pas  fenfible  à l’ingratitude , je  puis 
me  fervir  de^ce  terme  , dont  je  voyois 
•mes  fervices  recompenfcs  : & quoique  je 
me  flattafléd’ètre  dédommagé  en  Efpagne 
des  défagrémens  que  j’effuyois  de  la  part 
^d’un  Miniftre  -,  qui  , on  peut  le  dîfe>, 
regnoit-aUirs  'en  France  ; je  connoiffois 
■afiez  les’Cour5,  fur-tout  celle  dlEfpa- 
gne  , .pour  favoir  avec  quelle  promptitu- 
de  une  lueur  apparente  de  fortune  fe  perd 
dans  une  dbfcurité  que  rien  ne  peut  dit 
fiper. 

Toutes  les  petites  mortifications  que 
le  Cardinal  cherchoit  à me  caufer , ne 
changeoient  point  les  ménagemens  que  je 
continuois  d’avoir  pour  lui.  Je  fentois 
combien  ils  étoient  néceffaires,*  & je  m’é- 
tudiois  à lui  ôter  tous  les  moyens  de  fe 

plaindre 
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plaindre  avec  quelque  apparence  de  jui^ 
tice.  Au  refte  je  ne  paroiflbis  avec  lui  ni 
furpris  ni  piqué  du  changement  que  j’é- 
prouvois  de  la  part.  Je  proportionnots 
mes  difcours  aux  fiens.  S’il  me  tenoit  des 
propos  indilFerens , je  lui  répondois  fur 
le  même  ton  : s’il  les  rcndoit  un  peu  plus 
interelfans , j’imitois  Ibn  exemple.  Il  ne 
découvroifen  moi  aucune  ciiriofité  , d’ê- 
tre plus  inftriiit  des  affaires  géuérales 
qu’il  ne  fembloit  le  defirer  j & nul  em- 
preffement  de  faire  valoir  fur  cet  article 
ma  bonne  volonté. 

Cette  apparente  infenfibilité  ne  pou- 
vant ni  le  mécontenter  ouvertement , ni 
le  fatisfaire  j il  étoit  obligé  de  renfermer 
en  lui-même  les  fentimens  d’éloignement 
qu’il  avoit  pour  moi  j fans  pouvoir  avec 
bienféance  les  manifefter,  ni  m’enipêcher 
de  les  obferver  & de  les  connoitre.  Çet 
'état  nous  devenoit  chaque  jour  à l’un  & 
à l’autre  plus  difficile  à foutenir.  Auffi 
■ ce  Miniftre  n’étant  point  retenu  par  les 
mêmes  confiderations  que  moi , & piqué 
apparemment,  que,  dans  la  part  que  j’a- 
vois  eue  aux  négociations  pour  la  paix , 
je  n’obfervaflè  plus  une  difcrécion  qui 
convenoit  à fes  delTeins  ,•  me  dit  à Ifly , 
où  il  m’avoit  écrit  le  29.  Juillet  de  ve- 
nir : Qu’Il  lui  reVenoit  de  plulieurs  eur 

droits» 
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droits,  que  je  m’expliquois  fort  libre- 
ment avec  differentes  perfonnes , tant  fur 
le  fujet  de  mon  voyage  en  France , que 
fur  les  fuites  qu’il  avoit  eu  j & que  ce- 
pendant )c  ne  devois  pas  ignorer , ajou- 
ta-t-il d’un  tcii  animé  & fec,  combien, 
fur  ces  deux  articles  , ces  fortes  de  cc«j- 
Êdences  étoient  déplacées.  1 
La  leçon  du  Cardinal,  & la  maniéré 
de  la  faire , me  le  paroiflànt  encore  plus  ; 
je  répondis  fans  alteration  , mais  d’une 
façon  pourtant  qui.marquoit  ma  furpri- 
fe  ; que  les  préliminaires  étant  lignés, 

& la  réconciliation  des  deux  Couronnes  ' • 
confommée  , à l’exception  de  quelques 
difficultés  de  peu  d’importance  qui  ref- 
toient  à terminer  ,•  je  croyois,  quand  on 
me  parloit  fur  le  premier  article , ou  que 
l’on  me  * félicitoit  fur  l’heureufe  con- 

clufion 

* On  peut  voir  dans  les  lettres  que  plulteors 
particuliers  des  deux  Cours  de  France  & (PEf 
pagne  m’écrivirent  dans  ce  tems-là  ( & dont 
le  Procès  verbal  de  mes  papiers  fait  mention)  , 
les  complimens  qu’ils  me  faifoient  fur  la  ligna- 
ture  des  Préliminaites  de  la  paix.  En  voici  une 
entr’autres  de  Mr.  d’A  ngervilliees, 
alors  Confeiller  d’Etat,  & depuis  Miniftrede 
la  guerre  , qui  confirme  ce  que  j’avance  ; & 
pour  i’entiere  intelligence  de  laquelle  il  eft  bon 

I d’avertir  » 1 
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clufion  des  affaires  qui  m’avoient  attité 
en  France  , pouvoir  fans  indifcrétion 
répondre  avec  la  vérité , & en  même  tems 
avec  la  modeftie  , qüe  je  favois  parfaite- 
ment 
• 

d’avertir  j que  Barntiere  eft  le  nom  du  Courier 
qui  porta  de  Vienne  le  coidentement  de  l’Eoi- 
pereur  ; & que  je  logeois  alors  à l’Hôtel  d’HoI- 
icmde  , ayant  quitté  celui  de  Tours. 

A "Paris  ce  12.  Juin  1727. 

J’  A I une  grande  impatience  ,Moksieuk, 
d'avoir  t honneur  de  vous  faire  mon  très  Jincere 
complment  > fur  t événement  qui  notts  annonce 
une  réunion  prochaine  eritrc  ‘les  'deux  Couxonnes. 
fétok  à la  Can^pagne  loirfqne  'Bannière  arriva. 
Jy  étais  encore  lorfque  tous  avez  pris  la  peme 
de  pt^er  chez  moi.  Je  me  préfentai  hier  à PHô^ 
tel  Hollande  y ^ je prendroisfoir  ^ matin,  le 
même  chemin  , Ji  je  croyais  être  ajfez  heureux 
pour  vous  trouver.  Je  vous  demanderais  volost- 
tiers  une  heure  ; mais  je  fais  fcrupu/e  de  vous 
déranger  pour  une  Jimple  félicitation  ■,  qui  d! ail- 
leurs part  d’un  cœur  dont  les  fentimens  votss  fon 
connus.  Si  cependant  vous  me  faites  la  faveur 
de  me  marquer  P heure , à peu  près  ^ ^ le  jour 
où  je  pourrais  avoir  Pbonneur  de  vous  voir  d 
P Hôtel  d’Hollznde  i jeferois  exaéî.  Recevez  en 
attendant  le  renouvellement  de  P attachement  ^ 
du  refpeél  avec  lequel  le  fuis , Monsieur, 
votre  trés-humble  ^ très  obéijfant  ferviteur , 
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ment  devoir  être  obfervées  en  pareil  cas" 
& que  je  me  flattois  auflî  , qu’oii  ne> 
pourroit  citer  de  moi  aucun  difcours  qui 
y.  fût  contraire 

On  n’a  jamais , ce  me  femble , con-  • 
tinuai-je,  taxé  de  vanité  ou  d’impruden- 
ce , un  homme  chargé  de  quelque  négo- 
ciation , qua,nd  il  convient  des  faits  pu- 
blics qui  en  refultent , & des  ordres  qu’il 
a reçus.  Ce  n’eft  qu’à  ceux  qui  veulent 
intervenir  dans  des  affaires  importantes  à 
titre  d’intriguans,&  que  l’on  rougit  d’em-  - 
ployer , qu’on  impofe  fîlence.  On  ne  me  r 
place  point , je  penfe , dans  cette  Claife- 
là  ; & je  n’ai  garde  de  m’y  mettre.  En- 
fin,fî  l’on  m’attribue  malignement  &fauf- 
fement  quelque  propos  qui  tire  à confé- 
quence  , Votre  Emin.  voudra-  bien  faire  • 
attention , qu’on  ne  peut  être  refponfa- 
ble  de  ce  que  certaines  perfonnes  avan- 
cent fans  fondement  & par  pure  légèreté. 
A peine  étois-je  arrivé  en  France  , qu’on 
m’imputoit  la  même  faute  ; vous  pou- 
vez vous  rappeller  les  preuves  que  je  vous  - 
donnai  du  contraire  , & qui  venoieiit  en 
partie  , de  ceux  qui  fe  vantoient  d’avoir 
toute  ma  confiance.  N’eft-ce  pas  à quel- 
que rapport  de  cette  nature  que  je  dois 
attribuer  l’avis  que  Votre  Eminence  veut 
bien  encore  me  donner  if  ' ' 


Le 
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^Le  Cardinal  ne  pouvant  difconvenir 
du  fait  i & s’étant  bien  apperc;u  que  fou 
efpece  de  corredion  ne  m’allannoit  pas 
beaucoup  , me  dit  avec  un  tou  plus 
doux  : qu’il  ne  doutoit  point , après  ce 
que  je  venois  de  lui  dire  , que  les  con- 
verfdtions  que  l’on  prétendoit  que  j’avois 
tenues  ne  fuflent  inventées  i & qu’il  me 
prioit  de  croire , qu’elles  ne  fàifoient  au- 
cune impreflîon  fur  fon  efprit. 

,,  Je  ne  laiffe  pourtant  pas  de  vous 
„ confeiller  , ajouta-t-il , de  veiller  fur 
„ les  queftions  qu’on  vous  fait.  On  vous 
3,  obferve  plus  , peut-être  , que  vous  ne 
„ penfez  i & ce  qui  vous  échapperoit 
„ par  hazard  & fans  delïèin  , ne  laifferoit 
3,  pas  de  donner  lieu  à des  raifonnemens 
5,  inutiles 

Comme  je  me  voyois  à la  veille  de 
partir  pour  l’Efpagnc  , & que  je  n’atten- 
dois  plus  que  la  perniiflion  de  Leurs  M. 
Cath.  pour  me  mettre  en  chemin  j je 
rendis  compte  au  Cardinal  de  quelques  ‘ 
entretiens  f que  j’avois  eu  avec  un  Ma- 
giftrat,  à qui  le  Duc  Bourbon  m’avoit< 
adrciTc  , pour  qu’il  mit  dans  la  forme  ' 

conve-^ 

t Cela  fe  faifoît  du  confentement  du  Car- 
dinal : mais  toujours  fans  que  ce  JVhniftre  pa- 
rut en  rien.  • • 
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•onvenatle , certains  papiers^  que  le  Roi 
d’Efpagne  vouloit  que  je  lui  portaflè.  J’a-> 
. vois  pris  la  précaution  de  les  pt^endrc 
avec  moi  , & je  les  préfentai  au  Car-j 
dinal.  11  les  lut , & il  me  demanda  » (i 
j’avois  donné  à connoitre  à ce  Magiftrat , 
que  lui  Cardinal  fût  informé  des  deC- 
feins  de  Sa  Maj.  Cath.  ? 

^ „ Cet  article,  continua-t-il  avec  ^quel-. 

,,  que  émotion  , doit , s’il  vous  plait  » , 
,,  n’entrer  jamais  dans  vos  conférences 
„ avec  perfonne  ; & moins  à préfent 
„ que  jamais  : car , Dieu  merci , le  Roi , 
,,  ne  tardera  pas  d’avoir  des  héritiers. 
„ Au  refte  je  ne  prétends  point  blâmer 
5,  les  mefures  que  vous  prenez  pour  exé- 
,,  cuter  les  ordres  qu’on  vous  donne  , 
3,  je  les  trouve  fages  & néceflàires  : mais 
„ fouvenez  - vous  que  c’eft  à vous  feul 
,,  que  je  m’explique  ainfi.  Comptez-vous 
3,  d’aller  bien- tôt  à Chantilly  ? Ce  voyage 
33  que  vous  avez  envie  de  faire  ne  fc’ 
33  peut  exécuter  comme  celui  à'Efcomn  ; 
33  la  moindre  perfonne  de  votre  connoit 
3,  fance  qui  vous  trouvera  en  chemin  3 
„ le  rendra  la  nouvelle  de  tout  Paris  ; 
,3  & cet  inconvénient , avec  votre  per- 
„ miflîon  J ett  plus  igrand  que  vous  ne 
„penfez».  - 
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Il  fera  aulîi  foigneufement  évité,répoii- 
- dis-je.  Jai  déjà  arrangé  les  chofcs  dans  mon 
efprit,  de  maniéré  à n’avoir  rien  à craindre 
des  curieux.  Je  ne  faurois  refiiferau  Duo 
de  Bourbon  de  le  voir  avant  que  d’aller  en 
Efpagne  : & L.M.Cath;  trouveroient  mê- 
me'fort  mauvais  que-  je  ne  fuivifle  point 
les  intentions  de  ce  Prince.  Je  les  exécu- 
terai donc  avec  tout  le  fecret  que  je  dois 
obferver  pour  ne  pas  vous  compromettre. 

Quand  la  Religion  * ne  nous  appren- 
droit  pas  qu’on  doit  fuir  tout  ce  qui 
fert  à nourrir  des  fentimens  de  haine  j 
on '7  feroit  engagé  par  la  feule  fatis  fac- 
tion que  l’on  goûte,  à bannir  de  fon 
cœur,  & de  celui-  des  autres  , les  im- 
prelfions  d’une  palîion  fi  dangereufe. Sui- 
vant ce  principe  , que  je  oonferverai  tou- 
jours précieufemeiicavecla  grâce  deDiei?» 
je  ne  pus  voir  fans  une  véritable  peine  , 
que  les  préventions  du  Cardinal  contre 
moi , & l’aigreur  qu’elles  entretenoient 
dans  fon  ame,s’augmentoient  chaque  jour. 
Pour  les  faire  celTer  je  formai  le  projet  de- 
prier  l’AmbaiTadeur  d’Angleterre  , ami  de* 
cette  Eminence  & le  mien  , de  vouloir- 

bien- 

f hz  boc  cogmfcent  omnes  quia  difdpuii  mei. 
eJHsJt  ditectionem  babueritis  ad  invicem,  Joan. 
c.' 14. 
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%ien  déceuvrir  quels  fujets  Elle  avoitde 
’fe  plaindre  , & ce  qu’il  faudroit  que  je 
fifle  pour  la  feire  revenir  de  fes  préjugés 
'Contre  moi. 

Mr.  W A L P O L E étoit  tout  nou- 
vellement revenu  d’Angletterre,  où,  com- 
me je  l’ai  rapporté  il  étoit  allé  immé- 
diatement après  qu’on  eut  appris  à Pa- 
ris la  mort  du  Roi  George  L La 
bienféance  voulant  que  je  lui  rendilTe  une 
vifite  à l’occafion  de  fou  retour , je  paflài 
chez  lui  à l’heure  où  je  prévis  qu’il  pour- 
- roit  être  Peul  : & , après  une  allez  longue 
converfation  fur  les  affaires  générales , je 
le  conduilîs  inlenlîblemeiit  à me  parler 
de  celles-qui  me  regardoient. 

„ Vous  nous  quittez  bien-tôt , me 

dit-il,  pour  retourner  en  Efpagne  ; je 
„ fai  que  vous  y ferez  le  bien  venu  , & 
,,  que  nous  ne  tarderons  pas  à vous  y fa- 
,,  voir  agréablement  placé”. 

Qui  vous  a donc  û bien  inftruit  de 
ma  deftinée  , repartis-je  ?'  Seroit-ce  quel- 
vqu’Irlandois  , en  ce  pays-là , du  parti  du 
Prétendant  ? 

„ Non  , reprit  VAmbalTadeur , c’eft 
4,  quelqu’un  qui  , vraifemblablement  , 

Tom.  V.  H „eft 

^ Tom.  IV,  page  403. 
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eft*^niîeiix  au  fait  des  affaires  ; & fî 
vous  le  voulez  favoir,  c’eftle  Cardinal 
^,  -lui-mème 

Le  Cardinal-,  repliquai-je  avec  etoû- 
nemeut  i ^ 

Oui  le  Cardinal  , continua  le  Mî- 
niftre  Anglois.  Pourquoi  en  êtes-vous 
•„  donc  11  furpris  ? ” 

, J’ai  mes  raifons  pour  l’être  , dis -je 
alors  : & comme  je  compte  fur  les  bontés 
-de  Votre  Excel.  je  ne  diilîmule  point 
que  je  m’étois  propofé  de  vous  les  dé- 
couvrir , & de  vous  demander  Vos  con-r 
feils  & vos  bons  offices  , dans  la  cir- 
conftance  délicate  & embarralïànte  où  je 
nie  trouve.  ’ . 

„ Expliquez  - moi  cette  énigme  , me 
5,  répondit  ' Mr.  Walpole.  Vous  con- 
noiffez  l’eftime  finguliere  que  j’ai  pour 
vous  i & vous  ne  devez  pas  douter 
,,  que  je  ne  m’intéreffe  particulièrement  à 
■„  ce  qui  vous  regarde  , & que  je  ne  vous 
,,  parle  avec  fîneerité 
Après  avoir  remercié  l’Ambafladeur  de 
la  bonté  qu’il  me  marquoit , je  lui  fis 
un  récit  fidele  de  ma  conduite  & de  celle 
du  Cardinal,  depuis  que  j’étois  allé  la 
première  fois  en  Efpagné , jufqu’au  mo- 
ment où  je  lui  parlois  : Après  quoi  je  le 
priai  de  vouloir  bien  adoucir  l’efprit  de 

ee 


- -J 


I. 


I 

1 


ÜAÿBE'  DE  MONTGON.  171 

ce  Miniftre  , & lui  faire  prendre  pour 
moi  les  fencimens  que  je  croyois  avoir 
mérité. 

Mr.  Walpole  parut  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  que  je  lui  difois  : & ma  bonne 
foi  fur  tous  les  faits  que  je  rapportois 
trouvant  prouvée , foit  par  ce  qu’U 
avoir  appris  de  Milord  Harring- 
ton, foit  par  ce  qu’il  favoit  lui-même., 
foie  enfin  par  les  lettres  que  je  lui  mon- 
trai J il  ne  {bt  comment  exculèr  les  pro- 
cédés du  Cardinal. 

- Je  ne  reconnois  point  fa  maniéré  de 
,,  penfer,  me  dit-il , dans  ce  que  vous 
r,  m’apprenez  ; il  faut  qu’on  vous  ait 
îi  rendu  ici  quelques  mauvais  offices  au- 
yi  près  de  lui.  Vous  connoilfez  les  Courst 
les  intentions  les  plus  pures , & les 
,,  adtions  les  plus  eftimables  , ne  mettent 
« point  à l’abri  de  la  jaloufîe  & de  l’en-- 
D,  vie.  Vous  éprouvez  furement  les  effets - 
de  l’une  & de  l’autre  ; & je  le  vois 
m avec  chagrin.  Vous  comprenez  bien 
5,  que  je  ne  faurois  entrer  avec  le  Car- 
dinal , dans  le  détail  des  particularités 
5,  que  vous  venez  de  me  découvrir:  il 
,,  l’aigriroit  contre  vous  au  lieu  de  l’a-- 
„ doucir  J & dans  les  difpofitions  où  js 
„ le  vois  fur  votre  compte , vous  avez 
,,  de  grands  ménagemens  à garder.  Tout' 
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,,  ce  que  }e  crois  pouvoir  faire  pour  vo- 
tre  fervice , eft  de  dire  à Son  Em.  « 
fans  affedation,  le  bien  que  je  penfc 
„ de  vous.  C’eft  le  moyen , ce  me  fein- 
ble  , de  lui  faire  comprendre  rinjufti- 
„ ce  qu’on  vous  fait , & combien  vous 
méritez  fon  eftime.  Soyez  certain  qùe 
„ je  ne  vous  compromettrai  point  , & 
que  je  fuis  incapable  d’abufer  de  votre 
confiance.  Donnez-vous  la  peine  de 
revenir  ici  dans  quelques  jours.  J iiai 
„ à Verfailles  entre  ci  & ce  tems-là  i & 
je  n’oublièrai  furement  pas  la  commif- 
,,  fioii  que  vous  me  donnez 
Mais  , repartis-je  , quand  le  Cardinal 
vous  a parlé  de  mon  départ  » & de  ce 
qu’on  vouloir  faire  pour  moi  en  Efpagne , 
ne  vons  êtes- vous  apperqu  de  rien  ? ^ 

„ Pas  de  la  moindre  chofe , me  re- 
„ pondît  Mr.  Walpc4e.  Les  chicanes 
,,  que  fait  l’Efpagne  fur  tout  ce  qu’on 
,,  lui  propofe  > me  donnèrent  lieu  de 
„ demander  au  Cardinal , fi  vous  ne  re- 
5,  eeviez  aucune  houvelle  fatisfaifante  de 
„ce  pays -là.  Il  me  répondit,  qiielAr- 
,,  chevêque  d’Amida  vous  repettoit  mot- 
„ à-mot  ce  que  Mr.  de  la  Paz,  & 
„ le  Nonce  qui  eft  à Madrid  , ecrivoient 
„à  Mr.  Mas  CEI  & au  Baron  de 
„ F O N s E c A : que  d’ailleurs  vous  etiez 
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5»  refolu  de  retourner  inceflamment  à 
99  Madrid , & que  vous  vous  attendiez 
99  à obtenir  en  arrivant  quelque  grâce 
99  confiderable.  11  ne  fut  pas  dit  un  mot 
99  de  plus  de  vous  : & e’eft  ce  qui  mei^it 
„ paroitre  plus  emraordinaire  tout  ce 
,,  que  vous  m’avez  raconté 

Eh  bien , dis-je  à l’AmbalTadeur  en 
nie  levant , je  fouhahte  que  V.  Excel, , 
puifqu’Elle  veut  bien  m’accorder  fes  bous 
offices , trouve  encore  le  Cardinal  daus 
la  même  indifference  » lorfqu’Elleme  fera  . 
venir  fur  le  tapis  : mais  je  crains  bien 
le  contraire.  Je  pen^  qu’on  porteroic 
plutôt  votre  Nation  à reftituer  Gibraltar 
à l’Efpagne , que  ce  Miniftre  à m’accor- 
der fon  amitié  -,  & je  crois  aulfi  difficile 
pour  moi  de  l’obtenir , que  la  conquête 
de  cette  place  a dû  le  paroitre  au  Comté 
de  las  Torres. 

Quelques  jours  après  je  repayai  chez 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  : il  me  ren- 
dit compte  de  ce  qui  s’étoit  pade  entre 
le  Cardinal  & lui. 

,,  Je  n’ai  pu  m’aquitter  qu’imparfàite- 
„ ment , me  dit- il , de  votre  commif- 
„ fîon.  Le  Cardinal  m’a  paru  fi  refervé 
„ fur  votre  fiijet , que  je  n’ai  pas  cru 
„ devoir  montrer  à cet  égard  une  cu- 
P,  riofité  qui  lui  devint  fufpeétc.  Ce  n’eft 
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5,  point  à tort  que  vous  le  croyez  pré- 
„ venu  contre  vous  : ce  que  )’»i  entre- 
5,  vu  , me  fait  porter  le  même  juge- 
,,  ment.  Je  ne  faurois  cependant  croi- 
j,  re  que  ce  refroidiflfemeiTt  aye  les  fui- 
^ tes  que  vous  foupçonnez  : & je  vous 
J,  exhorte  fort  de  vous  comporter  avec 
5,  cette  Em.  , comme  lî  vous  ne  Tapper- 
5,  ceviez  pas»  C’eft à mon  avis  , le 
s,  meilleur  parti  que  vous  puilîîez  pren»- 
„ dre.  Au  furplus , foyez  perfuadd , que 
„ je  mettrai  à profit  toutes  les  occafions 
„ qui  fe-  préfenteront  de  diffiper  ces  nua^ 
„ ges  , & de  ramener  la  férénité  ”, 

Mr.  Walpole  me  tint  parole  : mais  ce 
fut  toujours  lans  fuccès  , & làns  obte- 
nir aucun  eclaircilïèment  lur  les  grief* 
que  Son  Em.  avoir  contre  mok  C’eft 
au  moins  ce  qu’il  rii’apprit.  On  verra 
dans  une  aflèz  longue  lettre  que  le  Cardi- 
nal m’écrivit  en  Efpagne  , qu’il  lèmble 
me  reprocher  la  démarche  que  je  fis^ 
auprès  de  l’Anlbaflàdeur  d’Angleterre  î, 
quoiqu’elle  ne  tendît  qu’à  le  calmer. 

Les  fréquens  voyages  du  Roi'  à Ram<- 
bcuillet,  donnant  lieu  àceux  que  le  Car- 
dinal & les  Miniftrcs , quand  ils  ne  fui- 
voient  pas  Sa  Majefté  , faifoient  de  leur 
côté , le  premier  à^  JJJy  , & les  autres  à 
Farü , le  Comte  de  M Q RV  I LL  E,  que 
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Je  vis  à Verf^lles  dans  les  derniers  jour* 
de  Juillet , reniit  l’entretien  que  nous 
devions  y avoir  enfemble  , au  tems  qu’il 
paîTeroit  dans  cette  Capitale  : & il  me 
pria  de  lui  apporter  alors  les  lettres  ou  les 
autres  papiers , qui  lèrvoicnt  de  preuves 
de  tout  ce  que  je  lui  avois  appris.  Je 
fetisfis  exadement  fa  curiofité  : & cette 
nouvelle  marque  de  ma  confiance , m’en 
attira  plufieurs  de  la  continuation  de  ft)ii 
amitié.  ‘ . 

M’étant  apperçu  que  ce  Miniftre  étoit 
aflez  lié  avec  Mr,  ."Walpole , je  l’infor- 
mai du  fcrvice  que  j’avois  prié  cet  Am- 
bafladeur  de  me. rendre,  & de  ce  qui 
s’en  étoit  fuivi. 

- Votre,  intention'  eft  bonne , me  ré- 
„ pondit  le  Comte  de  Morville , & fu- 
,,  rement  Mr.  "Walpolc  n’aura  point  abu-r 
,,  fé  de  votre  confiance  : mais  je  fuis 
y,  perfuadé  que  le  Cardinal  n’en  fera  que 
„ plus  piqué  contre  vous  , <fe  vous  être 
„ ainfî  ouvert  au  Miniftre  Anglois.  Il* 
„ aura  compris  à merveille  , que  vous 
5,  n’avez  pu  vous  difpcnfer  , pour  vous 
„ rendre  cette  précaution  utile , de  dé- 
„ couvrir  ce  qu’il  a tenté  de  faire  con- 
5,  tre  vous , & les  moyens  dont  il  s’eft 
,y  fervi.  Ce  dernier  article  furtout  r ne 
9T  lui  faifiUit  pas  honneur , l’aura  infail- 

H , lible- 
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,,  liblement  mortifie  : Et , dans  ropitiio* 
J,  qu’il  a de  vous , je  fuis  pecfuadé  qu’l 
„ ne  doute  pas,  que  vous  n’ayiez  cher- 
»,  ché  malignement  à donner  à l’Ambcif- 
a,  fadeur  d’Angleterre  » des  impreffions 
5^  defavantageufes  de  fa  droiture , fous- 
„ le  fpécieux  prétexte  de  mettre  dans  un 
- ^ plus  grand  jour  la  délicateflè  de  la 
vôtre.  Tout  nuit  auprès  d’un  homme 
„ méfiant  & prévenu  : c’eft  précüeraent 
„ le  cas  où  vous  êtes  : Et  quand  je  ne 
,,  connoitrois  pas  le  Cardinal  aufii  par> 
„ faitement  que  je  &îs  » oe  que  vous  ve* 
„ nez  de  me  foire  voir  fiiffit  pour  me  doiü 
ner  une  jufte  idée  de  fe  dilpolttion.  Sï 
„ vous  regardez  la  conduite  de  ce  Miniftre 
,,  comme  l’effet  d’un  fimple  refroidiffe- 
ment  fur  votre  liijet  y vous  courez  riC 
5,  que  de  vous  tromper  ,•  il  y a quelque-. 

chofe  de  plus  : & cette  confideration 
„ doit  vous  engager  à fortir  y le  plutôt 
„ que  vous  pourrez  y de  Pefpeee  de  dé- 
„ pendance.  où  vous  êtes  aâiiellement  à 
„ foh  égard.  L’éloignement , & une  cef- 
„ fotion  entière  de  relation , affoibliffent 
j,  l’averfion , comme  l’amour  j & le  feu 
5,  s’éteint  dès  qu’on  ne  fournit  plus  de 
î,  matière  à l’entretenir.-  Quand  une  fois 
„ vous  aurez  changé  de  fîtuatioii  en 
„ Efpagne  , il  fora  plus  focile  : de  foire 

„ revenir 


VABBE!  DE  MOMTCOK.  tyy 

9)  revenir  le  Cardiiiaî  s je  ne  dis  pas.,- 
9,  continua  le  Comte  de  Morville  en  riant  ,■ 
„ jufqu’à  le  rendre  votre  ami  ou  votre 
,T  confident , car , à vous  parler  vrai , 
„ rentreprifè  me  lèmble  fort  difficile  ; 
99  mais  à le  mettre  fimplement  dans  un 
„ état  d’indifference  fur  votre  chapitre , 
9,  qui  ne  vous  donne  aucun  fujet  de 
craindre  quelque  mauvais  office  de  la 
„ part.  Ne  porter  pas  d’abord  vos  vues 
9,  plus  loin } & reironcez  aux  jufiifica- 
9,  tions  & aux  récriminations.  Le  teins 
,,  & mille  événemens  qu’il  liait  naître» 
9,  vous  ferviront  peut-être  à placer  votre 
9,  barromètre  à un  degré  plus  haut  : aloit 
„ vous  pourrez  vous  conformer  à ce 
„ qu’il  vous  annoncera 

A la  fuite  de  ces  avis , le  Comte  de 
Morville,  fort  attaché  à Mr.  le  Duc^ 
me  demanda  (ijeretourneroisen  Lfpi^ne 
fans  rendre  mes  refpeds  à ce  Prince  ÿ 
& fi  je  regardois  comme  impoffibk^de 
faire  un  petit  voyage  à Chantilly?  „ It 
9,  eft  la  vidime  , ajouta-t-il , du  relfenti- 
9,  ment  de  la  Reine  d’Efpagne  : mais: 
„ après  tout , fa  vivacité  doit  à préfent 
9,  être  amortie.  La  recojiciliation  des; 
99  deux  Rois  touche  au  moment  de  fa  pu- 
99  blication.N’eil-il  pas  naturel  que,  dans 

H $ » une 
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5,  une  fë'mblaWe  Gonjoiidhire.  Leurs  Ma): 
,,'Cath.  rendent  auÀî  leur  amitié  à Mr. 

„ le  Duc  ? Et  fe  penitence  n’^eft-elle  pas 
,,  déjà  aflèz  longue  ? 

•Il  ne  tiendroit  pas  à moi',  répondis- 
jc  , qu’elle  ne  ceflat  dans  l’iiiftant  ; & s’il 
ne  s’agiflbit , pour  cet  effet , que  d’aller 
à Chantilly  , j’en  hazarderois  volontiers- 
l’avanture  v Mais  après  l’avis  charitable 
que  le  Cardinal  a fait  donner  à Made!  la: 
Princefle  f de  C o N T Y , vous  convien- 
drez que  je  m’expoferois  à efluyer  ici, 
quelque  defagrément  auffi  vif  que  fiibit,, 
fi  je  faifois  la  moindre  démarche  qui  ten- 
dit à fhjftrerde  Cardinal  du  prétexte  dont 
fi'fe.fert  pour  tenir  Mr.  le  Duc  éloigné: 

Ce  n’ell  pas  que  j’oublie  les  intérêts  de 
ce  Prince  : je  puis  même  vous  dire  que.-  ' 
je  le  crois  content  de  moi*.  Le  fuccès> 
de  mes  defleins , pour  ce  qui  le  concerne^ 
ne  dépend- point  d’une  conference  avec 
luij  c’eft  ce  que  vous  verrez  dans  quelques- 
jours  : 6c.  fi  vous-  trouvez  à-  l’heure  qu’il: 

eft-„ 

t Le  Cardinal  fit  dire  en  fêcret  à cette  Prin* 
celTe,  de  fe  tenir  à fa  Maifon  de  Campagne 
de  Vlsle-Adam  jufqu’à  nouvel,  ordre  , fur  ce 
qu’il  avoit  appris  qu’elle  avoit  donné  à la  Rei- 
ne  une  lettre  du  Duc  de  B o u a b o-v  , quîi 
prioit.  Sa  Maj,  d’ohtenk  fon  rappel  àda  Cour,. 
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eft  r que  ce  que  je  vous  dis  tietit  un  peu  . 
de  la  parabole , je  vous  promets  de  vous  . 
-l’expliquer  lorfqu’il  en  fera  tems.  Ce  n’eft 
pas  aflurément  avec  vous  que  je  prétens> 
parler  d’une  maniéré  énigmatique.  Le' 
jour  de  mon  départ  approche  i & ce  ferai 
celui  de  ma  liberté.  Je  remets  , avecyo- 
tre  permiiîion,  au  momeno-où  je  prendrai, 
congé  de  vous  , à vous  parler  plus  clair.., 
Vous  favez  ce  que  die  la  Chanfbn  ^ . 

■ t ' 

Qui  n’a  plus  qu’un  moment  à vivre;. 

N’a  plus  rien  à ditTunuler.^  ' 

„ Eh  bien  , me  repartit  le  Comte  de- 
yyMorville  , remettons  donc,:  puifque; 
yyVous  le  , voulez  , la  fuite  de  ce  que 
„ vous  me  faites  entrevoir  à l’époque 
y,  que  vous  fixez.  Votre  départ  fera  lai 
„ leule  chofe  qui  me  rendra  votre  con-, 
„ verfation  moins  amufante  : car  quoi- 
qu’il  foit  nécelfaire  à. vos  intérêts' 

„ que  vos  amis  doivent  par  conféqiient: 
y,  le  defirer,  ce  point  de  vue  ne  ra’^elt 
„ point  indiffèrent.  Si  Mr.  le  Duc  remu 
„ pliffoit  la  même  place  où  il  étoit  quand 
„ vous  ' allâtes  la  première  fois  en  ce 
„ païs-là , je  vous  réponds  que  vous  ne: 
^ nous  quitteriez  pas  fi-tôt..  Pour  fon 
„ H. 
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,r  fucceflèur  ^ je  crois  , continua-t-il  eir 
plaifantant , qu’il  ne  vous-  Ibuhaitte* 
„ ni  ICI  ni  la  . 

Ce  Miniftre  , qui  ne  craignoic  que  la* 
Cour  d’Elpagne & qui , malgré  tout  ce* 
qu’on  lui  difoit , ne  vouloit  point  voir 
le  péril  prochain  oùil  étoit  expofé  àcellc' 
de  France  y me  demanda , dans  quel  tems. 
à peu  près  je  comptois  d’arriver  à Ma- 
drid ?.  Et  fijr  ce  que  je  lui  répondis  y, 
qu’avant  de  regler  mon  voyage , il  fkl-^ 
loit  recevoir  la  permiffion  de-  l’entrepren- 
dre j,  & que  d’ailleurs  je  ne  pouvois 
avec  bienféance-  me  dilpenlèr  de  paflèr 
en  Auvergne  pour  y voir  mon  pere 
5,  yoila  bien  des  délais,  me  dit-il  j & 
tout  cela  vous  mènera  loin.  Je  vousj 
„ confeille  cependant  en  ami , défaire 
„ peu  de  féjour  chez  Mr.  votre  pere.  Ne* 
„ îailTez  point  refroidir  la  bonne  volonté 
„ qu’on  vous  marque  à Madrid  y ni  le 
„ tems  au  Cardinal  de  contribuer  à ce- 
» changement.  Il  faut  feuvcnt  bien  peu» 
de  cbofe  dans  les  Cours  pour  le  pro- 
„.duire”. 

Peu  de  jours  après  cette  eonvcrfetiow 
entre  le  Comte  de  Morville  & moi , il 
.arriva  «lï?*Courier  d’Efpagne  qui  alloit  à 
Vienne.  Il  me  remât  un  paquet,  de  l’Ar- 
. cl^vè^e  d’Amida,,  dans  lequel  je  tron- 

val 
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vai  une  lettre  de  ce  Prélat  pour  le  Car- 
dinal. C’étoit  pour  apprendre  à ce  Mi- 
iiiftre  , (jue  la  Reine  étoic  accouchée  le- 
Juillet  d’un  Prince  t , & que  Sa  Maj.-r  - 
à caufè  de  l’état  où  elle  le  trou  voit , & 
le  Roi,  qui  fe  reflèiîtoit  encore  de  fa. 

• longue  maladie  , ne  pouvant  point  de 
q^uelque  tems  travailler  aux  affaires  géné- 
rales , ce  ne  feroit  qu’après  le  retablilïè- 
ment  de  leur  fanté  qu’ils  examineroient  à 
loifir  ce  que  Son  Eminence  leur  avoit  é- 
erit  r & q.u’ils  expliquer  oient  à cet  égard 
leurs  intentions  ; mais  qu’en  atten- 
dant , Elle  pouvoir  compter  fur  le  defir 
fin  cere  qu’a  voient  Leurs  Majeftés  , de  ne' 
point  retarder  l’ouverture  du  Congrès  ÿ 
ce  que  la  nomination  qu’Elles  venoient 
de  faire  des  Plénipotentiaires , qui  dé- 
voient de  leur  part  le  rendre  à cette  A& 
femblée , prouvoit  évidemment.. 

L’Archevêque  m’apprenoit  également  laj 
naidànce  du  nouvel  In£mt , & que  la  fan- 
té du  Roi  d’Efpagne , qui  fè  fbrtifioit  cha- 
que jour  , avoit  permis  à ce  Monarque 
d’admettre,  à l’occafion  de  cet  événement. 
Us  Courtilans  à lui  baifèr  la  main.  Il  me 

reconv-  '' 
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reccommandoit  enlliite  «d’afllirer  le  Cardlr, 
nal’,  que  Leurs  Ma),  fe  prèteroient,  au>- 
tant  que  leurs  intérêts  & leur  gloire  pour- 
roient  le  permettre, aux  propofitions  qu’il 
îeuravoit  feitesv&  qu’auÂîtôt  que  la  Reine’ 
* fcroit  en  état  d’écrire  , elle  répondroit  àfa 
lettre.  Il  y avoit  auflî  un  article  dans  celle 
du  Prélat , qui  conccrnoit  l’Ambafladeuir 
d’Hollande.  L’Archevêque  me  le  dépei- 
gnoir comme  un  homme  épineux , qut 
vouioit  que  l’on  fourcrivit  aveuglément  à 
fes  fentiniens  i & qui , pour  faire  valoir 
fe  capacité  & fa  bonne  volonté  en  Angle- 
terre , trouvoit  des  iiiconvéniens  à to’’t  j; 
& montroit,  en  un  mot,  dans  fe  maniéré 
de  traiter  les  aifeires  dont  il  étoit  chargé^ 
un  entêtement  & une  aigreur, qui  ne  fer- 
voient  qu’à  éloigner  fheureux  fuccès  qu’on 
paroilïbit  fouhaitter  qu’elles  eufTent.  Or 
Mr.  VanderMeer  agiflànt  aulîi  bien 
au  nom  du  Roi,  qu’en  celui  de  Sa  Maj. 
Britannique  & des  Etats  Généraux  ; le 
ConfelTeur  de  la  Reine  merecommandoir 
d’engager  le  Cardinal  non  feulement  à ne' 
point  ajouter  fi  facilement  foiaux  relations»’ 
de  cet  Ambatfedeur  J mais  encore  de"nè  fe’ 
fervir  que  des  Nonces,  pour  achever  d’ap- 
pianir  les  obftaclesqui  arrêtoient  l’exécu- 
tion dSs  Préliminaires;il’  vantoit-extrènae- 
ment  leurs  bwmeg  ûiteruiotts^  il  me  ehar- 
(•  g.eok; 
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geoit  enfin  de  faire obferver  an  Cardinal 
qu’etî  leur  accordant  là  confiance  , ilpar- 
viendroitbien  plus  promptement  à conci- 
lier les  elprits , quel!  Mr.  Van  der  Meer 
reftoit  chargé  de  ce  foin. 

A la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter , l’Archevêque  d’^Amida  m’apprçnoit  y 
que  Leurs  Ma}.  Cath.  m’accordoient  la; 
perinifiîon  deretourner  en  Elpagne  quandi 
je  voudrois.  Il  accompagnoit  cet  avis  d’ex- 
preffions  auffiflatteufes  qu’obligeantes  fur 
la  conduite  que  j’avois  tenue  en  France 
& il  me  confirmoit  de  nouveau,  que  Leurs^ 
Màj.  Cath.  étoient  dans  la  difpofition  fin-- 
eere  dé  m’^employer  ou  dans  le  Minifterev 
en  Efpàgne  , ou  dans  quelques  Course 
étrangères  , comme  je  le  defireroisv 
J’allai  à Verlailtes  le  3'.  Aoulï,  porter 
au  Cardinal  la  lettre  de  l’Archevêque  d’A- 
midav  Le  Nonce  chargé  par  In  Cour  d’EC- 
pagne  de  làire  part  au  Rorde  là  nailîànce 
de  l’Infant , avoit  déjà  communiqué  à cet-' 
te  Eminence  le  contenu  dé  les  dépêches;.- 
Comme  il  ne  répondoit  point  àfes  delîrs,^  ^ 
Elle  reçut  alTez  froidement  les  alfurancesi 
que  le  Confeifeur  de  la  Reine  lui  donnoir 
des  bonnes  intentions  de  Leurs  Ma);  Ca»^ 
tholiques-^  ' 

i.  Ce  que  je  voulus  dire  fur  cet  article  rr© 
&rpas.  mieux  requ,.  Lcl  Cardinal  me  ré*-. 

pondit  a 
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pondit , qu’il  craignoit  fort , quand  lai 
Reine  feroiten  état  de  prendre  connoiiTan.- 
ee  des  affaires , qu’il  ne  falût  encore  s’at- 
tendre à eflliyer  quelque  nouveau  délai  'y 
& que  fureraent  l’état  languifTant  du  Roi 
d’Efpagneen  fouruiroit  plus  d’un. 

Je  rendis  compte  enfuiteà  ce  Miniffre , 
de  ce  que  l’Archevêque  m’écrivoit  fur  le 
compte  de  l’Ambafladeur  d’Hollande.^  If 
me  dit  que  le  Prélat  avoit  des  raifous  pour 
s’expliquer  ainü  i mais  que  fesconfeils 
étant  didés,  fuîvant  toute  apparence  y 
par  le  Comte  de  Kônikseg,  ami 
intime  de  Mr.  AldobrandinIj» 
Nonce  en  Efpagne  » il  ne  pgeoit  point  à 
propos , en  les  fuivant , de  rendre  ces 
deux  Miniftres  les  dépofîtaires  de  là  con- 
Êance , & les  maîtres  en  quelque  façon 
des  négociations  qui  (è  paflbient  à Madrid^ 

„ D’ailleurs , ajouta-t-il , je  fai  que  les 
„ plaintes  qu’on  fait  contre  l’  Ambafladeur 
,,  d’Hollande , font  mal  fondées.  Ce  Mi- 
„ niftre  efl:  aiifH  éloigné  de  vouloir  ehica- 
„ lier  mal  à propos , que  d’aigrir  les  et 
„ prits.  Nous  avons  toutlieud’ètrecon- 
„tensdeluij  & Mr.  de  Morvilledoit 
„ même  lui  écrire  de  la  part  du  Roi»  pour 
„ le  remercier  du  foin  qu’il  fe  donne  en 
yy  Efpagne  à foire  exécuter  les  Préliminai- 
» res.  L’Angleterre  & les  Etats- Généraux 


rAEBS:  DE  MONTCON.  ilf 

^ ne  font  pas  moins  fàtisfeits  de  la  manie* 

T>  re  donc  H fe  comporte  y il  ne  con- 
j,  vient  abfolument  point  de  rien  changer 
y,  à la  confiance  qu’on  lui  marque  : Il  s’èn 
n faut  bien  qu’elle  foit  aulîi  étendue  que 
»,  Mr.  rArchevêque  le  croit  ,*  & il  feroit 
»,  fort  à fouhaitter  , que  celle  de  Leurs- 
»,  M.  C.  pour  Mr.  le  Comte  de  Kônikfeg'  ^ 
»,  eût  les  mêmes  bornes.  Ce  dernier  aura 
„ fans  doute  eu  grande  part  aux  choix  des 
„ Plénipotentiaires  Efpagnols  j ils  vien- 
„ dront  bien  inftruits  , & avec  leur  leqon 
,,  toute  Évite  : Mais  s’il  la.dreflè  fur  le 
n modèle  de  celle  qu’il  avoit  donnée  à 
„ Mr.  de  Bournonville , la  confiance  qu’il 
,,  eft  à fouhaitter  de  voir  rétablie  entre 
n l’Efpagne  & nous  , fouffrira  bien  des 
»,  reflriâions  : & cependant  il  lèroit  bon 
»,  qu’elle  n’en  eût  aucune  , & que  defor* 
»,  mais  les  deux  Rois  fullènt  étroitement 
„ & conftamment  unis.  Vous  lavez  la- 
„ delfus  ce  que  je  penfe  y je  ne  me  lalfe 
5,  point  de  f écrire  en  Efpagne  : mais  par 
„ malheur  je  n’ai  pas  le  talent  de  perfua- 
»,  der.  Au  relie  , quoique  la  reconcilia- 
„ tion  ne  foit  point  encore  publique,  le 
5,  Roi  ne  lailfera  pas  d’écrire  au  Roi  d’Ef. 

„ pagne  fur  la  naiflanee  de  l’Infant  ; & les 
„ Plénipotentiaires  que  Sa  Maj.  Cath.  doit 
rt  fiiire  partir  , feront  certainement  requs 
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T>  ici  avec  plaiGr.  Rien  n’arrète  plus  le 
J,  palFage  de  Pirences , & il  ne  tiendra 
/ jî  pas  à moi  qu’il  ne  foit  taujours  ouvert.’! 
Je  pris  occafion  de  ce  difeours  du  Cardi- 
nal , pour  lui  apprendre  que  j’avois  requ 
la  permillion  de  retourner  en  Éfpagne , & 
que  je  me  difpofois  à en  profiter.II  ne  me 
dit  pas  un  mot  qui  eût  le  moindre  rapport 
aux  grâces  qu’on  me  feifoit  entrevoir , ni 
aux  expreflions  obligeantes  donf  le  fer  voit 
l’Archevêque  d’Amida  fur  cet  article  : Il 
s’informa  feulement  de  nouveau, lî  je  li’i- 
rois  pas  en  Auvergne  avant  de  me  rendre 
à Madrid  ? ^ 

Une  curiofitéfi  marquée  me  parut  pro- 
céder d’un  defir  caché, de  profiter  du  tems 
, que  je  paflèrois  auprès  de  ma  famille, pour 
prendre  des  mefures  plus  jufèes  & plus  fu- 
ies avec  les  perfbnnes  qui  étoient  dans  fa 
confidence  à Madrid,afin  de  traverfer  mon 
ctabliflèment  J’eus  foin  pourtant  de  ne 
lui  pas  faire  appcrcevoir  que  j’eudè  cette 
penfée,  ni  la  moindre  méfiance  de  fès  mau- 
vais deffeins.  Je  lui  répondis  tout  uni- 
ment , que  je  pourrois  féjourner  fépt'  ou 
huit  jours  che2  mon  pere, 

Lorfque  je  me  difpofois  à me  retirer  ^ 
le  Cardinal  me  demanda,  fi  j’avois  quelque 
Haifon  avec  les  Plénipotentiaires  d’Efpa- 

gne 
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grie  qu’on  venoitde  nommer  ; & fi  je  les. 
eroyois  bien  intentionés  pour  la  France. 

Ma  réponfe  fut,  que  je  ne  coniToiflois. 
un  peu  particulièrement  que  Domjoitchini 
Ba  R R'E  N E c H E A J & que  pour  le. 
Marquis  de  Santa  C r u z,  il  avoit 
toujours  refidé  à Turin , où  il  étoit  Am- 
bafladeur  d’Efpagne  pendant  mon  féjouc 
à Madrid.  Je  parlai  enfuite  du  premier 
aufiî  avantageufement  qu’iHe  mérite  ; &. 
de  l’autre,  eonforméraent  au  bien  que  j’en, 
avois  entelidu  dire  , & à l’eftime  que  je 
fevois  qu’il  s’étoit  acquife  à h Cour  du 
Roi  de  Sardaigne.  . " 

En  fortant  de  chez  le  Cardinal , j’allai 
trouver  une  des  perfonnes  avec  qui  j’ai 
dit  que  j’étois  en  relation.  Elle  m’apprit 
que  cette  Eminence  étoit  entièrement  re- 
folue  de  mettre  le  Préfident  Chauve- 
L I N en  place  > & qu’indépendemment 
de  celle  de  Mr.  de  Morville  v 
qu’il  rempliroit  fiirement , on  lui  deC- 
tinoit  aufiî  la  Charge  de  Garde  des 
Sceaux.  ^ 

yr  Toutes 

* Le  Roi  d’^Elpagne  P hti  l i i p b V.  lui 
donné  le  titre  de  Marquis  dbl  Pübrtov- 
C’eft  fous  ce  nom.  qu’il  eft.' Ambafladeur  ea 
Hollande. 
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„ Toutes  les  mefures  font  prifes , ajoû- 
„ ta  cette  perfonne.  Le  Préfident  Chau- 
^ velin  doit  aller  à Frefne  annoncer  à M» 
5,  le  Chancelier , qu’on  lui  permettra  de 
„ revenir  à la  Cour  à certaines  conditions, 
,,  dont  une  des  principales  eft  celle  de 
,,  confentir  que  l’on  donne  “les  Sceaux  à 
„ Mr.  Chauvelin.  On  eft  aflliré  , qu’auf- 
„ fitôt  que  Mr.  d’ARMENONVILLB 
„ faura  le  rappel  de  Mr.  le  Chancelier  , 
5,  dont  il  exerq<^it  les  fon<ftions  , il  fe  le 
tiendra  pour  dit  i & qu’afîn  de  préve- 
^ nir  le  defagrément  de  fe  voir  ôter  les 
„ Sceaux,  il  voudra  les  remettre  & fe 
„ retirer,  & ou  le  prendra  au  mot.  S’il 
„ veut  foutenir  la  gageure , on  lui  dira 
„ un  mot  à l’oreille,  moyennant  quoi  il 
„ faudra  bien  qu’il  fe  conforme  à ce  que 
„ l’on  foühaite.  On  compte  que  dès  que 
„ Mr.  deMoRViLLE  verra  fon  pere 
„ hors  de. place»  il  fuivra l’exemple  qu’il 
„ lui  aura  montré , & qu’il  donnera  la 
„ démiflîon  de  fa  Charge  de  Secrétaire 
„ d’Etat.  Elle  fera  auflitôt  acceptée,  & 
„ la  charge  donnée  au  Préfident  Chauve- 
„ lin  , à qui  le  Cardinal  eft  déterminé 
„ d’accorder  toute  fa  confiance.  Voila  où 
„ en  font  les  chofes. 

„ Le  voyage  de  Frefm  doit  être  fait  à 
„ préfent , ou  le  fera  un  de  ces  jours. 

„ Vous 
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,,  Vous  pouvez  en  toute  fureté  écrire  en 
,,  Efpagne  les  particularités  que  je  vous 
,)  apprends.  Il  ne  fe  paflèra  pas  une  fe- 
„ maine  que  le  projet  dont  il  s’agit  ne 
„ foit  exécuté,  ” 

Qiie  deviendra  Mr.  de  Morville  , dis-je 
à cette  perfonne  ? 

„ Ce  qu’il  voudra , me  repartit-elle  fur 
5,  le  champ.  On  lui  donnera  apparem- 
,,  ment  une  penfion  ; & on  lui  fouhaitte-  - 
,,  ra  avec  cela  bon  voyage.  Il  poiirra 
,,  acheter  des  tableaux,  des  porcelaines  & > 

„ des  Livres  i & fon  pere  lui  apprendra 
à les  placer  avec  goût.  ” 

Quoique  très  fâché  de  voir  la  difgraee 
du  Comte  de  Morville  certaine,  je  ne  don- 
nai aucun  ligne  de  ma  fenGbilité.  Je  re- 
merciai la  perfonne  qui  me  parloit , de 
la  confiance  qu’celle  venoit'de  me  marquer; 

& je  l’alTurai,  qu’elle  pouvoir  être  tran- 
quille fur  l’ufage  que  j’en  ferois. 

Nous  convinmes  enfuite  de  nous  revoir 
à Paris  où  nous  retournions  ce  jour-là:  le 
Roi  devant  aller  à Ravtbouillet,  & le  Car- 
dinal à Jjjy. 

Malgré  l’impoflibilité  où  j’étois  de  re- 
celer le  fecret  que  Pon  vcnoit  de  me  con- 
fier , je  ne  lailfai  pas  d’aller  chercher  à 
Vcriiûlles  le  Comte  de  Morville, 
pourvoir  s’il  n’avoit aucun  foupqon  de  ce 

qu’on  ' 
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•qu’on  tramoit  contre  le  Garde  des  Sceaux , 
Sl  lui.  Je  ne  voulois  compromettre  per- 
fonne:  je  ne  me  propofois  que  de  reveiller 
allez  l’attention  de  ce  Miniftre  fiir  le  pé- 
ril qui  le  menaçoit,  pour  l’engager  à pren- 
dre des  précautions  qui  ne  font  jamais  iii- 
, differentes  dans  la  place  qu’il  occupoit , 
& qu’une  difgrace  * fubite  & imprévue 
•met  hors  d’état  d’employer. 

Je  le  trouvai  qui  fe  difpofoit  à partir 
pourParis.il  remit  à une  autre  fois  à m’en- 
tretenir, & me  donna  pcmr  cet  effet 
rendez-vous  à VHàtel  d* Àrmenonvilie.  Je 
lui  dis  , que  je  n’étois  pas  alfez  îndifcrec^ 
pour  entreprendre , dans  le  moment  pré- 
fent,  de  le  détourner  ; que  je  venois uni- 
quement pour  lui  dire, qu’on  m’avoittout 
iiouvelleraent  alfuré,  que  fes  ennemis  tra- 
vailloient,  &mème  avecfuccès,  à exécu- 
ter le  projet  qu’ils  formoient  depuis  long- 
tems  contre  lui  : que  je  l’exhortois  à ne 
point  méprifer  mon  avis,  & à prendre  les 
mefures  qu’il  jugeroit  nécelFaires  fur  ce 
qu’il  lui  annonqoit. 

Je  parlois  d’une  maniéré  fî  affirmative, 
que  le  Comte  de  Morville  auroic  dû  ap- 

percevoir 

Prameditatio  futurorum  malortim  lenit  eo~ 
rum  adventum,  qua  venimtia  longe  ante  videris. 

, Cicer.  lib,  j,  Tufc.  , . . , 


J. 
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percevoir  rimportimce  du  confeil  que  je 
lui  donnois.  Il  n’en  fit  pourtant  rien  i & 
après  m’avoir  remercié  de  l’interèt  que  je 
prenoisà  ce  qui  le  touchoit , il  m’alTuraà 
îbn  ordinairè,  que  mes  allarmes  n’étoient 
fondées  que  fur  les  mêmes  bruits  quicou- 
roient  depuis  longtems,  & qui  devenoient 
ohaque  jour  plus  chimériques. 

Vous  vous  trompez  beaucoup , lui  rc- 
parcis-je  ; & ces  chimères  fe  réaliferont 
plutôt  que  vous  ne  croyez.  Par  mUlheur  • 
je  fuis  auprès  de  vous  comme  Cajfandre: 
je  vous  avertis  depuis  long-tems  de  ce  qui 
arriverai  mais  vous  n’ajoutez  aucune  foi  q 
à mes  prédidions.  Le  peu  de  cas  que  vous 
en  fiiites  ne  m’empêchera  pas  d’aller  vous 
trouver  à Paris.  Peut-être  même  fera-cc 
pour  prendre  congé  de  vous,  car  ma  per- 
iniflion  de  retourner  en  Efpagne  cft  arri- 
yéej&  je  n’airienàpréfentile  plus  prefle, 
que  d’en  profiter  & de  prendre  la  route 
• de  Madrid.  ^ 

„ Venez  à Paris,  ou  ici  au  retour  du 
„Roi  , me  dit  le  Comte  de  Mor ville  , 

,,  le  jour  qu’il  vous  plaira:  & quoique 
vous  ne  me  prophctifiez  alTuréraent  rien 
, ,,  d’agréable,  je  ne  vous  en  écouterai  pas 
,,  moins  volontiers.  Je  compte  d’ailleurs 
„ fur  la  promeflè  que  vous  m’avez  faite , 

' ,,de  m’inû-ruire  de  plufieurs  particularités 
; „ avant 
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5,  avant  votre  départe  & je  vGusfomme 
encore  de  la  tenir.  ” 

Quoique  ae  ne  fut  qu’avec  répugnance 
que  le  Cardinal  eut  confenti  que  j’ullaflèà 
thantilli^  je  iw  laiflai  pas,  dès  que  je  fus  à 
Paris,  de  Tonger  à exécuter  mon  projet. 
J’avois  des  raifons  fi  eflèntielles  de  parler 
au  Duc  de  Bourbon  avant  de  retour- 
ner à Madrid  , qu’elles  me  parurent  infi- 
niment fuperieures  à celles  qui  m’obli- 
goient  à ménager  le  Cardinal  : & d’ail- 
leurs le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  auroient 
eu  tout  lieu  d’être  furpris,  que  j’eufle  lait 
difficulté  de  voir  ce  Prince  , précifément 
dans  letems  où  il  s’agilToit  de  terminer 
" entièrement  avec  lui,  l’ouvrage  dont  j’é- 
tois  cliargé. 

Je  m’étois  en  quelque  faqon  engî^é  avec 
le  Cardinal, de  faire  mon  voyage  fi  fecret- 
tement  , que  ce-ne  ftit  que  par  moi  feul 
qu’il  apprit  que  je  l’avois  exécute.  Pour, 
elfeéluer  ma  promeflè,  j’écrivis  au  Duc 
de  Bourbon  le  jour  que  je  me  prbpofois 
d’aller  à Chantilli  : à quelle  heure  à peu 
près  j’y  arriveroisi&  que  je  fuppliois  S,  A, 
défaire  trouver  au  cabaret  où  jé  mettrois 
pied  à terre , le  mème^valet  de  pied  qui 
m’avoit  conduit  à Ce  Prince  ap- 

prouva toutes  mes  mefures  : il  m’indiqua 
auffi  le  cabarret  où  jç  devrois  dcfceiidre; 

& 
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&:  il  me  prioit  de  venir  le  5 , attendu  <jue 
JVIade.  la  Ducheflè  fa  merc  feroit  alors  à 
Chantilli , & qu’elle  jugeoit  plus  à propos 
de  m’y  voir  qu’à  Paris. 

Aulîitôt  après  que  j’eus  requs  cet  avis  « 
j’allai  rendre  une  vifite  au  Pere  F L E w- 
R I A U Jefuite  ',  à qui  le  Garde  des  Sceaux 
Ton  frereavoit  donné  un  appartement  dans 
le  Château  ^ de  Madrid  : &en  lui  annon> 
çant  mon  prochain  départ  pour  l’Efpagne, 
je  lui  dis  qu’avant  de  l’exécuter , il  faïloic 
qu’il  me  donnât  à dîner  à cette  Campagne^ 
de  la  fàqon  du  frere  Rani. *  ** 

La  propofition  fut  acceptée  avec  plaî- 
' fir  i & le  Pere  Fleuriau  me  demanda  le 
jour.  Je  le  priai  que  ce  fût  le  mardi  que 
le  Roi  revenoit  de  Rarnhonilleti  afiîi  qu’a- 
près  avoir  pafle  la  journée  avec  lui , je  me 
rendifle  le  foir  à Verfailles. 

Le  jour  venu , je  fus  chez  le  Marquis  f 
& la  Marquife  de  Bethune,  qui  dé- 
voient être  de  la  petite  partie  i & j’allai 
dans  leur  caroiîè  à Madrid.  Nous  dînâmes 
tous  quatre  ; & vers  les  5 heures  après 
midi , mon  laquais  , qui  favoit  mon  in- 
Tom,  I tendon , 

* C’eft  une  maifon  Royale  , fitoée  dans  le 
bois  de  Boulogne  près  de  Paris. 

C’étoit  le  Compagnon  du  Pere  Fleurûw. 
t.A  prefen#  Duc  de  S u l l t. 
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tenpion,  m’ayant  amené  une  aflez  maii-’ 
vaife  chaife  de  pofte  de  louage,  je  pris 
congé  d’eux  pour  aller  à Verfaines  : mais 
au  lieu  de  fuivre  le  chemin  qui  y condui- 
foit,  nous  gagnâmes  celui  de  S(.  Denys. 

• Je  laiflai  mon  laquais  à une  Pofte  en- 
deçi  de  Chantilli;  car  pour  mieux  cacher 
mon  deflein , & n’attirer  l’attention  de 
pcrfonne,  il  étoit  bon  que  j’arrivalTe  feul. 
Ce  laquais  étoit  averti  de  feindre  en  abor- 
dant une  colique  violente,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  point  de  me  fuivre  \ & il  joua  fi 
bien  fon  rolltf,  que  Je  maître  & la  maîtref. 
fe  de  la  Pofte  furent  les  premiers  à me 
prcfler  de  confentir  qu’on  le  mît  au  lit.  Je 
parus  fort  inquiet  de  l’accident  furvenu  à 
nion  beàufrere  : car  mon  laquais  devoir 
palTer  pour  tel.  Je  recommandai  qu’on 
eût  grand  foin  de  lui  procurer  les  fecours 
néceflairesi&  après  avoir  exaâement  rem- 
pli les  devoirs  d’un  bon  parent,  je  conti- 
nuai ma  route. 

J’arrivai  à Chantilli  vers  les  dix-heures. 
Mon  ancien  Condudeur  m’y  attendoit 
fous  le  nom  de  Mr.  Flenrival  fon  coulîn  ; 
& après  plufieurs  embraffades  & autant  de 
reproches  de  fa  part  de  ce  que  j’étois  arri- 
V vé  fi  tard,'doht  la  colique  de  mon  Beaufre- 
re  parut  une  excufc  très  légitime, il  voulut 
abfolument  que  je  vinffe  fouper  avec  lui 

dans 
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■dans  fa  Chambre  , où  nous  attendoient 
deux  de  Tes  amis.  Je  me  défendis  pendant 
quelques  momens  d’accepter  fon  offre 
obligeante  : mais  enfin  , cedant  à fes  in- 
ftances,  je  fortis  avec  lui  du  Cabaret,  & il 
me  mena  au  petit  Château,  où  je  trouvai 
le  Duc  & la  Ducheffe  de  Bourbon  fèuls. 

„ Vous  êtes  exad  au  rendez-vous, 

„ me  dirent-ils  en  riant  î mais  ils  font 
toujours  noélurnes , & parla  même 
,,  très  fatiguans  pour  vous.  Nous  vous 
,,  favons  tout  le  grc  pofîîble  d’être  venu} 

„ mais  nous  ne  fommes  pas  moins  fâchés 
,,  de  vous  caufer  cette  peine.  ” • ^ 

Je  répliquai  à ce  compliment  dans  les 
ter  Aies  que  je  devois  } après  quoi  nous 
entrâmes  en  mariere.  J’achevai  d’expliquer 
au  Duc  & à la  Duchefl’e  de  Bourbon , ce 
que  je  n’avois  pu  dire  qu’imparfàitement 
dans  mes  lettres  : qu’elles  étoient  les  vues 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne,  •&  les 
mefures  que  Leurs  Maj.  fouhaictoknt  que 
Mr.  le  Duc  prit  dans  certain  événement} 
jufqu’où  j’étois  allé  avec  le  Magiftrat  au- 
quel ce  Prince  m’a  voit  adrelTé  } & en  un 
mot , toute  ma  conduite  dans  l’exécution 
de  la  commiflîon  fecrette  dont  j’étois 
chargé. 

Le  Duc  & la  'Ducheflè  de  Bourbon 
ctoient  déjà  au  fait  de  la  plus  grande  partie 

la  de 
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de  ce  que  je  leur  rapportois  : ils  ne  laiflè- 
•rent  pas  néanmoins  de  me  faire  entrer 
• dans  plufieurs  petits  détails,  qui  fervoient 
à leur  faire  mieux  connoitre  les  moyens 
que  j’avois  employés  pour  arriver  à mes 
fins.  ! Ils  parurent  çontens  tous  les  deux  , 
d’appercevoir  l’étendue  des  effets  de  mon 
zele  pour  Leurs  Maj.  Cath. , & lefecret 
avec  lequel  tout  s’étoit  palfé.  . 

,,  L’état  aâuel  du  Roi  d’Elpagne , me 
„ dirent- ils , eft  fâcheux  : & s’il  empi- 
„ roit , ou  que  Sa  Ma).  Cath.  vint  à 
„ mourir,  ce  que  nous  avons  fait,  & vous  . 
5,  auffi,  deviendroit  fuivant  toute  aparen- 
„ ce  fort  inutile.  Le  Prince  des  AJha-ies 
„ n’auroit  pas  les  fentimens  du  Roi  fon. 
„ pere  pour  cette  Couronne  i & peut- 
„ être  la  verroit-il  paffer  à d’autres  avec 
„ aflèz  d’indifference.  Vous  fentez  bien 
,,  que  cette  perfpeélive  doit  nous  tenir 
„ fort  refervés  ; au  moins  jufqu’à  ce  que 
„ nous  ayions  de  vos  nouvelles  fur  la  ma- 
„ niere  de  penfer  de  ceux  qui  environ- 
„ nent  ce  Prince  : & c’eft  un  article  fur 
„ lequel  nous  efperons  que  vous  nous  par- 
„ lerez  clairement  quand  vous  ferez  arri- 
,,  vé  à Madrid. 

„ Je  ne  vous  difïîmule  pas,  ajouta 
„ le  Duc  de  Bourbon , que  je  me  flatte 
„ auflS , que  vous  engagerez  Leurs  Maj. 

„ Cath. 
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JJ  Cath.  à déclarer , à préfent  que  la  paix 
JJ  eft  faite  & que  les  Plénipotentiaires 
JJ  Efpagnols  doivent  venir  à Paris , qu’El- 
jj  les  m’ont  rendu  leur  amitié , & qu’El- 
5,  les  verront  mon  retour  à la  Cour  avec 
JJ  pldifir.  Leur  intérêt  , j’ofe  le  dire  i 
„ autant  que  le  mien , demande  qu’EU 
JJ  les  faflent  cette  démarche  : & quoi-' 
s,  qu’heureufeinent  la  Reine,  prête  à ac- 
JJ  coucher  j donne  un  jufte  fujet  d’efpc- 
5,  rer  de  ne  voir  jamais  arriver  Pévénc- 
JJ  ment  où  je  puis  être  utile  au  Roi  d’Et 
JJ  pagne  J il  eft  cependant  bon  detoutpré- 
jj  voir  dans  une  aftàire  fi  imporbnte  -,  on 
JJ  doit  auffi  ce  me  femble  comprendre  aîfé- 
JJ  ment  j que  reftant  ici  exilé , le  nombre 
JJ  de  mes  amis  diminue  , & que  je  ne 
JJ  puis  ni  agir  avec  la  même  alFurance , ni 
J,  parler  avec  la  même  facilité  que  mon 
JJ  rappel  me  procurera.  Je  fuis  très  éloigne 
J,  de  fonger  à reprendre  la  place  que  j'oc- 
„ cupois.  Si  on  vouloir  me  la  rendre  , je 
JJ  ne  l’accepterois  en  vérité  pas.  Mais  je 
,j  fouhaitte  fort  j je  l’avoue , d’ôter  tout 
J,  prétexte  au  Cardinal  de  me  tenir  ici».- 
-JJ  & puifque  le  principal , à ce  qu’il  veut 
JJ  donner  à entendre , eft  d’avoir  cette 
JJ  déference  pour  Leurs  Maj.  Cath. , & 
jj  qu’il  ne  fubjfifte  plus  ,*  il  eft  bon  au 

î 3 JJ  moins 
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„ moins  que  le  public  le  fâche  , &'  qu’il 
,,  ne  foit  pas  la  dupe  des  difcours  du 
,,  Cardinal.  Tâchez  , je  vous  prie , d’ap- 
„ pkmir  les  obftacles  qui  peuvent  retar- 
„ der  cette  déclaration.  Je  ne  penfe  pas 
„ qu’il  y en  ait  d’autres  que  ceux  que 
le  Cardinal  tâchera  de  fufciter  : mais 
,,  ils  ne  finiront  point,  fi  vous  ne  les 
„ arrêtez,  en  déterminant  Leurs  Maj. 

,,  Cath.  à confentir  à ce  que  je  deman- 
,,  de.  Vous  m’avez  fouvent  queftionné 
,,  dans  vos  lettres , fur  les  fujets  que  je 
„ croyois  les  plus  propres  à remplir  l’Am- 
„ bafiade' de  France,  en  Efpagne  5 & 
„vous  favez  que  je  vous  en  ai  indiqué 
,,  particulièrement  deux.  Infiftez,  quand 
„vous  ferez  en  ce  pays-là,  & dès  à 
„ préfent  en  écrivant  à l’Archevêque  d’A- 
„ mida,  à faire  fixer  le  choix  du  Roi 
„ & de  la  Reine  fur  un  d’entr’eux.  Sans 
,,  cela  le  Cardinal  ne  les  prendra  ni  l’iiii 
„ ni  l’autre  : mais  il  n’ofera  les  refufc-r 
,,  fi  on  les  demande.  Il  eft  très  impor- 
„ tant  pour  Leurs  Maj.  d’avoir  auprès 
„ cTElles  uiT  homme  bien  intentionné  , 
„ & qui  puifle  agir  de  concert  avec  vous, 
j,  Ceux  dont  je  vous  parle  ont  toutes  les 
„ qualités  requifes  j & la  Cour  d’Efpa- 
„ gne  ne  court  aucun  rifque  à préférer 
„ celui  qu’il  lui  plaira.  Je  vous  avois 

„ écrit 
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9,  écrit  fur  plufieurs  éclair ciflemens  que 
î,  je  demandois,  par  rapport  à bien  des 
99  chofes  eflentielles  ; mais  à Texceptioii 
99  de  la  forme  qu’il  falloit  donner  à ccr- 
99  tailles  pièces,  on  ne  vous  a répondu 
9,  fur  rien.  Si  dans  des  conjonétures  prêt- 
9,  Tantes , on  ufoit  de  la  même  lenteur , 
99  il  en  refulteroit  des  inconveniens  très 
9,  fâcheux  : & c’eft  ce  qu’il  faut , s’il 
99  vous  plait9  faire  remarquer  à Ma- 
99  drid , quand  vous  y ferez.  Dieu  feul 
39  connoit  les  événemens  qui  doivent  ar- 
39  river  : & fouvent,  faute  d’avoir  pris 
99  d’avance  certaines  précautions  9 on 
99  n’eft  plus  le  maitre  d’arrêter  les  fuites 
99  qu’ils  entrainent.  Je  fai  depuis  long- 
99  tems  9 que  la  Cour  d’Efpagne  eft  en 
9,polTefIion  de  faire  peu  de  cas  de  ce 
99 qu’on  lui  repréfente  9 & d’oublier  fa.. 
99  cilement  ceux  qui  la  fervent.  Les  té-, 
99  moignages.  de  bonne  volonté  ou  de, 
99  confiance  qu’elle  donne  , font  fouvent 
99  fuivis  d’une  conduite  toute  oppofée. 
9,  Je  réprouve  même  aduellenient  : air 
,9  depuis  les  lettres  que  vous  m’avez  re- 
99  mifes  du  Roi  & de  la  Reine , je  n’ai 
9,  pas  requ  un  mot  de  réponfe  à toutes 
„ celles  que  j’ai  écrites  eufuite  } & vous 
' „ n’ignorez  pas, qu’elles  contenoient  bien 

9,  des  chofes  qui  pouvoient  mériter  plus 
I 4 • „ d’at 
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„ d’attention  , & peut-êtte  aufli  plus  de 
,,  reconnoiflance  " 

Ce  reproche  de  l’indifference  de  la  Co.nf 
d’Efpagne  pour  le  Duc  de  Bourbon  étant 
bien  fondé , je  tâchai  de  rejetter  fur 
longue  infirmité  du  Roi  d’Efpagne  le  peu 
d’exaélitude  de  Leurs  Ma).  Cath.  à' re- 
pondre à Son  Alteflè  : Je  la  priai  de  faire 
attention  , que  je  n’avois  prefque  pas’ 
reçu  une  lettre  de  l’Archevêque  d’Ami-  • 
da  , où  il  ne  me  chargeât  de  l’affurer  de 
la  part  du  Roi  & de  la  Reine , des  fen- 
timens  d’eftime  & de  reconnoiflance  qu’ils 
avoient  pour  Elle  > & qu’Elîe  devoir  ju- 
ger de  leur  fincerité  & de  leur  conftan- 
ce  , par  les  preuves  qu’Elle  donnoit  cha- 
que jour  à ce  Monarque  & à cette  Prin- 
ceffe  de  fon  attachement. 

Je  ne  doute  point , continuai  - je  , 
qu’ils  ne  fe  faflènt  un  plaifir , aufli-tôt 
que  leur  réconciliation  avec  le  Roi  leur 
neveu  deviendra  publique , de  rre  pas 
tenir  plus  longtems  cachée  la  vôtre  par- 
ticulière : & s’ils  gardent  encore  le  filen- 
ce  à cet  égard , c’eft  qu’il  ne  convient 
point , comme  vous  le  favez  mieux  que 
moi , que  celle-ci  foit  connue  avant  l’au- 
tre. Quoiqu’il  en  foit,  Monfeigneur , 
je  vous  promets  de  ne  rien  négliger  pour 
vous  procurer  la  jufte  fatisfeélion  que 

vous 
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pous  dedrez  ,*  & je  crois  que  vous  ne  me. 
^oupçonnez  pas  , de  m’embarrafler  beau- 
coup, d’ôter  au  Cardinal  les  moyens  d’ac- 
corder fa  paflîon  contre  vous  avec  l’efti- 
nie  publique  : if  refcamotte  fur  certains; 
faits  à fi  bon  marché , que  je  regarde 
comme  une  œuvre  méritoire  d^empêcher 
que  l’illufion  ne  gagne. 

s,  Il  paroit , félon  ce  que  j’ai  vu  dans: 
„ vos  lettres  , me  dit  la  DuchelTe  de 
„ Bourbon  en  fourXant , qu’elle  péné- 
,,  trera  difficilement  en  Efpagne  j & 
5,  qu’il  ne  tiendra  pas  à vous  , qu’oii 
,,  n’évite  en  ce  pays  - là  l’inconvenienc 
„ QÙ  vous  dites  qu’on  tombe  en  Fran- 
,,  ce.  Je  ne  condanne  point  ce  foin  cha- 
,,  ritable , & je  fai  que  votre  intérêt  vous 
jvlediéle.  Je  vous  confeille  pourtant; 

,,  de  ne  pas  l’étendre  au-de-là  de  ce  que 
„ celui-ci  exige,  & de  prendre  garde  â 
„ vos  démarches.  Vous  ferez  éclairé  de 
5,  près  : Et  de  plus  , ajouta  Mr.  le  Duc , 
,,  tenez  Vous  pour  dit,  que  l’homme  à 
,,  qui  vous  avez  à faire  ne  fe  départira 
5,  point  du  projet  de  vous  nuire , tant 
,,  que  l’occafion  s’en  préfentera  ou  qu’il 
„ pourra  la  faire  naître 

Je  le  fais  à merveille  , /épondis-je'à  ce 
Prince  ; & j’ai  une  expérience  journallie- 
s I ç re  ' 
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re  de  ce  que  V.  A.  me  dit.  Je  crains  bien 
qu’elle  ne  fe  confirme  en  Efpagne  ; & 
comme  je  ne  fuis  pas  fîir  d’y  rencontrer 
d’aufîi  bonnes  armes  pour  me  défendre  , 
que  j’en  ai  trouvé  ici , }e  crains  fort  de 
ne  pouvoir  toujours  refifter  à un  ennemi 
fi  puiflant,  fi  opiniâtre  & fi  rufé. 

Le  Duc  & la  DucheflTe  de  Bourbon^ 
entrèrent  avec  toute  forte  de  bonté 
dans  ce  que  je  leur  difbis.  Il  eurent 
enfuite  celle  de  me  lire  tout  ce  que  coii- 
tenoient  d’obligeant  & de  flatteur  pour 
moi , les  lettres  qu’ils  me  remirent  pour 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne.  Nous  par- 
lames  encore  de  differentes  chofes  , ou 
relativesàla  commifîîon  dont  j’avois  été 
chargé  » ou  qui  concernoient  le  mariage 
du  Duc  de  Bourbon  avec  la  Princefle  de 
JJelJe-Rhinfels , Sœur  de  la  Reine  de  Sar- 
daigne , au  fiijet  duquel  Mr.  de  la 
F A Y E , Secrétaire  des  Commandeinens 
du  Duc  de  Bourbon  , écoit  tout  nou- 
vellement arrivé  de  la  Cour  du  Pere  de 
cette  Princefle. 

La  converfation  roula  aulîi  fur  beau- 
coup d’autres  matières  moins  interefliin- 
tes  î & il  étoit  plus  de  minuit  quand  je 
pris  congé  de  leurs  Altefles.  Dès  que  je 
les  eus  quittées,  hîon  conduéleur  me  nicw 
na  dans  une  Chambre  j où  je’  mangeai 
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un  morceau":  & immédiatement  après  il 
me  fit  arriver  par  les  Jardins  à une  por- 
• te , où  je  trouvai  ma  chaife  toute-  atte- 
lée , & dans  laquelle  je  montai  fans  être 
apperçu  de  qui  que  ce  foit. 

■ Mon  intention  étant  de  profiter  du 
refte  de  la  nuit , pour  ne  trouver  per-, 
fonne  en  chemin  qui  pût  me  connoitre-;- 
j’avois  averti  mon  prétendu  beaufrere  ; 
que  fa  colique  ne  devoir  durer  que  juC- 
qu’au  tems  à peu  près  où  )e  comptois 
* de  repaffer.  Mon  ordonna'nce  fut  exade- 
ment  fuivie  : Il  fe  préfenta  dès  que  je 
parus  : je  le  fis  monter  auffi-tôt  dans 
ma  chaife  , & nous  continuâmes  notre 
chemin  jufqu’à  la  première  pofte , d’où 
je  renvoyai  les  chevaux  &le  poftillon  du 
Duc  de  Bourbon  î & après  en  avoir  pris 
d’autres  , je  pourfuivis  la  route  fans  m’ar- 
rêter jufqu’à  Verfail  les,  où  j’arrivai  vers 
les  fept  heures  du  matin. 

Je  reftai  jufqu’âu  foir  dans  mon  ca- 
baret i & quand  je  crus  pouvoir  parler 
au  Cardinal , j’allai  chez  lui.  Je  lui  ren- 
' dis  compte  du  petit  voyage  que  je  venois 
de  faire , & des  mefufes  que  j’avois  pri- 
fes  pour  le  tenir  fecret.  Ce  miniftre  en 
parut  content  : mais  dans  les  queftions 
qu’il  mefit,  & dans  la  couve  rfacion, 

I 5 je 
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} e m’apper«;us  que  ce  qui  s’étoit  pu  paffer 
de  particulier  eutre  le  Duc , la  DuchelTe 
de  Bourbon  Sc  moi , lui  caufoit  dilFeren- 
tes  fortes  d?inquietude^.  N’ayant  aucun 
deflein  qui  dût  lui  en  donner , & ii’étanc 
occupé  que  de  me  défendre  des  liens , je 
ne  cherchai  ni  à connoitre  ni  à diBiper 
fes  foupçons  ,*  & en-  me  retirant  je  lui 
dis , que  je  comptois  de  revenir  le  len- 
demain , veille  de  fon  départ  pour  Ram- 
houillet , où  il  fuivoit  le  Roi , aôn  de 
prendre  congé  de  lui. 

Ce  jour  - là  l’Abbé  Perrot,  qui  > 
pendant  l’enfance  du  Roi,  avoit  eu  l’hon- 
neur d’apprendre  à lire  à Sa  Maj. , & 
qui  demeuroit  toujours  à la  Cour , me 
pria  à dîner  avec  le  Cofnte  de  V A L B E L- 
I B.  Cet  Abbé  étoit  fort  bien  auprès  du 
Cardinal , de  la  Duchelfc  de  Ventadour 
& de  plulîeurs  perfonnes  conlîderables- 
Xu  refte  il  étoit  de  ceux  qui  dans  les 
Cours,  favent  parfaitement  fe  fervir  d’un 
prétendu  delîntereflerhcnt  pour  arriver  à 
leurs  6ns. 

Le  Comte  de  Valbelle  nous  ayant 
quitté  peu  après  le  repas  , nous  reC* 
tames  feuls  : & fur  ce  que  j’avois  dit  à 
table  que  je  comptois  de  partir  dans 
cinq  ou  lîx  jours  pour  l’Efpagne , l’Ab^ 
bé  Perrot  me  demanda  , avec  cet  air 

ouvert 
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ouvert  & cordial  qu’il  afFeâort  : „ Com-  . 

„ ment  vous  feparez-vous  de  notre  Car- 
„ dînai  ? ' En  êtes  - vous  content  F Je 
„ croyois  qu’il  vousarrèteroit  en  ce  pays: 

,,  mais  quelque  chofe  de  meilleur  vous  * 
,,  attend  fans  doute  en  Efpagne”. 

La  queftioii  & . la  réflexion  de  l’Abbé 
Perrot  étoit  peut-être  toute  naturelle  ; 
mais  il  fe  pouvoir  auflî  qu’elle  fût  didée 
par  le  Cardinal , & une  fuite  de  ce  qui 
s’étoit  paflTé  fur  la  fin  , entre  nous  deux. 
Mon  incertitude  fur  fa  véritable  inten- 
tion m’engagea  à répondre  avec  le  mê- 
me air  de  candeur  : Que  dans  les  occa- 
fions  où'  j’avois  été  obligé  de  parler  k 
Son  Eminence  , Elle  m’avoit'  toujours 
reçu  avec  bonté  ,•  que  je  fouhaittois  fort 
de  mériter  la  bienveuillance , & de  la 
laiflfer  fatisfaite  _de  ma  conduite  : Qpc 
pour  ce  qui  étoit  de  refter  en  France  , 

}e  ne  croyois  pas  que  Mr.  le  Cardinal 
eût  jamais  eu  la  penfée  de  m’y  retenir  ; 

8c  qu’à  l’égard  des  grâces  que  j’attendois 
de  la  Cour  d’Elpagne , il  s’.en  falloit  beau- 
coup que  mes  vues  ou  mes  prétentions 
fuflent  auflî  étendues  que  ^lelques  per- 
fonnes  le  donnoient  à entendre.  La  coii- 
verfdtion  finit  là  , & nous  nous  fépa- 
rames. 

j’employai  It  refte  de  h journée  k 

prendre  • 
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prendre  congé  de  pluHeurs  perfonnes  de 
la  Cour , qui  étoient  de  nia  coiinoiflàn- 
ce , & avec  lefquelles  j’avois  eu  eertaines 
relations.  De  ce  nombre  furent  les  Ma- 
réchaux deViLLLARS  & d’Hu  X E L- 
L E s.  Le  premier  me  dit , que  devant 
aller  pafler  quelques  jo.urs  à Villm^s , pré- 
cifément  dans  le  tems  où  je  comptois  de 
partir  de  Paris  , il  me  prioit  de  prendre 
- mon  chemin  par  cette  route-là , qui  ne 
m’écartoit  gueres  de  celle  d’Auvergne. 
L’autre  me  fit  également  promettre  que 
je  le  reverrois  à Paris , “où  il  rette- 
roit  pendant  le  voyage  du  Roi  à Ram- 
bouillet. 

J’appris  ce  même  jour  d’une  maniéré 
encore  plus  pofitive,que  tous  les  arrange- 
mens  pour  faire  un  changement  dans  le 
Miniftére  étoient  entièrement  prisj&qu’a- 
vantla  fin  de  la  femaine  fuivante  ils  éclat- 
teroient.  On  m’aflura  de  nouveau  qu’ils 
feroient  très  avantageux  à L.  Maj.  Cath. 
que  je  pouvois  parler  & écrire  fur  ce  ton- 
là:  & l’on  me  recommanda  beaucoup  de 
m’aquitter  de  cette  commiflîon.  Plufieiirs 
de  ceux  qui  fouhaittoient  d’être  nommés 
à l’Ambalîàded’Efpagne,me  prièrent  aulîî 
infiamment,  de  prévenir  Leurs  Majeft. 
Cath.  en  leur  faveur  i & le  Marquis  de 
S Y L L Y furtout , qui  le  deûroit  ardem- 
ment 5 
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ment , en  venoit  avec  moi  ’ fur  cet  arti- 
cle jufqu’à  la  perfécution.  Il  m’eût  été 
facile  de  la  faire  cefler  , en  lui  laiflant 
entrevoir  l’éloignement  que  j^avois  re- 
marqué dans  le  Cardinal  à lui  accorder  cet- 
te grâce;  mais  j’étois  bien  aife  de  lui  épar- 
gner le  fenfible  déplaifir  que  cet  avis  lui 
auroit  caufé.  D’ailleurs  je  fouhaittois  fort  ' 
d’attirer  en  Efpagne  le  Duc  de  V i L- 
LARs  BrancasouIc  Marquis  de 
B I s s Y ; & je  ne  vouloîs  pas  qu’aucune 
confidence  me  fit  infenfiblement  prendre 
des  engagemens  contraires  à ce  pjFojet. 

L’heure  où  je  voyois  ordinairement  lô 
Cardinal  étant  venue,  je  me  rendis  chez 
lui.  «Quoiqu’il  fut  que  c’étoit  la  derniere 
fois  que  je  devois  lui  parler^  jç,  ne  re- 
marquai point  dans  la  réception  qu’il  me 
fit,  le  léger  furcroit  de  politeflè  qu’on 
affede  en  femblable  occafion. 

„ Votre  refolution  , me  dit  - il , eft 
„ donc  prife  , Monfieur , de  nous  quit- 
„ ter  ; & les  agrémens  qui  vous  atten- 
„ dent  en  Efpagne , vous  invitent  à y 
„ retourner  ? Je  trouve  que  vous  avez 
,,  raifon;  & je  fouhaitte  qu’ils  vous  pro- 
,,  curent  une  fatisfaélion  entière 
Je  répliquai , qu’elle  ne  pouvoir  man- 
quer d’ècre  complette  dès  que  je  faurois 
Bon  Emin.  contente  de  la  ^conduite  que 

j avois 
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j’avois  tenue  en  France.  A quoi  le  Car-’ 
dinal  répondit,  mais  très  froidement,  que 
je  devois  être  perfuadé  qu’il  avoit  pour 
moi  toute  l’eftimc  qui  m’étoit  due. 

Si  vous  vouliez, 'Monfeigneur,  con- 
tinuai-je, l’étendre  jùfqu’à  me  donner 
une  lettre  pour  Leurs  Maj.  Cath. , qui 
leur  fit  connoître  que  'j’ai  tâché  de  mé- 
riter votre  approbation  i une  pareille  af. 
furance  autoriferoit  infiniment  le  compte 
que  je  vais  rendre  , des  differentes  com- 
mifîîons  dont  Elles  m’avoient  chargé  : 
Elle  mettroit  aufli  le  comble  aux  bontés 
de  Votre  Eminence,*  & la circonftance 
où  je  demande  cette  grâce , femble  me 
donner  quelque  droit  de  l’obtenir.  * 

Le  Cardinal , dont  les  vues  étoient 
bien  differentes , n’avoit  garde  d’accep- 
ter une  propofition , qui  lui  ôtoit  la  fa-^ 
cilité  de  me  traverfer , au  moment  où  il 
le  jugeoit  le  plus  néceffaire.  Aufli  me  re- 
partit-il  , qu’il  ' m’avoit  déjà  appris  l’é- 
loge que  contenoient  plufieurs  de  fes  let-  ’ 
très  à la  Reine , de  mon  zele  pour  le  fer- 
'vice  de  Leurs  Maj.  ; & que  de  dire  fi 
fouvent  la  même  chofe , paroitroit  à la 
fin  plutôt  l’effet -de  mes  follicitations  , 
que  de  fes  véritables  fentimens.  „ D’aiU 
„ leurs  Monfkur  , ajouta- t-il  avec  ua 
9»  efpecc  de  fouriie,  dont  je  crus  apper- 

„ cevoir 
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„ cevoir. toute  la  malignité,  vous  n’a” 
„ V62  pas  befoin  de  protedlion  pour  être 
„ bien  reçu  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; & les 
35  places  qui  vous  font  deftinées  quand 
35  vous  arriverez  à leur  Coût , vous  font 
,5  un  plus  fûr  garant  de  leur  bienveuiK 
,5  lance  , que  le  foible  témoignage  que 
35  je  pourrois  rendre  de  la  prudence  avec 
3,  laquelle  vous  vous  êtes  comporté 

Ce  refus  5 après  tout  ce  que  j’avois 
fait  pour  attirer  au  Cardinal  la  confiîin- 
ce  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne , me 
paroiflantàtous  égards  auffi  injufte  qu’of- 
fenfant  j je  n’inliftai  plus  à obtenir  cette 
lettre  j & )e  lailfai  ce  Miniftre  fort  le 
maître  de  penfer,  s’il  vouloit,  qu’en  lut 
parlant  comme  je  venois  de  faire , j’avois 
autant  fuivi  ce  que  la  politefle  & une 
certaine  déference  me  diéloit,  que  ce  que 
mon  intérêt  pouvoit  me  fuggerer. 

Soit  qu’il  remarquât  mon  indifferenee  i 
Toit  qu’il  me  regardât  comme  un  homme 
des  fentîmens  duquel  il  devoit  fe  meher  y 
il  neme  donna  aucun  figue  qu’il  eut  en- 
vie de  fe  fervir  de  l’empreifement  que  je 
lui  témoignai,  d’exécuter  toujours  fes  or^ 
dres  en  Efpagne.  Je  ne  fis  pourtant  fem- 
blant  de  rien  9 & pour  ne  pas  donner 
lieu  à cette  Eminence  , de  croire  que  je 
voululfe  ufer  envers  Elle  d’une  plus  gran- 
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de  referve  que  par  le  pafle , je  la  priai  de 
trouver  bon  que  Mr.  Du  Parc  fôn  Seeie- 
taïre retirât  & m’envoyât  à Paris,  jus- 
qu’au jour  de  mon  départ,  les  lettres  qui 
me  feroientadrefleesà  Verfailles:  à quoi 
Elle  confentit. 

Le  Cardinal  n’eut  pas  la  même  com- 
plaifance  à me  laifler  prendre  congé  du 
Roi.  La  queftion  que  je  fis,  fi  la  démar- 
che convenoit , fut  mal. reçue  ; &il  me 
répondit  tout  net , qu’elle  lui  paroilToit 
absolument  inutile. 

Cette  attention  à me  tehir  de  plus  en 
plus  dans  une  obfeurité,  qui  ne  laiflàt 
aucun  veftige  ni  de  .ma  perfonne  , ni 
des  négociations  qui  m’avoient  attiré  en 
France  , ni  de  la  permiflîon  que  Leurs 
Maj.  Cath.  me  donnoient  de  retourner  à 
leur  Cour  i & qui  me  renfermoit , en  un 
mot , dans  la  fphere  de  ceux  à qui  l’on 
croit  devoir  interdire  la  diftinétion  la  plus 
commune  ,*  cette  attention , dis-je,  ache- 
vant de  me  dévoiler  les  fentiraens  du 
Cardinal , me  poufla  à bout.  Je  me  levai 
avec  un  air  ferieux  & froid  pour  prendre 
congé  de  lui.  . ' 

Le  Cardinal,  qui  fe  douta  que  je  fortois 
mécontent , affeéla  de  mettre  quelque 
onélion  dans  la  fecherclTe  des  difeours 
'qu’il  m’avoit  tenus.  „ Vous  avez,  Mon- 

fieur. 
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,i  fieur , , me  dit-il , parfeitement  rem-  _ 
s,  pli  en  ce  pais  les  ordres  de  Leurs  M. 
5,  C.  j & je  defire  de  tout  mon  cœur  que 
„ vous  trouviez  auprès  d’Elles  toute  la 
,,  juftice  que  vous  avez  lieu  d’attendre-- 
„ C’eft  fans  doute  ce  que  nous  appreii- 
„ drons  bien-tôt 

Je  remerciai  ce  Miniftre  des  expref- 
fions  obligeantes  dont  il  fe  fervoit  i & 
je  le  priai  de  me  regarder  comme  un 
homme  qui  feroit  toujours  profeffion  de 
le  refpeder  : Après  quoi  nous  nous  fé- 
parapiés,  avec  une  égale  aflurance,  je 
c^ois , de  n’avoir  l’un  pour  l’autre  ni 
confiance  ni  amitié. 

Au  fortir  du  Cabinet  du  Cardinal , jfi 
trouvai  M.  Du  Parc  fon  Secrétaire , à 
qui  je  fis  part  de  la  permifiSon  que  Son 
Émin.  ni’avoit  donnée,  delej>rierde  re- 
tirer les  lettres  qui  me  feroient  adreflees 
àVerfailles,  afin  de  me  les  envoyer  à 
Paris.  Il  reçut  poliment  ma  propofition  j 
& il  eut  l’attention  de  me  faire  tenir 
exadlement  celles  qui  lui  furent  remifes. 
C’eft  ce  qui  paroit  par  un  billet  qu’il  m’é- 
crivit, & que  je  rapporte  * pour  faire 

voir 

# Le  voici. 

Vis  Lettres^  M o N s i k u R,  vous  feront  ren^ 

dues 
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voir  la  franchife  & la  bonne  foi  que  je 
continuai  d’obferver  avec  le  Cardinal , 
jufqu’à  mon  départ , malgré  tous  les  fu- 
jets  qu’il, m’avoit  donnés  de  tenir  une 
conduite  oppofée. 

Quoique  j’euflè  pu  fans  crime  ne  pas 
pottfler  la  déference  pour  les  avis  du 
Cardinal , jufqu’à  retourner  en  Efpagne 
fans  prendre  congé  du  Roi , je  m’en  tins 
à fa  décifion  : 11  aimoit  qu’elle  fût  fui- 
vie  ; & dans  la  difpofition  où  je  le  laiC- 
fois,  il  me  parut  très  néceflaire  de  ne 
lui  pas  donner  le  moindre  fujet  d’ijiter- 
prèter  aulli  mal  auprès  du  Roi , cette 
démarche  , que  mes  intentions  & le  fujet 
fie  mon  retour  en  Elpagne. 

C’eft 

dues  un  jour  fhu  tard  , parce  qu*eÙes  ont  été  et 
Rambouillet , où  Son  Emin.  eji  depuis  Vendre- 
di J* ai  detnandé  les  ordres  de  Son  Emin,  fur 
ce  que  vous  m'avez  fait  Pbonneur  de  m'écrire 
par  rapport  aux  Lettres  qui  vous  viendront  après 
votre  départ  : Elle  m*a  marqué  qti'EIle  trouvait 
bon  que  Mr,  d’Ozembray  vous  les  envoyât  où 
vous  ferez.  Je  vous  fouhaitte  tm  bon  voyage , 
^ je  vous  fùpplie  d'être  perfuadé  du  parfait  at- 
tachement avec  lequel  j’ai  ^honneur  d'être  » 
Monsieur,  vôtre  ^c. 

A Verfailles  le  lo.  A©uft  1727. 

-Signé  D ü P A E c. 
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, C’eft  ainfi  que  les  intentions  * finiftres- 
du  Cardinal , & ma  *ufte  crainte  des  effets 
qu’elles  pouvoient  produire,  me  reduilî- 
rent,  après  avoir  heuceufement  terminé 
' la  réconciliation  des  deux  Couronnes  , à 
quitter  la  Cour  de  France  fans  diftinètion, 
fans  recompenfe,  & comme  un  (impie 
Courier  qui  pafTeroit  d’un  Royaume  à 
l’autre. 

La  Divine  providence  permit  pourtant , 
que  des  épaiifes  tenebres  dans  lefqueHes  un 
homme  fi  puilfant  cherchoit  à me  (aire  dif^ 
paroitre , il  fortit  quelques  rayons  de  lu- 
mière , qui  firent  appercevoir  une  partie 
de  l’utilité  qu’on  avoit  retirée  de  mon 
voyage  en  France.  Le  Nonce , Mr. 
W A L P O L E , & quelques  autres  Mi- 
niftres  étrangers,  quoique  moins  inftruits 
que  ces  deux  premiers,  découvrant  infen- 
fiblement  les  relTorts  cachés  qui  fàifbient 
éclorre  le  renouvellement  d’intelligence 
qui  fe  formoit  entre  les  deux  Cours  de 
France  &d’Efpagne,  applaudirent  autant 
à.la  conduite  que  j’avois  tenue  pour  pré- 
- parer  cet  événement , qu’au  fecret  & au 
peu  de  retour  fur  moi-mème  avec  lequel 
tout  s’étoit  paffé. 

Un 

* Bona  eniminmala  eonvertens  infidiatur  & 
zn  Ële<^i8  imponet  maculam.  EccL  c.  1 1. 
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Un  nombre  confiderable  de  particu)iei*s, 
qui, fui'  l’objet  de  ri nttriidlion  du  Roi  d’Ef- 
pagne  m’avoieiit  accordé  leur  confiance, 
parurent  également  fatisfaits  de  mon  at- 
tention à exécuter  les  ordres  de  ce  Monar- 
que fans  les  compromettre , ni  entre  eux 
ni  avec  perfonne. 

Enfin  , de  ce  concours  d’heureufes  cir- 
conftances  , il  refulta  quelques  fentimens 
d’eftmie  en  ma  faveur  dans  le  public , 
malgré  les  mefures  que  le  Cardinal  pre- 
noit  pour  les  détruire.  Maisl’obrtination  f 
de  ce  Miniftre  à fuivre  fou  plan,  m’ayant 
à la  fin  attiré  un  déluge  de  calomnies , 
d’humiliations  & de  rigueurs , qui  durent 
depuis  plus  de  vingt  ansj  on's’eft  prefque 
reproché  d’avoir  eu  de  moi  & de  mes  ta- 
ie ns  une  opinion  fî  avantageufe.  Elle  a 
femblé  incompatible  avec  la  longueur  des 
dilferens  chàtimens  qu’on  me  voyoit  fu- 
bir.  La  prétendue  juftice  de  ceux  qui  me 
les  attiroient , jointe  à l’impofîibilité  où 
j’étois  de  me  défendre  en  France, a confir- 
mé cette  idée.  C’eft  par  cette  complica- 
tion d’iniquité,  que  la  mémoire  des  fervi- 
ces  que  j’ai  rendus  s’eft  éfacéei  & qu’il  ne 

refte 

t Attende  tibi  à peftifero , fabrlcat  enim  mala 
ne  forte  inducat  fuper  te  fubfannaiioLcm  in  per- 
petuum.  Ecck  c.  ii. 
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l'efte  plus  que  celle  du  mépris  qu’on  m’a 
témoigné. 

Il  n’y  avoit  qu’un  jour  ou  deux  que  j’é- 
tois  revenu  à Paris  , lorfque  je  requs  une 
lettre  du  Chevalier  de  Montgon,- 
dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ces  Mémoires*. 
Les  exprelîîons  peu  mefurées  dont  il  s’é- 
toit  fervi  en  demandant  une  Commiffion 
de  Colonel  à Mr.  Le  Blanc,  luiavoient 
attiré  un  ordre  de  s’en  aller  en  Auvergne. 
Après  im  fejouu  de  deux  ou  trois  mois 
qu’il  y fit , & pendant  lequel  il  avoit  ré- 
fléchi tout  à loifir  fur  fa  nouvelle  impruden- 
ce il  me  pria  de  travafller  à obtenir  fou 
rappel  : & , dans  la  perfiiafion  que  c’étoit- 
de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury  qu’fl 
fouffriroit  le  plus  de  difficultés  , ce  Che- 
valier me  faifoit  de  grandes  inftances  pour 
fléchir  Son  Emin. , & pour  l’aifurer  que  fa 
conduite  feroit  déformais  mieux  réglée. 

Je  m’aquittai  de  fa  commiffion  par  une 
lettre  que  j’écrivis  au  Cardinal  : & je  pro- 
fitai de  cette  occaffon  pour  lui  repréfenter 
encore  avant  de  partir  , les  juftes  raifons 
que  les  longs  fervices  de  mon  pere , & les 
ÿeffures  qu’il  avoit  reçues,  lui  donnoient 
lieu  d’efperer  d’ètre  fait  Chevallier  de  l’Or- 
dre , 

i;  Tcmt  lit  . page  1*1^  ^fuiv. 
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dre  , G Son  Erninence  vouloit  bien  parler 
au  Roi  en  fa  faveur. 

Le  Cardinal  me  fit  auffitôt  reponfe  ff; 
confondant  la  faute  que  le  Chevalier  de 
Montgon  avoit  faite  précédemment , de 
manquer  au  rcfped  qu’ihdevoit  à Mr.  le 
Prince  & à Mr.  le  Cardinal  de  R o H A N , 
avec  celle  dont  il  étoit  coupable  envers 
Mr.  le  Blanc;  il  me  confeilloitde  prévenir 
Mr.'  le  Cardinal  de  Rohan  , afin  qu’il  ne 
s’opposât  point  au  rappel  de  mon  Coufin. 

tt  A Rambouillet  le  lo.  Aouft  1727. 

J E 7ze  me fuis  jamais  oppqfé  , Monsieur, 
AM  retottr  de  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon  ; ^ 
z>ous  favez  ce  qui  lui  a attiré  Fordre  X aller  en 
Auvergne.  Je  ne  m’en  fuis  point  mêlé  i ^ je  ne 
fais  s’ il  ne  ferait  point  à propos  d’est  faire  aupara- 
vant une  homüteté  à Mr.  le  Cardinal  de  Rohan. 
Pr estez , s’il  vous  plcdt , la  pente  J en  écrire  à Mr. 
le  Blanc,  afin  qtFil  rsFest  rende  compte  à mon 
retour.  A f égard  de  Mr.  votre  per  e , quelque 
bonne  volonté  \ue  foie  pour  lui , il ferait  nnpoJJî- 
bky  de  liüen  dosmer  des  snarques , puifqu’il  n’y 
aquedix-Jept  Cordons-bleus  vaquons  , ^ qu’il  y 
a tresite  perfonstes  à qui  on  ne  peut  lerefuferpar 
leurs  Charges  ou  les  emplois  Juperieurs  qu’ils  rem~ 
plijjent.  S’il  a été  oublié  dans  la  derstiere  promo- 
tiosi , ce  n’eji  pas  moi  qui  en  fuis  caufe.  Je  vous 
hostore , Monsieur,  très  parfaitement. 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 

Jétois 
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J’étois  fur  le  point  de  me  conformer  à 
. cet  avis , lorfque  j’appris  de  Mr.  le  Blanc, 
que  cette  Eminence  & Mr.  le  Prince  de 
Rohan  fon  frere  j par  une  générofité  di- 
gne des  fentimens  qu’on  leur  connoit , 
avoient  non  feulement  oublié  l’indifcre- 
tion  du  Chevalier  de  Montgon  à leur  c- 
gard , mais  encore  prié  ce  Miniftrc  de 
rendre  fervice  à ce  jeune  homms.ün  trait 
fi  noble  mérite  d’ètre  connu,  j & c’eft  ce 
qui  m’a  engagé  de  rapporter  comment  il 
vint  à ma  connoiifance.  Au  refted’obftacle 
que  le  Cardinal  m’exhortoit  de  lever  ne 
fubfiftant  plus , & Mr.  le  Blanc , fort  de 
mes  amis  , étant^  très  éloigné  de  vouloir 
faire  la  moindre  peine  à ceux  qui  m’appar- 
tenoient  ; on  accorda  au  Chevalier  de 
Montgon  la  grâce  qu’il  defiroit , & , dont  il 
fut  mal  profiter , comme  j’aurai  bientôt 
occafion  de  le  dire. 

Ayant  remis  à prendre  congé  du  Comte 
deMoRViLLE  jufqu’à  ce  que  je  fuife  à 
Paris  , j’allai  le  chercher  à l’Hôtel  d'Ar^ 
memnville.  Il  me  renouvella  à cette  occa- 
fion les  mêmes  proteftatioiis  d’amitié , & 
de  l’ intérêt  qu’il  prenoità  mon  fort,  qu’il 
m’avoit  toujours  faites.  Je  lui  tins  alors 
nia  promeffe  , en  l’informant  de  plufieurs 
particularités  qui  concernoient  les  affaires 
qiie'j’avois  eues  à ménager  en  France.Elles 
Tom,  V»  K fixent 
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firent  la  matière  de  notre  longue  confe- 

■ ronce  : &,  à l’exception  des  motifs  fecrecs 
que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagiie  avoient 
eus  de  rendre  leur  amitié  au  Duc  de  Bour- 
ton,  j’appris  au  Comte  de  Morville  com- 
ment j’avois  ménagé  cette  réconciliation,  _ 
& l’approbation  que  le  Cardinal  avoit 
donné  à ma  conduite. 

Ce  dernier  article  ne  pouvant  être  é- 
clairci  qu’à  demi,par  rapport  à la  part  que 
le  Cardinal  avoit  prife  aux  deifeins  chi 
Roi  d’Elpagne  ,*  l’étonnement  qu’il  caufa 

■ au  Comte  de  Morville  auroit  été  jufqu’à 
l’incrédulité,  fi  je  ne  l’avois  diflîpée  en  lui 
faifant  voir  quelques  letttes  du  Cardinal^ 

' „ Ce  que  vous  me  découvrez  aiijour- 
d’hui , me  dit  ce  Mfniftre , eft  fi  fin^ 

„ lier , que  je  n’auroîs  jamais  imaginé 
„ qu’il  fôt  poflible , ni  déporter  la  Reine 
V,  d’Elpagne  à oublier  fi'promptement  les. 

„ fujets  de  plainte  qu’elle^étendoit  avoir 
contre  Mr.  le  Duc  ; ni  de  faire  confen-  ! 
„ tir  le  Cardinal,  que  l’on  travaillât  à fai- 
„re  revenir  cette  Princeflc;  & encore 
„ moins  , que  vous  fuflîez  chargé  d’une 
„ pareille  commiflîon.  Encore  une  fois , 

„ je  ne  puis  revenir  de  la  furprHe  que 
tout  cela  me  caulè;  & vous  pouvez  | 
vous  vanter , d’avoir  concilié  des  inte-  i 
,,  rets  entièrement  contraires , & de  vous  J 

être 
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être  attiré  une  confiance  du  Carmnal  • 
^3,  dont  vous  paroiflîez  âflTurement  très 
5,  éloigné.'  En  un  "mot,  & fans-.vouloic 
a,  vous  donner  des  faufles  louanges, il  faut 
a,  que  vous  ayez  eu  autant  de  prudence 
J,  que  d’adreÔè,  pour  faire  réuflir  un  pro- 
a , jet  fi  délicat.  ” 

Comme  il  n’cft  point  encoce'conduit  à 
fa  perfeétion , repondis-je  au  Comte  de 
Morville , fufpendez  votre  éloge:  & pour 
que  vous  connoiflîez  en  quoi  je  le  fais 
confifter , voici  mon  idée.  Je  voudrois  ^ 
quand  je  ferai  arrivé  en  Efpagne , fajre, 
fervir  la  réconciliation  de  Mr.le  Duc  avec 
Leurs  Maj.  Cath.  de  moyen  à procurer 
celle  de  ce  Prince  avec  le  Cardinal:  dévoi-, 
1er  pour  cet  effet  au  premier  la  permiflion 
que  l’autre  m’a  donnée,dé  ménager  à Soit 
Â.  le  retour  des  bonnes  grâces  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagnej  &,'en  devenant 
ainfi  l’inftrument  de  leur  réunion , enga- 
ger le  Cardinal  à m’accorder  ’ foii  amitié. 
Un  tel  defTein  iie  doit  pas  vous  paroîtie 
partir  d’un  cœur  ulcéré  contre  lè  Cardi- 
, nal  J & s’il  réuflîfToit,  je  pourrois,  ce  me 
femble,  efperer  de  difliper  les  préventions 
qu’il  a contre  moi. 

' „ J’en  conviens  , me  dit  le  Comte  de 
,,  Morville , i mais  je  doute  que  vous 
reuflilliez.  Vous  avez  mené  notre  hom^ 

. -■  -,  K 2 ' m 
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„ me  plus  loin,  à coup  fur,  qu’il  nfe 
,,  vouloit  aller  : & quand  il  vous  a pcr- 
,,  rais  de  meiiager  la  réconciliation  de  Mr. 
„ le  Duc  avec  la  Cour  d’Efpagne  , il  re- 
i,  gardqit  la  tentative  corarae  inutile  ; & 
5,  qüe  fa  modération  , n’ayant  aucune 
conféquence , n’aboutiroit  qu’à  donner 
„ à Leurs  Maj.  Catli.  'une  haute  opinion 
,,  defon  d^ntereflèment  & de  la  droitu- 
,,  re.  Le  fuccès  de  vos  négociations , j’é- 
y,  tendant  au-de-là  de  ce  qu’il  penfoit , 
„ rembarrafTe  : il  lui  ôte  le  prétexte  plau- 
„ fible  qu’il  s’é^it  ménagé , de  tenir  Mr. 
J,  le  Duc  à Chantilli  ; & lui  impofe  la 
„ néeeflîté  , pu  de  laifler  appercevoir  fa 
„ façon  de  penfer  à l’égard  de  ce  Prince  , 
,,çe  qu’il  voudroit  éviter f ou  delerap- 
„ pell^er  à la  Cour  , ce  dont  il  n’a  fure- 
,,  ment^  nulle, envie.  L’alternative  eft  de- 
„ fagreable  elle  vient  de  vous  , que  lé 
y,  Çardinal  n’aime  point  & qu’il  a offenfé: 
y.  Gomment  pourriez- vous , après  cela  , 
y,  efperer  , qu’il  coiifentît  à vous  rendre 
le  Médiateur  de  fes  dilFerens  avec  Mr. 
le  Duc-î  & à lailfer  penfer  au  public 
„ qu’il  n’a  pù  les  terminer  fans  vous  ? Il 
ii  n’en  fera  rien  l’expédient  que  vous 
„ avez  imaginé  ne  fera  point  du  tout  de 
„ fonj;oût  ;^il  ne  l’interprétera  pas  dans 
,,Je  fens  que  vous  croyeg  j il  Je  regardera 
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„ au  contraire'cdrame  une  nouvelle  rufe, 
„ dont  r vous  vousfervez  pour  le  prellfei* 
J,  de  mettre  fin  à l’exil  de  ce  Prince, 
3,  & pour  flûre  valoir  votre  crédit  à la 
5,  Cour  d’Efpagne.  Contentez-vous  de  la 
3,  bonne  oeuvre  que  vous  avez,  faite  d’y 
53  raccommoder  Mr.  le  Duc  j & ne  mêlez 
33  en  rien  vos  intérêts  avec  ceux  du  Cardi- 
33  liai'.,.  Ménagez  fimplement  ce  qui  vous 
33^  regarde  quand  ypüs  fere»  à Madrid , > 
„ & tâchez  3 à tout  événement  ^ de  vous 
'33  mettre  à l’a]b.ri  de  la  pluye.  ” 

Le  Comte  de  Morvilk  me  parla,  enfùî- 
te  d.ç  fa  fltua.tfPA*  II  eçu^înençoit  5 mais 
trop  tari  3 à remarquer  qu’e.lle  étoit  chauj- 
cellante  à dans  refperance  de  la  raft'er- 
mir  J i 'me  pria  de  lui  parer  les  coups 
qui  pourroient  venir  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne, & de  l’informer  exaélement  de  l’cf- 
fet  que  produiroient  mes  bons  offices. 

jî  Je.  compte  fur  votre  amitié  , ajouta- 
is t-ilj  & je  n’oublierai  jamais  ce  que 
„ vous  avez  fait  jufqu’à  préfent  pour  me 
,3  la  prouver.  Je  n’aurois  pu  parvenir  \ 
3,  fans  vous  , à defabufer  la  Cour  d’Ef- 
33  pagne  des  faulfes  préventions  , que  les 
33  lettres  qu’on  m’attribuoit  fàuflemeiit 
„ d’avoir  écrites , lui  donnoient  de  mes 
3,  fentimens.  Achevez  de  diflîper  l’illu- 
3>  flou  3 en  faifant  connoltre  à Leurs  M. 

K 9 j/Cath.  3 
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„ Cath. , que  je  n’ai  rien  plus  à cceur 
„ que  de  mériter  leur  bieiiveuillance  & 
J,  leur  protèélion”. 

Senfiblement  touché  de  remarquer  par 
le  fecret  qu’on  m’avoit  confié , que  tou- 
te ma  bonne  volonté  & mon  zele  pour 
le  Comte  de  Morville  alloient  être  inu- 
tiles 5 je  répondis  à ce  Miniftre,  que 
je  né  defirois  que  de  trouver  les  occa- 
fions  dè  Kii  prouver  ma  reconnoiflàncc 
le  mon  attachement.  Si  je  vous  ai  (bu- 
vent  prefle , lui  dis-je , de  ne  point  tant 
méprifer  les  avis  que  je  vous  donnois 
d’obferver  de  près  les  intrigues  & les  det 
feins  de  vos  ennemis  > c’eft  que  la  part 
que  je  prends  à . ce  qui  vous  regarde  » 
m^a  rendu  plus  clairvoyant  fur  vos  in- 
térêts que  vous  - même.  La  confidera- 
tion  que  votre  mérité  perfonnel  & votre 
place  vous  attire , forme,  autour  de  vous 
am  nuage , au  travers  duquel  vous  ne 
voyez  qu’imparfaitement  ce  qu’on  trame 
contre  vous.  Ce  n’eft  point  aflurément 
mon  intention  de  vous  caufer  du  cha- 
grifi  ou  de  l’inquiétude  : 'mais  je  ne  fau- 
rois  m’empêcher  de  vous  reprefenter  en- 
core , que  le  péril  eft  plus  prochain  que 
vous  ne  penfez.  Je  fouhaitte  ardemment 
d’apprendre  eu  Efpagne  que  vous  l’avez' 
évité , & que  votre  lîtuation  eft  toujours 

la 
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la  même.  Quoiqu’il  en  foit , & quelque 
changement  qu’il  arrive , comptez  qu’il 
B’en  furvieudra  jamais  dans  la  fidel'e  & 
relpedueufe  amitié  que  j’ai  pour  voutf. 

. Le  Comte  de  Morville  m’ayant  alors 
embrafîe  , me  conduifit  chez  le  ‘ Garde 


des  Sceaux  fon  pere.  Je  reftai  quelque 
tems  avec  eux,  après  quoi  je  pris  congé 
de  l’un  & de  l’autre.  L’Adieu  a été  «tei> 


.nel,  car  ils  étoient  morts  quand  je  revins 


en  France. 


■ Depuis  les  converfations  que  j’ar  rap- 
portées entre  le  Maréchal  d’Huxelles  & 
moi,  j’avois  cultivé  avec  foin  l’âmitié 
qu’il  me  marquoit.  J’eus  . avec  lui  un 
aflez  long  entretien  avant' de  partir  de 
Paris , fur  plufieurs  particularités  de  mon 
voyage  en  France,  qu’il avoit ignorées. 
Il  me  donna  à cette  occafion  toutes  for- 
tes'‘de  témoignages  d’eftime/  On  peut 
voir  parmi  les  lettres  qu’on  m’a  enlevées, 
comment  il  s’expliquoit  fur  mon  fujet , - 
dans  une  qu’il  me  remit  pour  mon  pe- 
re î & l’éloge  qu’il  faifoit  de  la  maniéré 
dont  je  m’étois  aquitté  en  France,  des 
commiflions  dont  j’avois  été  chargé. 

La  veille  de  mon  départ,  je  dînai  à 
l’Hôtel  de  Lefdiguieres  chez  le  Maréchal 
vde  ViLLEROi.  Après  le  repas  il  me 
fit  entrer  dans  fon  Cabinet,  où  nous 

K 4 reflâ- 
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jfcftâmes  aflez  longtems  feüls.  J’ai  déja^ 
dit  ^ combien  les  coitfeils  & les  avis  de* 
«e  Seigneur  m’avoient  été  utiles,  & la 
bonne  volonté  qu’il  avoit  pour 'moi.  Sûr 
de  fon  amitié , & connoiifant  fa  droiture , 

}e  ne  lui  cachai  rien  de  tout  ce  que  le 
Cardinal  avoit  fait  pour  me  deflèrvir  en 
ïfpagne  , & les  piégés  qu’il  m’avoit 
tendus.  La  confidence  ne  lui  déplue  ■ 
point  : elle  m’en  attira  une  de  fa  part 
dans  le  même  goût , & dont  le  récit  fe« 
toit  peu  d’honneur  à la  mémoire  de  cette 
Eminence , fi  je  voulois  rapporter  piu- 
fieurs  faits  qu’il  me  raconta  : Mais  à 
Dieu  ne  plaife  que  je  chcrdie  à étayer 
- ma  jufiification  îlir  des  épiibdes  ou  des 
unecdotes  malignes.  Je  me  contenterai  de 
dire , qu’après  le  détail  fort  circonftancié 
que  le  Maréchal  de  Villeroi  me  fit , des 
jùjets  que  le  Cardinal  lui  avoit  donnés 
de  fe  plaindre  j détail  qui  n’étoit  pas  tout- 
à-fait  conforme  aux  réglés  de  la  charité } 
il  me  dit  tout  à coup  ; ,,  Demeurons  en 
là } car  après  demain , c’étoit  la  vieille 
^ de  l’AiTomption  de  la  Ste.  Vierge , je 
s,  veux  faire  mon  bon  jour 
Et  moi  aulli , Mr.  le  Maréchal  i re- 
partis-je. Nous  n’avons  pas  laifle ce  me 

■ ' femble, 

- To/a.  jy,  fage  78. 
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femble , de  fournir  un  peu  matière  à no- 
tre examen  de  confcience  : & fans  la  tSr 
flexion  que  vous  venez  de  faire  fort  à 
propos  i.  nous  aurions  bien  pu  ne  nous 
pas  arrêter  en  fi  beau  chemin. 

Le  Maréchal  fe  mit  à rire.  Nous  par- 
lâmes d’autres  chofes.  Il  me  combla  d’a- 
mitjé  I ^ quand  je  pris  congé  de  lui  s il 
me  remit  la'  lettre  fui  vante  pour  mon 
pere , qui  m’eft  trop  avantageufe  pour 
la  paflçr  fous  filençe. 

d,e  p^u  le  Maréchal,  de 
\ Vit  LEROI  k Mr.  le  Comtek 
de  M TQ  O N.  ■ 

^ ' . . • . i ; - V " 

. I . ; ' » - * 

. ; Xa  I ’ , Monsieur,  de  'répon- 

fl  .votŸJi  ekmîere  lettre  ^ jufqu'ctu  'Hms 
Mr,  votre  ^ fmiroif.  Je  vom  tfu- 
2We^  fia  mime  temsM  khre  que'vow  ine 
demandez  pour  le  Prevkdes  Marchands  de 
^ Je  ùirrecornmaïide  dé  faire  rendre 
l'homme  pour  qui  voits^  vous  inte^ 
; SJefi  beaucoup  que  je  fois’ encore'  à 

portée  J être-  utile  k quetqJimrEccns  ce  épie 
.vous  ni  avez  fait  Ihonneur  de  m'écrire, 
■ faur pis  en  dé'Ja  peine  k me leperfiadèr» 
■■  i -K  f 
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• Mr»  voh’eps  latjfe  ici  t opinion  la  plus 
avantageufe  de  fa  fagejfe  ^ de  fes  talens  : 
^ file  bonheur  répond  à ce  que  ceux  - ci 
femblent  lui  promettre , ^ qiCil  ne  trotwe 
point  d’objlacles  en  chemin,  vous  aurez  cer- 
tainement tout  fujet  d^être  content  de  fa  de- 
•ftiné'e.  Je  crois  qu'il  part  fatisfait  de  moi  } 
0*  je  le  fuis  encorè  pim  de  lui  : je  m'en 
rapporte  à ce  qu'il  vous  * dira.  Nom  avons 
eu  fouvent  relation  enfemble.  Il  ejl  parfaite- 
ment au  fait  de  plufieurs  chofes  qui  vous  ren- 
dront fa  converfation  amufante.  Ne  le  re- 
tenez pourtant  que  le  moins  que  vous  pour- 
rez chez  vous  : fin  intérêt  demande  ç^il  fi 
rende  le  plût ot  qu'il  pourra  en  Efpagne. 

A Dieu  mon  cher  Moiutgo'S.  ]e  finis  plus 
parfaitenient  qu'on  ne  peut  dire , votre  ^c. 

J’aurai  peut-être  occaiioa  de  rappor- 
. ter  , dans. la  fuite;  les^prèuves  que  ce  ve- 
‘ nerable  Seigneur  me  donna  de  la  conti« 
nuatioii  de  fon  amitié,  fous  les  noms 
empruntés  dont  nous  étions  convenus 
' enfemble.  _ , 

Je  partis  de  paris  lé  '13.  Aouft  fort 
lard.  ]U  étoit  près  d’onze  heures  du  foir 
lorfque.  j’arrivai  à Afff/ww  & je  remis  au 
lendemain  matiii  à me  rendre  à Viîlart, 
. Oiiand  j’jr  arrivai , le  Maréchal  de  ce 
, nom  étpit  encore  au  ht.  Il  me  fit  entrer 
. fi  Ch^hfe  I & ûou§  y yeftames. 
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aflez  longtems  feuls.  Il  n’y  àyoit  alors 
chez  lui  que  le  Duc  de.  V i l l a r s fon 
fils,  le  Comte  de  B o i s s i E u x , ci  de- 
vant Envoyé  du  Roi  à Cologne , & deux 
ou  trois  autres  perfonnes.  .Je  dinai  avec 
eux.  Au  moment  que  j’étoisprêtà  monter 
en  chaife  pour  aller  coucher  à Champigni 
chez  une  dé  mes  Tantes  , où  je  voulois 
paffer  le  jour  de  l’Aflomption,  le  Maré- 
chal reçut  une  lettre  de  la  Maréchale  de 
Villars,  Dame  du  Palais  de  la  Reine , qui 
lui  apprenoit  que  Sa  Majefté  étoit  ac-; 
couchée  ce  jour-là  entre  onze  heures  & 
"midi , de  deux  Princefles.  Je  fus  prefque  n 
le  premier  qui  apprit  cette  nouvelle  à 
"Fontamehleau  & dans  quelques  autres  en- 
droits où  je  paflài.  r 

Arrivé  en  Auvergne  , je  trouvai  chez 
'mon  père  la  Comtefle  de  la  R o c h £ A y- 
MON  & le  Vicomte  de  B E A u M E.  La 
premieré  étoit  venue  voir  Mefdames  de 
S I RU-j  AC&deMoNTGONfes  filles; 

& l’autre  paflèr  une  partie  de  l’Eté  dans 
une  de  fes  terres.  Ils  me  queftionncrent 
fort  fur  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  à 
la  Cour  quand  j|étois  parti  : & je  leur 
dis , comme  à des  perfonnes  à qui  je 
pouvoîs  parler  avec  autant  de  confiance 
que  de  fureté  » les  changemens  qu’on 
J ' . K C ^ toil 
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toit  à la  veille  de  .voir  éclore  dans  le 
Miniftere. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à recevoir  des 
lettres  de  Paris  , qui  confirmèrent  la  juf- 
telTe  de  ma  prédidion.  Elles  nous  appri- 
rent , qii’immédiatement  après  le  retour 
de  Mr.  le  Chancelier  à la  Cour  , le  Gar- 
de des  Sceaux  s’étoit  démis  de  fa  Char- 
ge , que  le  Roi  avoit  fur  le  champ  ac- 
cordée au  Préfideiit IChauvelinî 
& que  deux  ou  trois  jours  après,  le 
Comte  de  Morville  ayant  imité 
l’exemple  de  fon  père,  avoit  eu  pour  fuc- 
celTeur  le  même  Préfident 

Je  m’attendois  à cet  événement  j mais 
je  ne  laiflài  pas  d’y  être  iènfible.  La  Com- 
telfede  la  Rocheaymon,  fort  amie  du 
Garde  des  Sceaux  & de  Ion  fils,  ne  le 
lut  pas  moins  i & nous  écrivîmes  à ce 
dernier , aufll  bien  qu’à  fon  peré , pour 
leur  marquer  que  nous  partagions  véri- 
tablement leurs  peines.  Il  parut  qu’elles 
furent  plus  fortes  que  leur  conlhnce  à 
les  foutenir  ; car  Mr.  d’A  R m e non- 
vil  L E tomba  infenûblement  dans  un 
état  de  langueur , ' qui  épargna  auffi  peu 
l’eli)rit  que  le  corps.  Le  Comte  de  Mor- 
ville renfta  plus  longtemsj  mais  a la  fin 
11  ^ccomba  awlïîj  Çç  fa  fiuité  dépéri!^ 

fanü 
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■&nt  chaque  jour,  il  mourut  quelques  an' 
n^es  après  fa  chute. 

C’eft  à ce  [terme  où  conduifent  pref- 
que  toutes  les  difgraces.  Le  crédit , Tau- 
torité , & la  confideration  dont  on  jouif- 
foit  avant  de  les  éprouver,  font  Sem- 
blables à ces  feux  paflàgers , qui  brillent 
pendant  la  nuit.  Ils  s’éteignent  tout  à 
coup , & ne  font  que  rendre  plus  fenfi- 
ble  l’obfcurité  & la  folitude  où  ils  laiL 
fentun  voyageur. 

Après  avoir  paffé  dix  ou  douze  jours 
avec  mon  pere  & mafemille  je  les  quit- 
tai pour  continuer  mon  voyage.  Les  dif- 
ficultés que  j’avois  trouvées  à travejrfér 
les  montagnes  d’Auvergne, la  première  /ois 
quej’étois  allé  en  Ëfpagne  , me  déteç- 
minerent  à prendre  la  route  du  Rouffii- 
lonSc  delà  Catalogne,  Celle.de  Lhn  juf> 
qu’à  Narbonne  n’a  rien  .que  d’agréable 
pour  un  voyageur:  mais. depuis  cette  der- 
nière ville  }ufqu’àPo^p/gM«w,le  chemin  me 
parut  auffi  mauvais  que  le  pays  eft  trifte. 

Je  trouyai  à Perpignan  le  Marquis  4e 
FfMARCON,  -qui  commandoit  dans  la 
ville  & dans  laProvince.  ' Il  m’obligea  4c 
logèr  chez  hii,  où  il  me  retint  deux  Jours. 

Mr.  O R R Y , depuis  Controlleurr-Gé- 
néral  des  finances,  en  étoit  alors  luteU'» 
dant.  Il  ne  s’empreffa  pas  .moins  que  le 

^ , Marquis 
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Marquis  de  Fimarcon , à me  donner  tou-  • 
tes  fortes  de  marques  d’attention  & de 
politefle. 

A cinq  ou  fîx  lieues  de  Perpignan  , 8c  ' 
lorfqu’on  a pafle  une  petite  ville  nommée 
le  Boulou , on  arrive  au  pied  des  Eyre^ 
nées.  Elles  font  moins  difficiles  à traver- 
fer  de  ce  côté-là  que  de  celui  de  la  Na^ 
varre  & de  la  Bifcaye'.  je  les  paflài  facile- 
ment? & j’arrivai  dans  un  jour  à la  Jon- 
pierre.  C’eft  le  premier  Bourg  des  terres 
d’EfpagiTe;  & depuis  ce  lieu-là  jufqu’à  ce 
, qu’on  approche  de  Gironne  j le  pais  me 
parut  charmant. , • 

- Le  Baron  d’H  u A R T étoit  le  Gouver-'^ 
neur  de  cette  derniere  Place.  Il  avoiü 
•été  averti  de  mon  paflàge  par  celui  qui 
commandoit  à Ftguiej-re , où  je  m’étois 
arrêté.  Il  vint  au  devant  moi,  & me  fit 
monter  avec  lui  dans  fon  caroflè.  Lorfque 
nous  approchâmes  de  la  ville,  un  Officier 
de  la  Garnifon  demanda  au  Baron  d’Hu- 
art,  quand  il  faudroit  faire  tirer  le  canonP 
La  ceremonie  me  paroiflant  fort  fuper- 
'flue,  je  ne  pus  m’empêcher  de  rire:  & 
fans  donner  le  tems  au  Baron  de  répon- 
dre-, je  dis  à cet  Officier,  qui  me  pro- 
' dîguoit  d’ailleurs  le  titre  d’Fx*»*».  Sehoj'i 
' que  j’étois  infiniment  fenfîble  à toutes 
fes  foliteflès^  mais  qu’etaat  une  Excel- 
lence» 
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lence  privée  & familière,  avec  laquelle 
on  pouvoir  agir  fans  façon,  il  me  pa-" 
roiflbit , quand  j’entrerois  à Gironne , 
qu’un  coup  dé  fufil , ou  même  de  pifto-, 
1er,  fatisferoit  parfaitement  aux  honneurs 
qu’on  devoir  me  rendre.  ^ , 

L’Officier  à qui  je  parfois,  & plufkurs 
autres  qui  fe  trouvoient  avec  flui , en- 
trèrent de  bonne  grâce  dans  la  plaifan- 
terie.  Le  Baron  d’Huart  en  fit  autant.  La 
connoiflànce  fut  d’abord  faîte  & la  cano^ 
nade  fupprimée. 

' On  me  dédommagea  amplement  dé 
cette  perte  , par  l’amiltié  que  le  Gouver- 
neur,- fa  femme,  &tout‘çeqiii  étoit^^à 
Gironne  ne  marquèrent.  Ils  m’y'  retin- 
rent malgré, môL trois  Jours  , pendait^ 

, lefqueîs  on  me  fit.  voir  ce  qu’il  y avqit 
de  plus  férnarquable  dans  la  ville  & auit 
environs  & ehtf  autres  le  corps  de  St.‘ 
Evêque  de  cette  vill^  qui  fouf- 
frit  le,.martyré  fous  l’Empire  de  D/o- 
xletien.  On  iftingue  encore  parfaîtemené 
la  blelTure  qu’il  reçut  au  genoii.  Un 
Chanoine  de  la  Cathédrale  me  dit , que 
pendant  un  tems  îrpmémorialj  Ton  EglL 
fe  avoit  une  union  dé  prières  & une 
particulière  relation  avec  cellcr  du  Puy  \ 
.'«n  j mais  que  depuisTes  derniers 
‘ • troublés 
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troubles  furveiius  en  Catalogne  pendant 
la  guerre , elle  s’étoit  interrompue. 

Le  Baron  d’Huart , non  content  àé 
l’amiable  réception  qu’il. m’avoit  faite,* 
vint  encore  m’accompagner  affez  loin 
lorfque  je  partis  : & fur  ce  qu’on  avoit 
fouvent  badiné  du  coup  de  piftolet  on 
j’avois  borné  tous  les  honneurs  de  mon 
entrée , j’en  fus  falué  en  fortant  par  le 
lUèine  Officier  à qui  lâ  propofitipn  en 
avoit  été  faite , & qui  vint  ertfuite  aved 
nous  jufqu’au  lieu  où  le  Barçn  d’Huart 
9>e  îjiena  dan?  fon  Çaroffe. 

I)e  Gkonne  j’allai  à parçeîont.  ^^*le 
Jiarquis  de  Ri.sBpVB-G»  ÿÇ?* 

paguç  Çplo^l  dès  Gar^^^^  ’^àllon^^^^ 
Vlçeroi  de  Catalogne  , y denieùtoit. 
Il  mç  Fhpnneur  d’envpyér  au  deVant 
de  moi  Mr/ipn  Neveu,  qui  me  conduis 
fit  au  Palais  où  logeqlt  ce  Seî^^^^ 
il  m’y  donna  un  appartement.  Son  çq- 
iraé^re  étolt  aujp  referve  que  froid  ; cé,- 
peudant  il  ne  me  ténioign^  pas  moins  , 
pendant  mon  féjour  ïa,  pçliteiTe  la  plu^ 
obligeante.  ^ ‘ " 

Je  retrouvai  dans  cette  Capitale  ^e  la 
.Catalogne  Dpm  /hitoniù  ^ S A R f i NES, 
Intendant  de  la  Principauté.  JaVois  foÇ- 
jïîé  avec  lui , & avec  Made.  fin  Epoiife , 
une  étoite  liaifon  d’amitié  pendant  moii 

premier 
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premier  voyage  à Madrid  j & j’alloîs  fou- 
vent  diner  & paffer  la  journée  chez  eux 
à Dom  Maria  àe  Aragon , où  il  logeoient.  ' 
Leur  fatisfÎKÎlioii  de  me  voir  arriver , fut 
égale  à celle  que  j’eus  de  les  rejoindre. 
Ils  me  menèrent  à une  Maifon  de  Cam- 
pagne qu’ils,  avoient  auprès  de  Barcelo- 
ne 1 & &it  de  leur  part , foit  de  celle  du 
Marquis  de  Risbourg , on  me  procura 
tous  les  agrémèns  que  je  pouvois  defirer. 

• Ce  Viceroi  me  conduifît  à la  Citadelle , 
qui  n’eft  pas  , dit  - on',  fans  défauts , 
quoique  régulièrement  fortifiée.  Il  fou- 
etta aufli  que  j’adiRaâe  à une  revue 
qu’il  fit  de  fon  Régiment  des  Gardes 
Wallones , qui  me  parut  auffi  beau  que 
bien  compofé  en  Officiers  : Et  malgré 
toutes  mes  inRances  pour  partir , il  vou- 
lut abfolument  me  garder  huit  jours. 

J’ayois  écrit  à Madrid  que  je  palTerois 
par  la  Catalogne  j & je  trouvai  à Barce- 
lone plufieurs  lettres  des  perfonnes  de 
ma  connoiffance.  Dans  ce  nombre  étoit 
l’Archevêque  àAmida,  qui  témoignoit  un 
grand  empreffement  de  me  voir  arriver. 
11  m’apprenoit  que  le  Nonce  A l D o- 
BRANDiNi  avoit  reniisv  le  1 3.  Aouft 
à Leurs  Majeft.  Cath.  les  lettres  que  le 
Cardinal  m’avoit  dit  que  le  Roi  leur  écri- 
roit , pour  les  féliciter  fur  la  naiifance 

de 
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'de  r .qu’auffi  tôt  apiès  les  avoir 

• -lues , le  Roi  d’Efpagne  avoit  déclaré  piN 
•bliquement , que  fa  réconciliation  avec 

Ma}.  Très-Chrètienne  étoit  terminée  j 
. & qu’à  l’occafion  de  cet'  heureux  événe- 
ment, les  Seigneurs  & les  Dames  qui 

• s’étoient  trouvés  préfens  , avoient  eu 
rhonneur  de  baifer  les  mains  de  Leurs 
Ma).  Catholiques. 

La  même  nouvelle  m’étoit  confirmée 
par  d’autres  : & le  Marquis  de  Mon- 
te l E o N , .allant  à Venife , où  lé  Roi 
•d’Efpagne  l’a  voit  nommé  fon  Ambafia- 

• deur , avec  le  titre  de  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire auprès  des  Princes  d’Italie,  avoit 
laifle  une  lettre  pour  moi  en  paflknt  à 
xBarcelone , dans  laquelle  il  me  félicitoit 
fur  la  gracieufe  réception  que  l’on  me 
feroit  à la  Cour  d’Efpagne , où  fouvertt 
. ajoûtoit-il , on  lui  avoit  fait  l’éloge  , 
mais  fpecialement  l’j^rchevèque  d’Amida, 
des  fervicesque  j’avois  rendus  en  France. 

Tout  ce  que  m’apprenoient  ces  lettres  ; 
& mon  intérêt-  particulier,  m’engageant 
à preifer  mon  arrivée  à Madrid  i je  priai 
le  Marquis  de  Risbourg  de  me  lailîèr 
continuer  mon  voyage.  Il  céda  à mes 
inftances.  Je  partis  de  Barcelone  le  19. 
. de  Septembre  , & je  pris  le  chemin  de 
Mo)itf(nrat , pour  viûter  en  paifant  une 

Eglife 
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Eglife  que  la  dévotion  à la  faime  Vierge 
rend  fameufe.  ' , 

■ J’abordai  à ce  Monaftere  par  une  mon- 
tée fort  longue  & pénible.  Ilfaifoit  chaud; 
h quand  nous  arrivâmes  vers  le  midi , 
mon  guide,  mes  gens,  moi  & nos  mon- 
tures étions  également  fatigués.  Le  Re- 
ligieux deftiné  à recevoir  les  étrangers  , 
Vemprefla  à nous  procurer  les  rafraichif- 
femens  dont  nous  avions  befoin  ; & 110115 
en  trouvâmes  bien-tôt  plus  que  nous  ne 
voulions  fur  la  haute  montagne  où  lé 
Couvent  eft  fîtué.  Les  bois  , les  rochers  • 
& les  précipices , qu’on  voit  des  fenêtres, 
aubas.defquels  coule  le  Lohregat  t ren- 
dent le  lieu  extrêmement  folitaire.  On 
apperçoit  aufli  la  mer  dans  le  lointain  ; 

& le  Religieux  qui  me  conduiCt  à linè 
chambre , m’aflura , que  dans  les  jours 
bien  fereins  on  pouvoir  découvrir  l’isle 
de  Mayorque.  > 

Après  que  j’eus  diné  , on  me  mena  à 
FEglife  & au  tréfor.  J’y  trouvai  le  Pere  . 
Abbé , nommé  Fray  Bmito  Tison.  Il 
eut  l’attention  obHgeante  de  me  montrer  ce 
qu’ily  a de  pieux  , de  curieux  & de  riche 
dans  l’une  & dans  l’autre^  L’image  de 
la  Ste.  Vierge  eft  faite  d’un  bois  incor- 
ruptible & odoriférant  : je  m’apperçus  de 
cette  derniere  qualité  en  lui  baifant  les 

pieds , 
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pieds , comme  c’eft  la  coutume.  L’Eglife 
cft  ouverte  jour  & nuit , pour  fatisrairç 
à la  dévotion  du  ! grand  nombre  de  Pè- 
lerins de  diiferens  païs  î qui  arrivent  à 
toute  heure.  On  a foin  de  la  bien  éclair' 
rer  pendant  la  puit  j & de  tems  en  tems 
un  ou  deux  Religieux  viennent , pour 
prendre  garde  qu’il  ne  fe  paffe  rien  que 
de  conforme  au  r&fpe<^  qu’exige  un  San^ 
tuaire  (i  vénérable.  . 

. La  tommunau^é  i quteje  vis  au  1èr-' 
vice  divin , auqud  j’a^^i  le  luidem^ 
de  mion  arrivée  de  St.  Matthieu , 

tyte  parut  confîdeifaiV^ç..  Lvîépen^nimcnç 
des  Religieux,  qm  3a;is  le  CPMr 

vent , il  y en  a uu  certabi  nom]}re  qt^ 
refîdent;  d^n^  de  petits  Hermitages , cons- 
truits fur  des  rochers  au  iommet  (ie  la 
montagne  , fous  4 conduite  d’un  Supé^ 
rieur  qui  les  affemble  tous  les  Diman- 
«hes.  Ces  folitaires  , féparés  du  commeiY 
ce  des  hommes,  & prefqu’habitans  de 
l’air  , peuvent  dire  avec  l’Apôtre  : Noftr» 
cènverfatio  in  cœlis  eji.  Ils  ne  laiflent  pas 
de  defcendre  à toutes  les  Fêtes  principa-^ 
les , afin  d’alîifter  à l’Abbaye  aux  Olfi^ 
ces , & aux  exhortations  que  leur  fait 
le  Pere  Abbé.  Celui  qui  l’étoit  alors  me 
parut  bien  digne , par  fa  pieté , fa  dou- 
ceur & fon  affabilité  , de<remplir  la  placq 

qu’il 
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iqu’il  occupoitî  & je  ne  fus  pas  moins 
édifié  de  fa  converfàtiott  que  de  fes  ma- 
niérés. 

On  étoit  alors  aux  quatre  tems  du 
mois  de  Septembre  ; & le  Marquis  de 
Risbourg  m’ayant  régalé  d’un  panier  de 
beau  poiîTôn  , je  priai  le  Pere  Abbé  de 
l’accepter.  Il  le  fit  ; mais  à condition  que 
je  prendrois  ma  part  du  préfent , & que 
■je  dîneroîs  dans  fon  appartement  avec 
quelques-uns  de  fes  Religieux  qu’il  invita. 

Le  repas  fe  pafla  avec  toute  la  cordialité 
. & la  modefto'  gayeté , qui  convenoit  au 
lieu  & aux  convives.  A l’iflue  du  re- 
pas , le  Pere  Abbé  me  parla  d’une  affairé 
• que  fa  Communauté  avoit  en  France  , 
•au  fujet  de  laquelle  il  me  pria  d’écrire 
a Mr.  le  Garde  des  Sceaux.  Quelque 
tems  après  011  m’envoya  à Madrid  les  do- 
cumens  néceffaires,  & j’exécutai  (à  com- 
iniflion  : mais  la  réponfe  f de  Mr.  Oh au- 

■ TELIN 


t La  voici: 


A VcrfallUf  le  i.  Jtdn  1718. 

J' A'  i reçu , Monsieur, /fl  lettre  que  voué- 
avez  pris  la  peine  de  écrire  le  17.  dti  moi» 
‘paJJ'é.  J'ai  eu  P honneur  de  rendre  compte  à Sa 
MajeJ}i  des  ! piliers,  des  Abbé  ^ Religieux  de 

^ Mont- 
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T E L 1 ne  fut  pas  favorable  j il  n’y  eut 
pas  moyen  de  faire  ctianger  ce  qu’un, Ar-  ‘ 
rèt  du  Confeîl  avoir  décidé. 

•"Le  eonfentement  que  j’avois  donné 
avec  plaifir  à la  propofition  du  Pere  Ab- 
bé , m’attira  une  nouvelle  preuve  de  fou 
«bon  cœur.  Il  m’agrégea  aux  prières  de 
fa  Communauté  par  un  Ecrit , comme 
■cela  fe  pratique  dans  certains  Ordres:  il 
me  regala  aufli  de  plufieurs  petits  pré- 
fens  de  dévotion  i & entr’autres  de  tant 

de 

Moaferat  qiti  étaient  joints  à votre  lettre.  Il  ejl 
queJHon  dj’une  affaire  <^ui  a été  mscrement  dijcu* 
tèe  il  y a quelques  années,  ^ fur  laquelle,  comme 
ils  Vaccufent  eux-mêmes , il  y a eu  un  arrêt- du 
Cdnfeil  en  1 724.  Vous  jugez  bien  qu'il  ne  ferait 
•gueres  convenable  de  penjer  à y apporter  aucun 
changement.  En  tout  autre  cas  je  ferais  ravi  de 
vous  faire  connaître  mes  égards  pour  votre  recoin* 
mandation. 

Je  vous  fuis  véritablement  obligé  de  mlavoir 
confirmé  , par  des  avis  aujfi  furs  que  les  vôtres  , 
le  bon  état^à  fe  trouvait  Monfeigneur  le  Prince 
des  Afturies  au  départie  l’ordinaire  du  iq.  May. 
Je  vous  en  fais  mesjùiceres  remerciemens  \ ^ je 
vous  ajfûre  que'  je  vous  honore  MoNSiBUB.* 
puis  parfaitement  que  perfonne. 

’ ' ' ' ' Signé  Chauvblin. 

NB.  Quand  cette  lettre  me  fut  écrite , le 
fPiinçedcsv^rrief  avoic  la-petite  vcrole^..  ^ ^ 
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de  differentes  fortes  de  croix  que  font  les 
folitaires  de  la  montagne,  qu’il  fembloit. 
que  la  divine  Providence  voulût  m’an-' 
noncer  toutes  celles  qu’elle  me  deftiiioit 
en  Efpagne  & pendant  le  cours  de  ma  vie. 
Je  paffai  le  refte  de  la  journée  avec 
ces  bons  Religieux.  Le  lendemain  le  Pere 
Abbé  me  donna  fa  mule  pour  defcendre 
la  montagne , avec  un  guide  qui  nous 
fit  prendre  un  chemin  beaucoup  plus 

• doux  que  celui  par  lequel  nous  étions 
montés.  Et  quand  j’arrivai  • à Igualada, 
où  j’avois  laiffé  ma  chaife  , je  trouvai  une 

• petite  caiffe  pleine  de  bouteilles  de  vin 
de  SicheZi  que  le  Pere  Abbé  me  fit  remet- 
tre par  un  Domeftique  de  la  maifon  qui 
nous  avoit  précédé. 

Le  23.  Septembre  je  me  rendis  à Le- 
rida.  Cette  ville  eft  dans  une  jolie  fi- 
■-  tuation  fur  la  Sep-e.  Le  Château  eft  avan- 

• tageufemcnt  placé  fur  une  montagne  ,, 
bien  fortifié,  & n’eft  guercs  accelîible 

' que  du  côté  de  la  Ville.  Le  fameux  Prin- 
ce de  Co  N de’  fut  obligé  de  lever  le 
. fiege  de  cette  Place  fous  le  Régné  de 
i L O U ï s X I V.  ; & ce  ne  fut  pt»  fans 
■ beaucoup  de  difficultés  que  le  Duo  d’O  R- 
-LEANS  la  prit,  lorfqu’if  commandoit 
en  1707.  l’Armée  des  deux  Couronnes 
contre  celle  de  l’Empereur.  Mr.  Croom 

Officier 
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• Officier  Irlandois , en  etoit  Gouverneur 
dans  le  tems  que  j’y  paflai. 

Le  jour  de  mon  arrivée  étant  celui 
où  l’on  celebroit  l’anniverfaire  de  lanaif- 
fance  de  M.  le  Princes  des  Ajhiries^  à 
préfent  Roi  d’Efpagne  ï M.  Groom  don- 
noit  un  grand  fouper  aux  Dames  & aux 
Officiers , auquel  il  m’invita.  Un  petit 
accidént  dérangea  l’ordre  & la  fym^trie 
du  deflert.  On  gardoit  dans  la  maifon 
un  Faon  apprivoifé  : les  Domeftiques  l’a- 
yant laifTé  entrer  dans  la  falle  où  l’on 
foupoit , chacun  s’emprefTa  à lui  donner 
. du  pain  ; il  s’étoit  approché  d’une  Dame, 
qui  s’amufoit  à le  faire  manger  i mais- 
tout-à-coup  prenant  la  nape , il  l’entraîna 
avec  tout  ce  qui  étoit  deflus  : ce 
caufa  un  defordre  dans  l’aflemblée  , qui 
auroit  fait  rire  de  l’avanture,  fi  quelques 

- habits  tachés , & plufieurs  porcellaines 
ou  bouteilles  caffées , n’avoient  un  peu 
modéré  la  joye.^ 

Je  fus  de  Lerida  à Sarragojjè,  Cette 
ville , que  V3re  traverfe , eft  la  Capitale 
du  Royaume  d’Arragon.  L’Archevêque, 
Dont  Blas  déjà  Trincheria,  qui 
commandoit  en  l’abfence  de  Dom  Lucas 
S P I N O L A , Marquis  à^Alconchsr , Ec 
Dom  Manuel  Dietz  de  A R Z E Intendant  , 
s’empreflèreut  à me  regaler  i & les  deux 

- ■ derniers 


VABEE*  DE  MONTGON.  241 

(ieïniers  me  firent  voir  ce  qu'il  y a de 
curieux  dans  la  ville.  On  travailloit  à 
perfedlionner  la  fameufe  Eglife  de  nuejb'et 
S&fior  del  Eilar , mais  avec  plus  de  ma- 
gnificence , à ce  qu’il  me  parut , que  de 
goût.  Un  des  Chanoines  me  montra  les 
ofiirandes  riches  & abondantes  , que  plu- 
fleurs  Rois  & particuliers  ont  fait  à la 
Ste.  Vierge.  Je  remarquai  entr’autres  un 
clpece  de  colier  de  la  Toifon  d’or , mais 
fort  different  de  ceux  de  cet  Ordre  tels 
qu’on  les  voit  à préfènt  : On  l’avoit  def. 
tiné  pour  le  Roi  Philippe  IV,,-  la 
délicatefle  fînguliere  de  l’ouvrage  le  rend 
digue  de  curioflté.  On  fait  voir  auflî  dans 
une  Chapelle  fouterraine  d’une  autre  E- 
glife , un  puits  rempli  de  Reliques  de  ce 
nombre  infini  de  Martyrs  de  Hun  & de 
l’autre  fexe , quifouffrirentla  mort  à Sar- 
ragolfe  fous  l’Empire  de  Dioclétien  : Il  ne 
s’ouvre  que  pour  des  Princes  ou  pour 
des  Cardinaux  i & ce  lieu  eft  en  grande 
•vénération  dans  la  ville. 

Depuis  SarragofTe  jufqu’à  Madfid  le 
chemin  eft  aufli  ennuyeux  qu’incommo- 
de. Les  mauvais  gites  qu’on  trouve , & 
le  païs  montueux  & defert  qu’on  traver- 
fo , ne  donnent  aucun  deflr  au  voyageur 
de  s’arrêter.  On  rencontre  cependant  au- 
près de  Daroca  une  aflez  jolie  vallée.  Les' 

Tom.  V*  L fruits 
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fruits  qu’elle  produit  dans  la  faifon  font 
fort  eftimés , fur-tout  les  Ravies  que  les 
Ëfpagiiols  appellènt  Mellocotones. 

Les  auberges  de  Madrid  étant  à peu 
près  auffi  mal-propres  que  ce  qu’on  ap- 
pelle fur  la  route  las  Paufadas , j’avois 
écrit  à Mr.  Brethous  riche  Banquier  frau- 
qois  établi  dans  cette  Capitale,  pour  avoir 
une  Chambre  un  peu  paflable  jufqu’à  ce 
que  j’euffe  pu  louer  une  maifon  j & je 
l’informai  en  même  tems  du  jour  de  mon 
arrivée.  U vint  obligeamment  m’atten- 
dre à une  lieue  ou  deux  de  Madrid.  Nous 
y dinames  enfemblej  & il  me  conduifit 
enfuite  dans  fa  maifon,  où  il  me  fit  pren- 
dre un  logement. 

Les  liaifons  que  Mr.  Brethous  entre-, 
tenoit  avec  differentes  perfonnes  de  la 
ville , l’avoient  mis  au  fait  de  ce  qui  me 
ïegardoit.  Il  m’apprit  que  mon  retour  en 
Efpagne  faifoit  le  fujet  de  toutes  les  con- 
verfations , & de  l’attention  du  public  i 
& qu’en  général  on  s’expliquoit  fur  mon 
fujet  d’une  maniéré  avantageufe. 

Le  foir  de  mon  arrivée  j’écrivis  un 
mot  à Monfieur  Stalpart,  pour  • 
lui  en  faire  part.  J’ai  déjà  eu  occafion 
de  parler  de  lui  dans  ces  Mémoires , & 
de  faire  remarquer  que  l’amitié  qu’il  me 
témoignoit,  m’avoit  engagé  à lui  marquer 
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iiiie  forte  de  confiance.  Il  vint  auffi-tôt 
qu’il  eut  requ  mon  billet.  Sa  femme  & 
lui  voyoient  fouvent  plufieurs  Camariftes 
de  la  Reine,  & certains  François  ou  Ir- 
iandois , grands  nouvelliftcs  & encore 
plus  intriguans  : & je  me  fiattois  d’ap> 
prendre  par  fon  moyen  plufieurs  petites 
particularités  , dont  la  connoiflànce  m’é- 
toit  néceflaire.  Je  ne  fus  point  trompé 
dans  mon  attente.  Notre  converfation 
tomba  bien-tôt  fur  cet  article  ; & le  Sr, 
Stalpart  me  confirma  ce  que  Mr.  Bre- 
thous  m’avoit  déjà  dit  : favoir  que  le  gros 
de  la  Nation  , & une  grande  partie  de  la 
Cour , paroilToient  fort  prévenus  en  ma 
faveur  i & que  la  fatisfàdion  que  Leurs 
Maj.  Cath.  avoient  de  ma  conduite  étoit 
généralement  connue. 

„ Vous  ferez,  félon  ce  qu’il  m’eft  reve- 
,,  nu  , ajouta-t-il , fort  bien  rcqu  à St» 
,,  Ildephonfe.  Il  n’y  a point  d’employ  con- 
,,  fiderable  qu’on  ne  vous  deftine.  Tout 
,,  Madrid  vous  place  dans  le  Miniftere  : 
5,  & je  fai  que  ce  dernier  point  caufe  une 
,,  vive  inquiétude  aux  deux  freres*.  A l’é- 
gard  des  Marquis  DE  LA  Paz  & de  la 
L S ,,  O O 

* Dom  Joftpb  P A T I n ü & le  Marquis  de 
C'A  s T E k A & i>. 
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C O M P U E s T A ils  font  plus  tranquit- 
si  les,  & fouhaittent  votre  amitié  : c’eft  aU' 
„ moins  ce  que  j’ai  oui  dire  à rAmbalTa- 

deur  d’Hollande  , & au  Marquis  de 
i,  Monteleon  avant  qu’il  partit. 
» L’Archevêque  d’Amida  témoigné  une 
3,  grande  joye  de  vous  revoir  : mais  s’il 
5,  en  faut  croire  certains  bruits  fourds, 
î,  on  prétend  que  Mr.  PatiAo  &le 
„ Marquis  de  Castelard  travail- 
• 3 lent  à lui  donner  de  l’ombrage  fur  votre 
.,3  compte  : Et  quoiqu’on  dife  jufqu’à  pre- 
„ fent  qu’il  tient  bon , & que  la  recon. 
3,  noiifance  qu’il  vous  doit  lui  impofe  une 
„ efpece  de  néceflité  d’être  dans  vos  inte- 
,33  rêts  3 vous  connoilfez  trop  bien  le  ca- 
,,  radere  du  perfonnage  3 pour  le  croire 
,,  capable  de  refilter  longtems  aux  aifauts 
,3  qu’on  lui  donnera.  Voila  jufqu’où  s’é- 
,3  tendent  mes  petites  lumières  fur  ce  qui 
„ vous  concerne  en  ce  pays.  Pour  du 
,,  côté  de  Paris  , toutes  les  lettres  qui  en 
5,  viemient  font  votre  éloge,  à l’exception 
3,  de  celles  de  Mr.  le  Chevalier  Du  Bourk 
33  & d’un  Mr.  Colabau^qui  prétendent  que 
.33  vous  vous  êtes  perdu  en  ce  pays  - là 
33  dans  l’efprit  de  Mr.  le  Cardinal  de 
„ Fleury  , pour  n’avoir  point  voulu  fuL 
-33  vre  leurs  avisj  & que,  pour  preuve  de 
„ ce  qu’ils  difent , Son  Eminence  a pris 
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5>  la  refolutioii  d’envoyer  en  cette  Cour 
, s»  Mr.  de  Rottembourg,  &de 
JJ  vous  ôter  fa  confiance.  ” 

. Ils  ont  leurs  raifons , répondis-je,  pour 
s’expliquer  de  la  forte. 

„-Et  vous  fans  doute  les  vôtres , reprit 
,,  auflîtôt  Stalpart , pour  ne  vous  gueres 
,,  embarralfer  de  ce  qu’ils  écrivent.  Je 
,,  vous  affure  auffi  qu’on  fait  peu  de  cas 
„ de  ce  qu’ils  débitent , furtout  le  voyant 
,,  contredit  généralement  par  tous  ceux 
,,  qui  parlent  de  vous.  Au  refte  voila  vos 
lettres, que  j’ai  retirées  depuis  que  j’ai  fu 
„ que  vous  étiez  en  chemin.  Vou^  en 
5,  trouverez  une  de  Mr.  le  Garde  des 
„ Sceaux.  Apparemment  que  Mrs.  Du 
„ Bourk  & Colabau,  continua  Stalpart 
„ en  riant , ne  l’ont  pas  encore  mis  au 
,,  fait  de  ce  que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury 
„ penfe  fur  votre  fujet , & du  peu  d’utili- 
9,  te  de  votre  commerce.  Adieu , je  vous 
„ laiife  en  repos  lire  vos  lettres  ,•  & je  vais 
„ paffer  chez  Mr.  l’Ambaffadeur  d’Hollan- 
„ de, pour  lui  faire  part  de  votre  arrivée.” 
Tout  ce  que  m’avoit  dit  Stalpart  fe  rap- 
portant parfaitement  aux  connoiifances 
que  j’avois  des  fentimensdu  Cardinal , & 
des  moyens  qu’il  employoit  pour  ôter  au 
public  l’opinion  que  c’étoit  moi  feul , qui, 
pendant  mon  fejour  en  France,  avoit  me- 
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nagé  la  réconciliation  des  deux  Rois  ; je 
prévis  aifément  les  embarras  que  fa  hai- 
ne , & les  menagemens  qu’on  avoit  pour 
ce  Miaiftre,  alloient  m’attirer:  cette  con- 
fideration  me  confirma  dans  la  réfolution 
d’obtenir,  dès  que  je  feroisà  Ildephon- 
fci  une  décifion  fur  ma  deftinée,  & d’être 
employé  dans  quelque  Cour  étrangère, où 
je  folfe  à l’abri  des  artifices  du  Cardinal, 
& de  la  jaloufie  des  Miniftres  Efpagnols. 

La  lettre  du  Garde  des  Sceaux  ,.  que 
Stalpart  m’avoit  remife , étoit  une  répon- 
fe  au  compliment  que  je  lui  avois  fait  en 
partant  d’Auvergne  fur  fon  élévation. 
Comme  elle  fert  de  preuve  de  ce  que  j’ai 
dit  des  fentimens  qu’il  avoit  pour  moi,  je 
crois  devoir  la  placer  ici , auflî  bien  que 
celle  que  m’écrivit  Dont  Juan  Bautijia 
Zu  L O A G A fur  mon  retour  en  Efpagne, 
On  trouvera  dans  cette  derniere  un  té- 
moignage qui  m’eft  trop  avantageux  pour 
l’omettre,  furtout  dans  lacirconftance  où 
le  Cardinal  de  Fleury  mettoit  tout  en  ufa- 
ge  pour  décrier  mon  caradere. 
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L S T T R I de  Mr.  Chauvelin 
Garde  des  Sceaux  , Miniftre  & 
Secretaiie  d’Etat , à Mr.  i’Abbé 

de  M 0 N T G O N. 

J E fuis  très  fenfthle , MONSIEUR, /i 
la  part  que  vous  voulez  bien  prendre  aux 
grâces  dont  le  Roi  m'a  honoré  : ^ je  fais 
très  aife  fi  vous  pouvez  vous  fouvenir  £tme 
aujfi  ancienne  a?nitié,  mais  aujfi  peu  cultU 
vée.  Je  nieJHmeroà  bien  heureux , fi  je  pou- 
voîs  me  flatter  de  Jiifire , félon  monzele^  aux 
importantes^  fon&ions  qui  me  font  confiées  } 
^ qui  meferoient  infiniment  plus  p'-écietifès^ 
fi  elles  pouvaient  conduire  à rejfert'er  déplus 
en  plus  les  nœuds  qu' il  faut  tâcbe}‘  de  rendre 
indijjolubles. 

Je  defirerok  bien  en  particulier , trouver 
des  occafions  de  vous  convaincre  de  mes  fen~ 
timens  pour  vous  ■>  ^ à quel  points  MON- 
SIEUR, je  vous  honore. 

Biglé  Chauvelin. 

P.  S.  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  adi‘ejfer 
ma  lettre  qu'à  Madi'id^  oU  je  vous  o'ùts 
arrivé. 

L 4 Le T TR* 
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Lettre  de  Dom  Juan  Bautiftii 
de  ZULOAGA. 

'Mrty  Sefîor  mio  , y rm  efiimaâijfmo  Ami- 
go  , no  puedo  ponderar  h V.  S.  el  gozo  con 
que  tomo  la  pluma  > ya  que  por  la  dijlancia 
710  pue da  de  palabra , para  explicar  mi  efpe- 
étal  complacencia  con  la  noticia  que  me  pcn'ti- 
€îpa  un  amigo , de  aver  llegado  V.  S.  en  ejle 
real  Sitio  , como  lo  efperaba  , defde  que  el 
Seaor  Arzohifpo  de  Amida  me  hizo  la  honra 
de  participarmelo , avra  un  mes  , en  una 
cm'ta  d^  fil  pufjo  , en  que  me  ponia  ejla  ex- 
prejjion  : En  todo  Setiembre  fe  efpera  aqui 
'Un  grande  amigo  nueftro , honra  de  los 
Ecclefiafticos  , y de  los  hombres  de  bien  ; 
que  para  mayor  fiitisfaccion  de  V.  S.  no  v 
omitto  elponer  en  efia  las  refer idas  palabras, 

A V.  S.  doy  mil  eu-hora-btienas , y defeo 
faber,  fi  hà  llegado  V.  S.  con  pafeSa  Jalud, 
como  lo  efpero  j pues  el  amigo  que  me  dà  la 
noticia  de  fiu  arribo  es  de  Madrid,  y no  ms 
dîze  mas  que  la  llegada  de  V.  S.  à ejle  fiitio  , 
y la  de  un  Minijlro  del  Rey  de  Cerdena. 
Doy-me  tambien  la  en-hora-buena  de  tener 
Y.  S.  en  Ejpana  , que  lo  hè  dejfeado  muchoy 
y pedido  à nuejh'o  Senor  j pues  tengo  por 
tnuy  importante  , ajjî  à efia  nacion , como  à 
oti'os  fines  de  confideracion  , el  que  V.  S. 
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ajjtjia  en  nuejlra  Corte , con  la  fatisfaécmt 
que  me  promeiio  , ajji  de  los  Reyes , como  de 
los  Minifirosmas  allegados  a fm  Magejlades- 
Tofomuy  inutil  en  todas  partes  : pei’ojî 
por  aca  piiedo  à V.  S.  fervir  de  algo  , fabe 
V.  S.  mi  obligacion  , y reconocimiento  à fus 
efpeciaîes  hônras , que  nunca  las  podrè  olvi^ 
dar.  T lo  que  aora  fuplico  nV.  S. , es  que  fi 
huviera  algo  de  nuevo  que  feptede  commit-^ 
fticar , y no  quizk^‘e  V.  S.  efcrivh-me  en  d^- 
rechura  , le  bê  de  merecer , quefelo  diga  al 
amigo  Dom  Carlos  de  Arizagaî  o 
avifarme  en  unpapel  à parte  ^ fin  firma  de 
V.  S.  J quien  perdonarâ  ejia  licencia,  à que 
me  atrevo  por  la  fatisfaccion  que  tengo  del 
favor  de  V.  S. , à quien  nuejlro  Sefior  con~ 
céda  muy  perfeBa  falud  : elacierto  que  de- 
feo  parctfu  mayor  honra  , gloria,y  aumento 
de  las  dos  Monarqnias.  Cadiz , y Setiembre 
29.  de  1^727, 

. 

MVr  SENOR  MIO, 

de  V.  S.  muy  favorecîdo  fervîdor  i 
y obligado  amigo , y Capellan. 

Dom  Juan  Bautijia  de  Zuloaga» 

Le  fülr  de  mon  arrivée  j’écrivis  à l’Ar- 
chevêque d’ Amida  pour  lui  en  faire  part,-  & 
iqu’auflitôtquej’auroispriscertaines  mefu- 
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res  pour  avoir  une  maîfon  à Madrid  j ]c 
'me  rendrois  à St.  lldephonfe , où  lar  Cour 
fe  trouvoit  alors.  J’ajoûtois  qu’un  jour 
ou  deux  fuffiroretit  à rarrangement  de 
mes  affaires. 

Dès  qu’on  me  fut  à Madrid , j’y  reçus 
la  vifite  ou  des  complimens , de  prefque 
toutes  les  perfonnes  coiifiJerables.  J’ap- 
pris que  le  Nonce  & l’AmbafTadeur  d’Hol- 
lande étoient  dans  cette  Capitale  > & je 
coriïmenqai  par  rendre  mes  devoirs  au  pre- 
mier. Il  me  retînt  à diner , & me  confir- 
ma tout  ce  que  je  fdvois  déjà  par  l’Arche- 
vêque d’Amida,  touchant  la  maniéré  dont 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  déclaré  fa  réconci- 
liation avec  leRoifon  neveu.  Il  me  mon- 
tra en  même  tems  les  lettres  de  remerci-  ' 
mens  que  le  Cardinal  & le  nouveau  Garde 
des  Sceaux  lui  écrivoient , au  fujet  des 
foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  réunir  les 
deux  Couronnes.  Ce  Minillre  me  témoi- 
gna quelque  furprife , A du  mécontente- 
ment, de  ce  que  le  dernier  termînoit  la 
fienne  fans  le  très-humhle  ^ très^obéijfant 
fervitiur , en  ufage  dans  le  ftile  ordinaire: 
mais  je  lui  fis  connoitre , que  les  Gardes 
des  Sceaux  obfervoient  la  même  étiquette 
fur  cet  article  que  le  Chancelier , & ne  fe 
fervoient  de  ce  protocole  qu’avec  les  Prin- 
ces du  fang  > & qu’il  ne  deyoit  j^r  conle- 

1 quenc' 
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\qùent  attribuer  l’omiffion  qui  ravoîtblefl 
ie,  à auGun  manque  de  confideratiou  pour 
fa  perfonne  ou  pour  fou  caradere. 

Le  Nonce  me  communiqua  auflî  tout 
ce  que  Mr.  M a s C E l lui  difoit  d’obli- 
geant fur  mon  fujet.  11  m’aflura  en  même 
rems , que  je  pouvois  être  certain  d’être"' 
bien  reçu  de  Leurs  Maj.  „ Vous  avez 
,,  auprès  d’EIles , ajoûta-t-il , un  ami  eh 
•j,la  perfonne  de  l’Archevêque  d’Amida , 
,,  à qui  vos  intérêts  paroiifent  fort  chers, 
,,  & qui  n’oublie  pas  votre  généreux  pro- 
9,  cédé , & le  fervice  important  que  vous 
5,  lui  avez  rendu  en  France.  ” 

■ PaflaUt  de  là  à cè  qui  s’étoit  palfé  à la 
Cour  de  France  pendant  le  fejour  que  j’y 
avois  fait , & à la  fituation  où  fe  trou- 
voient  les  affaires  générales,  Mr.  Aldo- 
B R AND  ! N I me  dit , qu’il  étoit  furpris 
' qué  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  envoyât 

• Mr.  de  R-  O ’i'  T E M B O U R G en  Elpagnei 
-puifque  je  pouVois  auflî  bien,  & mieiix 

que  lui , exécuter  la  commiflîon  dont  il 

• étoit  chargé.  ' 

Le  Nonce  pouvoir  avoir  quelque  con- 
noiflance  des  fentimens  du  Cardinal  de 
Fleury  à mon  égardj  & Fenvie  de  décou- 
' Vrir  comment  je  prenoiala  préférence, lui 
didoit  peut-être  cette  reflexion.  Je  répon- 
dis à ce  Prélàt,  que  la  Cour  de  France  me 
. L 6 regar- 
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regardant  comme  un  homme  attaché  an 
fervice  de  Leurs  Maj.  Cath. , il  ne  conve- 
noit  point  qu’elle  meohargeât  de  ménager 
des  affaires  auprès  d’Elles,  qui  paroiflbieiit 
dppofées  à leurs  vues.  Il  eft naturel,  coii- 
ainuai-je  , qu’elle  donne  ce  foin  à un  Mî- 
’aiiftre  François , ou  à votre  Excel., qui  eft 
déjà  au  fait  de  ce  dont  il  fagit ,'  & aux 
ions  offices  de  laquelle  on  eft  en  partie 
^redevable  en  France , du  fuccès  des  négo- 
ciations qui  duroient  depuis  fl  longtems. 

Au  fortir  de  chez  le  Nonce  je  me  rendis 
chez  r Ambaflàdeur  d’Hollande.  Je  n’avois 
pas  eu  d’auffi  étroites  liaifons  avec  lui 
pendant  mon  premier  voyage  en  Efpagne 
qu’avec  Milord  Harringtonî  mais 
je  le  voyois  pourtant  fréquemment.  Il 
m’avoit  toujours  donné  des  marques  fin- 
gulieres  d’eftime  î & j’avois  vu  d’ailleurs, 
entre  les  mains  du  Comte  de  M o R v i L- 
LE  & de  Mr.  Wa  l p o l e , plùfîeurs 
lettres  de  ce  Miniftre  , dans  lefquelles  il 
parloit  fort  avantageufement  de  moi , juC- 
quà  leur  propofer  de  me  faire  nom- 
mer Ambafladeur  de  France  en  Elpa- 
gne. 

H me  re(;ut  avec  autant  de  politeflè  que 
d’empreffimeiit  î & fur  ce  que  je  débutai 
par  le  remercier  des  bons  offices  qu’il  m’a- 
Voic  rendu»  en  France , il  me  répondit 

^obligeam- 
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-bbligeamniènt , qu’il  auroit  fort  defiré 
qu’ils  euflent  produit  ce  qu’il  avoit  con- 
feillé.  5,  Mais  j’ignorois  alors , ajoûta-t-il , 

„ que  Leurs  Maj.  Cath.  vousavoient  en- 
„ gagé  à relier  en  ce  pays  : & quoique  je 
,,  fulTe  perfuadé,  quand  vous  partîtes, 

,,  qu’Elles  vous  chargeoient  de  quelque 
„ commiflion  pour  la  Cour  de  France , 

,,  je  vous  regardois  cependant  comme  un 
„ Miniftre  fecret  de  cette  derniere  ,*  & je 
s,  fouhaittois  de  vous  attirer  ici  une  fe- 
„ conde  fois , avec  un  caradere  qui  cor- 
,,  refpondit  à lareconnoidànce  qu’on  doit 
„ avoir  de  vos  fervices.  Ce  n’eft  que  de- 
„ puis  peu  qu’on  fait  pofîtivement  les 
„ vues  que  Leurs  Maj.  Cath.  ont  fur 
„ vous , & que  le  public  eft  inftruit  d’u- 
,,  ne  partie  des  mifteres  de  votre  voyage.”. 

A la  fuite  de  ceci  Mr.  Wan  der  / 
M E £ R m’alTura  , qu’il  commenqoit  à 
s’ennuyer  de  toutes  les  difficultés  que 
faifoit  la  Cour  d’Efpagne,  à confentir  que 
les  Préliminaires  fuflent  exécutés.  „ On 
' ,,  devoir  les  prévoir , me  dit-il , avant  de 
,,  fe  prelïèr  de  les  ligner  j & Mr.  le  Car- 
„ dinal  de  Fleury  connoilToit  alTez  cette 
„ Cour, pour  devoir  s’aflTurer  d’un  confen- 
■ tement  de  fa  part , qui  le  mît  à l’abri 
„ des  mcpiivénieiis  qu’il  éprouve. 

Ceux 
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Ceux  qui  refultoient , répliquai-je  , de 
-laîfler  traîner  en  longueur  la  négociation 
qui  fe  paflbit  à Vienne,  ont  pai*u  encore 
plus  grands.Ilfalloit  profiter  de  l’heureufe 
difpofition  où  l’on  avoit  mis  l’Empereur. 
£n  la  laiifant  refroidir,  les  difficultés  cou- 
roient  rifque  d’augmenter.  Le  moment 
d’entrer  en  Campagne  étoit  venu  : on 
craignoit,  fi  les  hoftilites  commenqoient, 

■ de  n’être  plus  maître  de  les  arrêter  : Et 

■ comme  les  Préliminaires,  outre  cet  avan- 
tage , en  procuroient  un  autre  très  effen- 
.tiel , qui  étoit  d’annuller  en  quelque  fa- 
,-qon  le  Traité  de  Vienne  j on  a cru  que 
•c’ctoit  beaucoup  de  pairvenir  à ce  but , & 

de  mettre  l’Empereur  dans  la  néceffîté  ch 
•nous  y faire  arriver  également  de  ce 
côté-ci. 

^ „ Il  ne  remplit  qtrà  demi  cette  attente 
reprit  Mr.' Van*  der  Meer.  Je  {bup- 
„ conne  le  Comte  de  Kônikfeg&  le  Mar- 
; ,,  quis  de  la  Paz  de  vouloir  traîner  lès 
,4  difcuffions  en  longueur  ; lé  premier  , 
pour  oonfervèr  l’afcendant  qu’il  a pris 
•„  en  cette  Cour  , dont  la  fienne  tire  un 
„ bon  parti  : & l’autre , pour  fe  conlèr- 
' „ ver  le  crédit  que  fa  complarfance  pour 
• „ le  Miniftre  Impérial  lui  donne , & qu’il 
„ regarde  avec  raifon  comme  im' mauvais 
„ titre  pour  mériter  quelque  part  dans  la 

„ conftaii- 
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ti  confiance  de  la  France.  L’arrivée  d’un 
5,  AmbaflTadeur  du  Roi  Très-Chrètien,  eft 
,,  une  époque  qui  les  enibarafle  tous 
Si  deux.  Au  refte  ils  ne  font  pas  les  feuls 
J,  dans  l’inquietude  : & ceux  qui , pour 
9i  s’accommoder  aux  conjondtures , s’é- 
,,  toient  livrés  au  Comte  deKônikfeg,ne 
5,  feroient  pas  fâchés  d’avoir  un  peu  de 
J,  tems,  pour  fe  détacher  imperceptible-: 
,5  ment  de  lui , fans  qu^uii  Miniftre  du 
J,  Roi  Très-Chrèt.  fut  fi-tôt  témoin  des 
„ mefures  qu’ils  veulent  prendre.  ” 

Le  voila  pourtant  qui  arrive , repartîs- 
je:&  fi  les  perfonnes  dont  vous  me  parlez 
fè  font  flatées  de  faire  difliper  leur  attache- 
rtient  pour  la  Cour  Imperialé  par  une 
Éranfpiration  infènfiblejje  crains  fort  que 
Mr.  de  Rottembourg  ne  la  convertiiTe  en 
une  crife  peu  favorable  à leur  faute. 

„ Je  fuis  fort  de  votre  fentiment , re- 
a,  pondit  le  Miniftre  Hollandois  ,•  & )e 
vous  promets  que  nous  ne  tarderons 
'a,  pas  de  voir  en  ce  pais,  des  fcenes  fingu- 
„ lieres  & divertilTances.  Mr.  le  Cardinal 
J-,  de  Fleury  a fait  très  fagement,  d’en- 
„ voyer  un  homme  qui  puifle  éclairer  de 
a, près  les  démarches  du  Miniftere  de  cette 
a,  Cour,  & preifer  une  conclufion.  Je 
„ ne  fai  comment  Mr.  de  Rottembourg 
„ penfe , ni  quel  elt  fon  caraélere  : «vais 

„ je 
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„ je  fuis  informé  par  Mr.  Pesters»' 
„ que  mes  maitres  ont  chargé  de  leurs 
„ affaires  en  France , & par  Mr.  W a l- 

F O L E ) que  Son  Em.  eft  fermement 
„ refolue  de  ne  fe  point  relâcher  fur  l’ex- 
„ acl  accompliffement  des  Préliminaires  ; 
,>  & que  Mr.  de  Rottembourg 
J,  aura  ordre  d’agir  en  tout  de  concert 
,,  avec  moi 

Je.  fuis  d’autant  plus  perfuadé  de  ce 
que  vous  m’apprenez  , dis- je  à Mr.  Vau 
^r  Meer  , que  j’ai  fu  par  Mr.  de  Mor- 
ville  avant  fa  chute,  & par  Mr.  Walpole, 
que  les  deux  Cours  de  France  & d’An-^ 
gleterre  étoient  également  fatisfaites  de 
la  fageffe  & de  l’habileté  avec  laquelle 
Votre  Excel,  a ménagé  leurs  intérêts  ea 
Elpagne , depuis  la  fignature  des  Prélimi- 
naires : & c’eft  de  tout  mon  cœur  que 
je  la  félicite  fur  les  lettres  de  remercie- 
'mens  que  je  fai  qu’Elle  a reçues  de  la 
part  de  Leurs  Maj.  Très-Chrêt.  & Brit- 
tannique..  Il  eft  bien  flatteur  pour  Elle 
d’avoir  la  confiance  de  deux  fi  grands 
Monarques,  & de  les  voir  également 
contens  de  la  prudence  avec  laquelle  Elle 
continue  de  la  mériter. 

L’Ambaffadeur  fut  très  fenfible  à mon 

compliment  j & me  parlant  avec  plus 

d’ouverture,  il  me  dit  avec  enfourrire 
» 

dont 
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4ont  je  compris  le  fens  ; „ Comment 
9,  vous  êtes-vous  féparé  du  Cardinal  ? ” 

Ni  bien  ni  mal , repris-je  fur  le  même 
ton.  Je  crois  ne  devoir  point  afpirer  à 
pofleder  fa  confiance  : je  crois  aulfi  n’a- 
voir rien  à craindre  de  fa  part. 

„ Ne  foyez  pas  tout -à -fait  fi  certain 
,,  de  ce  dernier  article  , répliqua  TAm- 
„ baflàdeur  : & comme  je  vous  honore 
„ & fais  profeflîon  d’être  de  vos  amis , 

,,  je  crois  devoir  vous  avertir,  que  je  fais 
,5  de  bonne  part,  que  Mr.  le  Cardinal 
,,  de  Fleury  fe  méfie  de  vous , & qu’il 
„ a fu  le  faire  connoître  ici.  J’ignore  fi 
,,  c’eft  par  la  Duchelfe  de  St.  Pierre , 

,,  par  le  Pere  L’Aubrulfel , ou  par  tel 
5,  autre  qu’il  vous  plaira,que  ce  petit  bruit 
,,  commence  à fe  répandre  : mais  fure- 
,,  ment  il  exifte  } & fon  fe  dit  à l’oreil- 
,,  le  que  vous  n’êtes  pas  trop  contens 
,,  l’un  de  l’autre.  Mr.  Pefters  ni  Mr.  ■ 
,,  Walpole'  ne  m’ont  pourtant  rien  écrit 
,,  là-deflus.  Le  premier  ne  vous  a point 
„ vu  à Paris  j & je  ne  fuis  pas  furpris , 

,,  par  conféquent , qu’il  n’aye  fait  aucu- 
9,  ne  attention  à ce  qui  vous  regarde-; 

9,  mais  pour  l’autre  , avec  lequel  vous 
9,  étiez  en  grande  relation , je  m’attends , 

„ fi  l’avis  que  je  vous  donne  a quelque 
„ fondement , qu’il  me  l’apprendra  > & 

„ vous 

/■  \ 
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„ vous  pourrez  dans  peu  me  trouver 
„ mieux  inftruit  que  je  ne  vous  le  pa- 
„ rois  peut-être  aujourd’hui 

Vous  commencez  à ne  l’être  pas  mal , 
répondis-je } & je  ne  vous  cache  point , 
que  je  crois  avoir  des  fujets  cflentiels  de 
me  plaindre  du  Cardinal  de  Fleury.  Je 
vous  les  expliquerai  en  tems  & lieu  : & 
puifque  vous  avez  la  bonté  de  vous  in- 
terrefler  à ce  qui  me  regarde , faites  moi 
part  de  ce  qu’il  vous  reviendra  fUr  ce  que 
nous  difons , foit  de  cette  Cour , foit 
de  celle  de  France.  Les  lumières  que  vous 
me  donnerez , me  feront , comme  vous 
pouvés  l’imaginer,  fort  utiles  pour  me 
conduire  : & fans  vouloir  entrer  avec 
vous  à'préfent  dîms  un  détail  qui  nous 
méneroit  trop  loin,  ayez  aflez  bonne  opi- 
nion de  moi , pour  croire  que  je  fuis  très 
éloigné  de  fonger  à aigrir  les  chofcs  par 
aucune  recriminationj  que  je  fouhaitte  au 
contraire  de  les  adoucir , & de  faire  tom- 
ber peu  à'peu  les  bruits  dont  vous  venez 
.de  me  parler. 

„ La  refolution  eft  digne  de  vous  , re- 
„ pliqua  rAmbalfadeur  j & je  vous  l’au- 
„ rois  eonfeillée  fi  je  ne  vous  la  voyois 
„,  prendre.  Quelque  bien  fondés  que  je 
„ croye  vos  griefs  contre  Mr.  le  Cardi- 
„ nal  àp  Fleury , il  eft  aufli  fâcheux  que 

„ dan- 
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„ dangereux  de  s’attirer  à dos  un  Minif- 
5,  tre  fi  puifllint,&  dont  tant  de  gens  font 
5,  intefrefTés  à juftifier  lesfentimens  & les 
„ démarches.  Vous  faites  à merveille  de 
J,  difiîmuler , & de  lailfer  infenfîblement 
„ diflîper  le  nuage.  Au  refte,comptez  que 
,,  votre  retour  excite  l’attention  de  beau- 
„ coup  de  perfonnes  en  ce  pays , & prin- 
5,  cipalement  celle  des  Miniftres.  Ce  que 
3,  les  uns  & les  autres  foupçonnoient  des 
^deifeins  qu’on  avoir  fur  vous  quand  vous 
3,  nous  quittâtes  pour  aller  en  France , ^ 

3 3 s^eft  débrouillé  depuis  quelques  mois. 

3,  Tout  le  monde  fait , en  Efpagne  com- 
„ me  à Paris, combien  vous  avez  travaillé 
3,  à la  réconciliation  des  deux  Couron- 
5,  nés , & de  quelle  utilité  a été  votre 
3,  voyage  pour  la  terminer.  Le  public  eft 
33  curieux  de  voir  à préfent , ce  qui  re- 
3,  fultera  d’avantageux  pour  vous  de  la 
3,  fatisfadion  qu’ont  Leurs  Ma).  Cath. 

3,  de  vos  fervices.  En  un  mot , vous 
33  favez  mieux  que  moi , que  ceux  qu’on 
„ croit  à portée  de  remplir  certaines  pla- 
3s  ces  dans  les  Cours  3 n’y  font  jamais  " 
33  regardés  indifféremment 
Convaincu  de  l’importance  des  avis 
que  me  donnoit  l’Ambafladeur  d’Hollan- 
de 3 je  lui  témoignai  à quel  point  j’étois 
fenfiWe  à l’amitié  qu’il  me  marquoit  : & 

pour 
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,pour  l’entretenir,  dans  ces  fentimens  par 
ma  confiance , & ne  le  point  laifTer  pré- 
venu que  j’eufie  donné  au  Cardinal  de 
Fleury  quelque  fujet  légitime  de  me  vou- 
loir du  mal  j je  lui  racontai  fuccinélement 
les  foins  que  je  m’étois  donnés,  pour  at- 
tirer à cette  Eminence  l’eftime  & la  cor- 
refpondance  de  Leurs  Maj.  Cath. , qu’El- 
le  avoit  tenté  très  inutilement  d’obtenir 
avant  mon  arrivée  en  France  ; & l’ufage 
qu’Elle  avoit  aulîi-tôt  cherché  d’en  faire 
à mon  delàvantage. 

L’Ambafladeur  parut  m’écouter  avec 
attention  & plaifir.  Il  me  répéta , qu’il 
m’exhortoit  fort  à perfeverer  dans  l’iit». 
lention  où  j’étois,  de  diffimuler  mon  me-  . 
contentement , pour  ne  point  envenimer 
la  playe.  „ Et  d’ailleurs , me  dit-il , ce 
5,  que  je  viens  de  rapporter  des  bruits 
,,  qui  courent  de  votre  mefintelligence 
,j  avec  le  Cardinal  de  Fleury  , n’eft  pas 
„ encore  fort  répandu  dans  le  public , 

„ & ne  fort  gueres  jufqu’à  préfent  de  la 
,,  fphere  d’un  certain  nombre  de  per- 
„ fonnes.  La  réception  que  vous  feront 
„ Leurs  Maj.  Cath. , pourra  aifément 
5,  faire  tomber  les  difcours  qu’on  tient , 

„ & engager  même  le  Cardinal  à faire 
„ paroitre  pour  vous , vreftime  que  vous 
„ méritez  ”, 

Ma 
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Ma  converPation  avec  l’Ambaflàdeur 
d’Hollande , & le  peu  que  Stalpart  m’a- 
voit  dit , confirmoient  parfaitement  les 
foupçons  que  j’avois  eu  en  France  des 
defleins  du  Cardinal.  Je  compris  auffi, 
qu’étant  devenu  un  objet  d’inquiétude 
pour  les  Minittres  Efpagnols , le  Cardi- 
nal ne  tarderoit  pas  d’en  être  inftruit, 
& que  l’alliance  feroit  bien-tôt  faite  eii- 
tr’eux  pour  me  traverfer.  Un  pareil  con- 
cert rendoit  ma  fituation  auflî  critique 
que  délicate  : & plus  les  raifonnemeivs 
du  public  , què  je  n’étois  point  maître 
d’arrêter , me  plaqoient  à un  degré  d’é- 
levation  où  je  n’avois  pas  la  moindre  in- 
tention d’arriver,  plus  il  me  paroiiToit 
vraifemblable,que  l’idée  qu’ils  donnoient 
de  mon  ambition , ne  ierviroit  qu’à  réu- 
nir contre  moi  tous  ceux  qui  me  regar- 
deroient  comme  un  obftacle  à leur  for- 
tune. Le  préjugé  étoit  injufte  j mes  vues 
fe  bornoient  à voir  ma  conduite  approu- 
vée par  quelque  grâce  convenable  à un 
hommedeconditicn  &de  monitatrmais  la 
modération  de  mes  fentimens  n’étoit  fûe 
que  de  moi  feul;  & je  connoiflbis  alTez  l’eC. 
prit  & les  maximes  des  Cours,  pour  favoic 
que  le  langage  que  cette  modération  dide, 
p^iiPe  parmi  les  Courtifans  pour  être  de 
commande:le  delintereirémeutleur  paroît^ 

prefque 
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prefque  toujours  aufïî  chimérique  qu’itt- 
utile  : peu  s’en  fout  qu’ils  n’ayent  la 
même  idée  de  la  fincerité  } & je  ne  me 
âattois  pas  que,  dans  le  jugement  qu’ils 
porteroient  de  ma  foqon  de  penfer , ils 
ftlTent  quelqu’ exception  en  ma  foveur  fur 
«es  deux  articles.  Réduit  à me  gouverner 
félon  le  tems  & les  occurences , c’étoit 
d’eux  que  j’attendois  les  moyens  d’évi- 
tèr  les  écueils  dont  j’étois  environné  > 
& tout  le  plan  de  ma  conduite  fe  bor- 
noit,  à proportionner  ma  vigilance  aux 
artifices  quej’avois  à craindre,  & ma 
fermeté  aux  difficultés  que  je  ferois 
obligé  de  furmonter. 

' Dès  que  l’Archevêque  d’Amida  eut  ap- 
pris mon  arrivée,  par  la  lettre  que  je  lui 
avois  écrite,  il  me  fit  réponfe  fur  le 
champ , pour  me  témoigner  la  joye  qu’il 
avoit  de  mon  retour  , & m’exhorter  à 
venir  promptement  à Saint  Ildephonfe  : 
lion  content  de  cette  invitation , on  me 
dépêcha  un  Courier  ; qui  me  porta  une 
liouvelle  lettre  de  ce  Prélat , par  laquelle 
il  me  mandoit  , que , fufpendant  toutes 
les  affaires  qui  pouvoient  me  retenir  à 
Madrid  , je  me  rendiffe  auflî-tôt  à la 
Cour.  L’avis  étoit  trop  obligeant  & trop 
précis  pour  admettre  aucune  exeufe.  J’in- 
formai le  prélat  par  le  mênle  Courier, 

' que 
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que  le  lendemain  fans  faute  Tes  ordres, 
feroient  exécutés. 

Lorfque  le  Courier  arriva , plufieurs 
perfonnes  confîderables,  & d’autres  d’une 
-claflè  differente , étoient  venues  me  ren- 
dre vifite.  L’empreffement  qu’on  montroit 
pour  me  faire  venir  à la  Cour  m’attira 
beaucoup  de  complimens  de  la  part  de 
l’afTemblée,  & ne  manqua  pas  d’ètre  bien- 
tôt répandu  dans  Madrid.  Je  devins  en- 
core plus  le  fujet  de  toutes  les  conver- 
fations  I & mon  arrivée  à St.  Ildephonfe 
devoir  être  le  prélude  de  la  fortune  la  plus 
éclattante. 

Je  partis , comme  je  l’avois  mandé  à 
l’Archevêque  d’Amida , le  lendemain  que 
j’eus  rei^  fa  lettre  ; & je  laiflai  à Mr. 
Stalpart  le  foin  des  arrangemens  que  j’a- 
yois  commencé  à prendre  pour  mon  éta- 
blifiWnent  à Madrid.  La  diftance  de  cette 
Capitale  à St.  Ildephonfe  étant  de  qua- 
torze grandes  lieues  ^ je  ne  pus  arriver 
que  vers  les  neuf  heures  du  foir , à caufe 
du  mauvais  tems  qu’il  faifoit , fur  tout 
en  palîant  la  montagne  de  la  Fontfi-ia. 

Je  trouvai  à Balfain,  qui  n’eft  éloign 
que  d’environ  une  petite  lieue  de  St.  II- 
dephonfe , le  Marquis  de  la  Roche 
Secrétaire  du  Cabinet , qui  étoit  venu  au 
devant  de  moi.  Je  montai  dans  fon  ca- 

rofle , 
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roffe , & il  me  conduifit  à fon  apparte-^ 
ment  où  je  devois  loger.  Dans 'la  con- 
verfation  que  nous  eûmes  en  chemin , 
il  m’apprit  que  fi  je  fufle  arrivé  | de 
meilleure  heure , il  avoit  ordre  de  me 
mener  tout  de  fuite  chez  Leurs  Majeft.  .* 
mais  que  la  fanté  du  Roi  n’étant  pas  en- 
core bien  rétablie , ce  Prince  & la  Reine 
ne  me  pouvoient  parler  à l’heure  qu’il 
étoit  ; & qu’ainfi  ce  feroit  vraifemblable- 
ment  le  lendemain  que  j’aurois  l’honneur 
de  leur  faire  la  reverence. 

Dès 

t Afin  que  mon  exadtitude  & la  vérité  de 
ma  relation  paroifTe  jufqués  dans  les  plus  lé- 
gères circonftances  ,•  voici  l’extrait  d’une  lettre 
que  Mr.  Stalpart  m’écrivit  à St.  Ildepbonfe  en 
date  du  ii.  Odobre  1727. 

Depuis  hier  matin  j'ai  appris  avec  biett  du» 
plaijir  votre  arrivée  à St.^  lidephonje  , fans  acci» 
dent  f quoique  fort  tard , ^ P emprejj'ement  qu'on 
avoit  de  vous  voir.  J’ai  f U aujourd'hui  tme par-, 
tie  de  ce  que  vous  fites  hier  ^ au  moment  de 
votre  arrivée  } je  veux  dire  vos  démarches , car 
je  ne  fuis  pas  ajfez forcier  pour  deviner  le  refit. 
Tout  cela  me  parait  d’un  bon  augure  • ^ fai 
î honneur  de  vous  en  faire  mon  complnnent . . . 
. . .......  ieir.  Van  der/Mehx  vous  fa- 

lue La  place  de  Sto.  Domingo  dit  que 

vous  devez  être  premier  Minijtre.  Il  n’y  a point 
d’emploi  qu'on  ne  voui  donne.  On  eji  en  géné- 
ral bien  aife  que  vous,  Joyez  venu  &c. 
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Dès  que  j’eus  mis  pied  à terre , j’allat 
chez  TArchevèque  d’Agiida.  Il  me  reçue 
avec  les  témoignages  les  plus  marqués 
d’empreflèmeiit  & d’amitié  : mais  comme 
il  étoit  tard  , qu’il  vouloir  fe  retirer,  & 
que  le  Marquis  de  la  Roche  m’attendoic 
à fouper  j nous  remîmes  au  lendemain 
la  converfation  que  nous  devions  avoir 
cnfemble , avant  l’audience  que  nie  doiW 
neroient  Leurs  Majeftés. 

La  nouvelle  de  mon  arrivée  s’étant  ré-' 
pandue,  laDuchefle  de  St.  P i E R R E & 
plufieurs  autres  perfonnes  de  la  CourV 
envoyèrent,  félon  l’ufage , me  fiiire  leurs'^ 
complimens  fur  mon  retour.  Je  reçus  mè-  ^ ■ 
me  quelques  vifices  : & je  remarquai  par 
faitement,  tant  par  les  difeours  qu’eue 
me  tint , que  par  les  attentions  qu’on  * 
eut  pour  moi , que  tout  ce  que  l’Am- 
baffadeur  d’JFîollande  &Mr.  Stalpartm’a- 
voient  dit , étoit  fort  jufte. 

Je  ne  manquai  point  le  lendemain,  de 
retourner  chez  l’Archevêque  d’Amida.  Il 
vint  au  devant  de  moi  dès  qu’on  m’eiit 
annoncé  : & cette  politelfe  fut  accompa- 
gnée des  difeours  les  plus  obligeans , fur 
mon  e xaélitude  à exécuter  les  ordres  de 
Leurs  Maj. , & fur  l’utilité  qu’on  avoit 
retirée  de  mon  voyage  en  France. 

Tôm.  V.  M „ Vous  • 
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„ Vous  trouverez  , me  dit-il , le  Roi 
5j  & la  Reine  aufli  conteiis  de  votre  zele 
jî  & des  preuves  qu’ils  en  ont  reçues  > 
î)  que  vous  pouvez  le  defirer.  Leurs  Ma}., 
5,  veulent  voüs  parler  ce  foir , & le  Mar-i 
5,  quis  de  la  Roche  eft  averti  de  vous 
5.,  conduire  à leur  Audience.  Un  chacuii 
3,  vous  revoit  içi'avec  plaifir  ; & les  let- 
5,  très  que  nous  avons  reçues  depuis  votre 
j,  départ  de  France , confirment  la  bonne 
opinion  que  vous  y avez  laiflee  - 
Après  avoir  remercié  l’Archevêque  des 
fentimens  qu’il  me  marquoit,  je  lui  rendis 
compte  de  pl'ufieurs  particularités  concer- 
nant les  commiffions  dont  j’avois  été 
chargé  en  France,  que  i’avois  oubliées 
ou  omifes  d’écrire  ^ & en  un  mot  de 
toute  la  conduite  que  j’avois  tenue.  Le 
Prélat,  après  en  avoir  encore  fait  Félo- 
ge  , me  queftîonna  beaucoup  fur  les*  dif- 
pofitions  où  j’avois  laifle  la  Cour  deFraii^ 
ce  , au  fujet  des  difficultés  qu’on  faifok 
en  Efpagne  d’exécuter  les  Préliminaires, 
Je  répondis  d’une  maniéré  à faire  com- 
prendre , qu’on  ne  réuffiroitpas  à gagner 
le  Cardinal  fur  cet  article  j & qu’il  me 
paroilToit  néceffaire  de  fe  roidir  un  peu 
moins  qu’on  ne  faifoit,  contre  les  propo- 
ficions  ç[ui  venoient  de  fa  part, 

Cette 
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I Cecte  matière  me  donna  occafîoii'dè 
faire  le  détail  à l’Archevêque  , de  ce  qui 
I s’étoit  pafle  entre  ce  premier  Miniftre  &: 
moi , depuis  le  tems  de  mon  arrivée  ea 
France  jufqu’à  celui  de  mon  départ.  J’ex>« 
pofai  dans  la  plus  exade  vérité  ma  con- 
duite à fon  égard',  & la  fienne  envers 
moi  : & afin  que  ma  relation  ne  fut  ni 
obfcure  ni  douteufe , je  la  foutins  par 
toutes  les  preuves  que  j’avois  en  main 
de  ce  que  je  difois. 

Vous  voyez  à préfent , ajoutai-je , à 
quoi  je  dois  m’attendre  de  la  part  du  Car- 
dinal de  Fleury,  & les  fujets  que  j’ai 
de  craindre  la  vivacité  de  fes  fentimens 
contre  moi.  Je  fuis  parfaitement  convain- 
cu , qu’en  luivant  la  bonne  foi  on  peut 
compter  fur  la  protedion  de  Leurs  Maj,; 
& que  la  fuperiorité  de  leurs  lùmieres 
leur  fait  aifément  diftinguer , dans  ce 
! qu’on  a l’honneur  de  leur  dire  > ce  qui 
' procédé , ou  d’un  véritable  zele  pour  leur 
fervice,  ou  de  l’envie  , ou  de  quelqu’au- 
' tre  paflîon.  Mais  , Monfeigneur , les 
I Princes  les  plus  éclairés  & les  plus  fages 
I peuvent -ils  toujours  fe  garantir  d’être 
I fiirpris  par  des  gens  , qui  favent  fi  bien 
f déguifer  leur  ^ ambition  , leurs  vues  & 

M a ' leur 
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leur  malignité?  Et  croyez-vous  qu’il  foit 
facile  aux  Souverains,  de  fe  mettre  à l’abri 
des  préjugés  qu’on  cherche  à leur  donner 
contre  quelqu’un, quand  on  employé  pour 
cela  un  langage  uniforme , concerté , & fi 
capablepar  conféquentdefaireimpreflîon? 
Il  n’eft  que  trop  vraifemblable,que  foit  en 
France,  foit  en,  cette  Cour,  le  Cardinal  de 
Fleury  trouvera  facilement  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ne  fe  feront  pas  grand  fcru- 
pule , pour  lui  plaire , de  fe  rendre  les 
inftrumens  de  toutes  les  mortifications 
qu’il  me  deftiiie.  On  n’examinera  pas  les 
motifs ,qu’ils  auront  de  me  delfervir.  Mes 
plaintes  deviendront  importunes;  les  me- 
nageraens  pour  le  Cardinal  plus  nécef^- 
res  & plus  grands  : & je  fuccomberai 
/bus  le  poids  de  i’injuftice  ou  de  l’envie. 

Je  compte  aflèz  fur  votre  bienveuillan- 
ce  & fur  votre  amitié  , continuai  - je  , 
pour  efperer  que  vous  m’aiderez  à éviter 
un  femblable  défagrément.  Vous  (avez 
quels  font  tnes  defirs , & que  je  n’en  ai 

aucun 

quaiant  ejl  conciliatricula  dignîtatum  ; 
quos  nulla  vitia  dejleSiunt , Jacit  ambitio  crimi~ 
nofos Ut  dominetur  aliis , priuf  fervit , czar. 
vatttr  obfequio  , ut  honore  donetur } dn>n 

vult  ejfejublimioryfitrentij^or,  Ambrof.  lib.  4. 
in  Luc. 
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aucun  qui  tende  à traverfer  ici  la  for- 
tune de  perfonne.  Soutenez  auprès  de 
Leurs  Maj. , par  vos  bons  offices , la 
grâce  que  je  perfide  à leur  demander-, 
de  m’employer  à leur  fervice  dans  quel- 
que Cour  étrangère.  Vous  m’affurez  qu’El- 
les  font  contentes  de  la  maniéré  dont  j’ai 
exécuté  leurs  ordres  en  France  : Elles 
ne  trouveront  pas  moins  de  zele  , de  vi- 
gilance & de  fidélité  en  moi , k m’aquit- 
ter  des  commiffions  qu’Elles  me  donne- 
ront ailleurs  ; Et  quand  on  aura  décidé 
de  mon  fort , l’inquietude  que  |je  caufè 
peut-être  aux  uns  fe  calmera  ; les  intri- 
gues des  autres  éefleront  j & le  Cardinal 
de  Fleury  ne  pourra  plus  fi  librement 
m’imputer  des  vues  que  je  n’ai  pas , ni 
exécuter  à mon  defavantage  celles  que  je 
fuis  perfuadé  qu’il  cache.  C’eft  là,  Mon- 
feigneur , vous  expofer  mes  fentimens  & 
mes  delfeins  avec  toute  la  fiiicerité  poC- 
fible.  Les  uns  ni  les  autres  ne  varient 
point.  Je  vous  tiens  à St.  Ildephoilfe  le 
même  langage  que  je  vous  tenois  depuis 
Verfailles  : 5c  fouffrez  que  je  vous  fom- 
me  , de  remplir  ici  les  mêmes  promeflTes 
quqvous  m’avez  fi  fouvent  réitérées  en 
ce  pays-là. 

L’Archevêque  , étroitement  lié  avec 
Dom  Jofeph  Patiüo  &le Marquis  de 

M 3 Cas- 
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Castellard,  parut  fort  content 
que  je  ne  voulufle  pas  profiter  de  l’offre 
qu’il  m’avoit  faite  ci-devant , par  ordre 
ëe  Leurs  Maj.  Cath. , d’une  place  dans  le 
Mîniftere  en  Efpagne,  & que  je  m’en 
tinffe  toujours  à être  nommé  Ambaffa^ 
ëeur  en  quelque  Cour.  Il  me  dit  que  je 
pouvols  compter  que  cette  grâce  me  fe^ 
aroit  accordée  , dès  que  les  difficultés  qui 
retardoient  l’ouverture  du  Congrès  étiuit 
terminées , il  feroit  queftion  de  nommer 
les  Miniftres  que  Leurs  Maj.  jugeroient 
à propos  d’employer  auprès  des  Puifîàii- 
ees  étrangères. 

,,  Quand  même , ajouta  ce  Prélat  , 
5,  vous  ne  fongeriez  pas  à être  compris 
3,  dans  le  nombre  de  ceux  fur  qui  Elles 
3,  peuvent  jetter  les  yeux  j le  bien  de  leur 
„ fervice  les  détermineroit  à faire  ufage 
3,  de  vos  talens.  On  eft,  je  vous  le  pro- 
„ tefte , dans  l’mtention  fincere  de  vous 
,,  contenter  : & vous  pouvez  compter 
3,  fur  l’affurance  que  je  vous  en  donne. 
„ De  mon  côté , je  ne  fouhaitte  rien 
3,  avec  plus  de  paffion , que  de  vous 
„ marquer  l’intérêt  que  je  prends  à ce 
3,  qui  vous  regarde , & ma  reconnoiflaii- 
3,  ce  des  obligations  que  je  vous  ai"’. 

L’Archevêque  paffant,  de  ce  dernier 
article , à m’entretenir  des  mefures  qu’il 

falloic 
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falloit  prendre  pour  profiter  des  bons 
offices  que  le  Roi  confentoit  de  lui  ac- 
corder auprès  du  Pape,  me  parut  un  peu 
mortifié,  de  ce  que  Mr.  le  Cardinal  de 
Fleury  ne  lui  faifoit  entrevoir  d’en  reti- 
rer le  fruit  qu’il  efperoit  , qu’après  fa 
conclufion  de  la  paix.  Il  ne  put  s’em- 
pêcher de  me  dire , que  je  pouvois  me 
fouvenir  , que  quoique  Leurs  Ma).  fuC- 
fent  extrêmement  irritées  contre  la  Fran- 
ce , lorfqu’il  aVoit  été  queftion  d’obtenir 
qu’Elles  confentiflent  à la  nomination 
de  Mr.  l’Evêque  de  Fréjus-  au  Cardina- 
lat , Elles  s’y  étoient  pourtant  prêtées  fii'r 
le  champ  ,*  & qu’il  croyoit  qu’on  au r oit 
pu  fuivre  cet  exernple  pour  ce  qui  le 
concernoit. 

Ma  réponfe  à cette  reflexion  fut , que, 
fuivant  tout  apparence,  Mr.  le  Cardinal 
de  Fleury  vouloir , en  prolongeant  fes 
efperances , l’engager  à favorifer  la  négo- 
ciation que  Mr.  dcROTTEMBOÜRG 
venoit  entamer  j & que  cette  Eminence 
fe  comportoit  peut-être  avec  lui  comme 
certains  Précepteurs  avec  leurs  élevés  , 
auxquels  ils  font  entrevoir, qu’après  qu’ils 
auront  bien  dit  leur  leçon  on  leur  accor- 
dera ce  qu’ils  demandent. 

L’Archevêque  entra  dans  la  plaîfànte- 
ric  : & comme  le  retardement  que  le  Cari 
M 4 ^ dinal 
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dinal  apportoit  à raccomplrlTement  d’urce 
promene  qui  rintereflbit  vivement , lui 
donnoit  un  peu  d’humeur  contre  ce  pre- 
xnier  Minière,  il  ne  diflimula  point  fa  fur- 
prife  detous  les  dégoûtsqu’il  avoit  cherché 
à medonneri&  convint  aufli  de  l’utilité  des 
précautions  que  j’avois  prifes  pour  éviter 
les  piégés  qu’il  avoit  voulu  me  tendre. 

„ Dilîiinulez  pourtant  les  uns  & les  au- 
„ très , continua  ce  Prélat.  Vous  voila 
„ réparés  tous  deux  ; & n’ayant  plus 
,,'rien  à difcuter  enfemble,  il  ne  s’agk 
,,  de  votre  part  que  de  garder  exade- 

ment  les  bienféances  avec  cette  Emi- 
3,  nence , & de  ne  lui  donner  aucun  jufte 
3,  fujet  de  fe  plaindre  de  vous.  Elle  tent&- 
3,  roit  vainement  de  vous  traverfer  ici  j on 
„ fait  à quoi  s’en  tenir  : & d’ailleurs  ce 
3,  feroit  marquer  une  paffion  fur  votre 
a,  compte , dont  Elle  ne  veut  pas  fans 
^5  doute  paroitre  fufceptible”. 

Avant  que  de  quitter  l’Archevêque , je 
lui  préfentai  un  grand  nombre  de  let- 
tres qu’on  m’avoit  données  pour  Leurs 
Maj.  i & je  lui  demandai , s’il  vouloit 
fe  charger  de  les  remettre , ou  fi  je  de- 
vois  le  faire  moi-même'  quand  )e  par- 
lerois  au  Roi  & à la  Reine.  Le  Prélat 
me  confellla  de  prendre  le  dernier  parti , 
attendu  que  ces  lettres  dévoient  entrer 

dans 
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dans  le  compte  que  j’ayois  à rendre  à 
Leurs  Ma],  de  Tcxécution  de  leurs  or- 
dres en  France. 

Je  forcis  de  chez  l’Archevêque  d’Amida 
fort  content  de  fes  fentimens  ; il  me  pa- 
rut l’ècre  également  des  miens.  J’étois 
perfuadé  qu’il  ne  manqueroit_pas  de 
rendre  à Mrs.  PATino  & de  Caste- 
lard  ce  que  je  lui  avois  dit  , & que 
ces  deux  Miniftres , à qui  ma  préfence 
faifoit  ombrage,  apprendroient  avec  plai- 
lir  combien  mes  vues  ccoient  differentes 
de  celles  qu’ils  m’attribuoient.  Lajalou- 
lie  ell  une  efpece  de  contagion  univer- 
felle  dans  les  Cours , qui  porte  à des  ex- 
cès dont  je  craignois  les  fuites*.  Je  con- 
noilTois  les  deux  freres , mais  fur-touü 
Dom  Jofeph  Patino  , pour  être  fort  li- 
vrés à cette  paflion  : '&  fachant  qu’elle 
empoifonne  les  intentions  les  plus  pures, 
je  travaillois , autant  qu’il  m’étoic  poC- 
fible,  à mettre  les 'miennes  à l’abri  de 
ce  venin. 

- Je  trouvai  chez  les  Miniftres  Efpagnols 
& chez  les  principales  perfonnes  de  la 
Cour,  quand  je  leur  rendis  vifite,  le 
même  accueil  que  m’avoit  fait  l’Archevê- 
, que  d’Amida.  Chacun  s’empreffoit  à me 
prévenir  par  des  marques  diftinguées  de 
confideration  & de.politeflè  : & pendant 

M f toute 
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toute  la  journée  l’appartement  du  Mar- 
quis de  la  Roche,  où  je  logeois  ,.fut  rem- 
pli de  monde. 

Le  foir , vers  les  fept  heures  , nous 
nous  rendîmes  ce  Marquis  & moi  chez 
- le  Roi  ; & j’eus  alors  l’honneur , félon 
l’ufage  d’Elpagne , de  baifer  la  rnain  à 
Leurs  Majeftés.  Je  reftai  feul  avec  Elles 
pendant  plus  d’une  heure,  qui  fut  em-t 
ployée , non  feulement  à leur  faire  la 
relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
France  pendant  mon  fejour  j mais  encore 
à leur  préfenter  les  lettres  du  Duc  & de 
la  Ducheflè  de  Bourbon  ,*  & d’un  grand 
nombre  d’autres  perfonnes  de  differens 
états  & conditions.  Je  fis  le  même  ufa- 
ge  de  prefque  toutes  celles  que  le  Car- 
dinal de  Fleury  m’avoit  écrites , & de 
plufieurs  papiers  qui  prouvoient  la  droi- 
ture de  ma  conduite , & le  fuccès  des 
négociations  dont  j’avois  été  chargé. 

Ce^  fut  la  Reine  feule  qui  me  parloit , 
& à laquelle  je  répondois  ; car  pour  le 
Roi , quoiqu’il  fut  préfent , je  ne  pus 
m’appercevoir  de  l’effet  que  ma  relation 
produifoit  fur  lui , que  par  quelques  foii- 
rires  ou  quelques  lignes  de  tête.  Ce  Mo- 
narque me  parut  enfeveli , comme  on 
me  l’avoit  annoncé  à Madrid  , dans  une 
profonde  mélancolie  que  rien  ne  pouvoit 

àiiipcr. 
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dîflîper.  Jp  ne  laiflai  pas  dè  remarquer , 
qu’il  étoit  touché  de  l’attachement  & du'"' 
refped  qu’on  confervoîtpour  lui  en  Fran- 
ce, auffi-bien  que  des  preuves  que  le  Duc* 
& la  Duchefle  de  Bourbon  lui  donnoient* 
de  l’un  & de  l’autre  dans  leurs  lettres. 
Mais  cette  fenfibilité  ne  fe  montroit  pen- 
dant quelques  momens  que  par  une  phy- 
fionomie  un  peu  plus  ouverte  y & une 
fombre  triftefle  reparoiflbit  aufli-tôt  fur  le 
vifage  de  Sa  Majefté. 

Au  refte  la'  circonftance  étant  favora- 
ble pour  porter  ce  Prince  & la  Reine,  à 
déclarer  qu’ils  avoient  rendu  leur  bien- 
veuillanc'e  au  Duc  de  Bourbon  , je  n’ouj- 
bliai  pas-la  commifKon  que  S.  Altelfe  & 
la  DuchelTe  fa  mere'm’avoient  donnée  ; 
& après  avoir  repréfenté  à Leurs  Alaj’. 
à quel  point  cette  grâce  était  defirée  dè 
Mr.  lé  Duc , & combien  les’fuites  qu’elle 
pouvoir  avoir  feroient  utiles  , je  deman- 
dai la  permiffion  d’annoncer  une  nou- 
velle fi  agréable':  Mais  en  même  tems 
je  fis  obferver , qu’il  étoit  pourtant  né- 
celTaire  que  Mr.  le  Marquis  D E la  Paz 
ou  Mr.  l’ArcheVêqùe  d'Amiday  écrivilfent 
à Mr.'  le  Duc  dé  Bourbon  de  la  part  de 
Leurs  Maj.  j & qué‘  Dom  Joachim  B a r- 
RE  N E C HE  A',  qui  fe  trouvoit  ac- 

M 6 tu  elle- 
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tuellement  à Paris , allât  enfuite  le  voir 
à*  chantilly. 

La  Reine  coiifentit  à ma  propofîtion  i 
& fur  ce  que  j’infiftois  que  ce  fût  TAr- 
chevèque  qui  écrivît  plutôt  que  Mr.  de 
îa  Paz , attendu  que  c’étoit  par  ce  Pré- 
lat que  toutes  les  relations  du  Duc  & de 
la  DuchelTe  de  Bourbon  avec  Leurs  M. 
üvoienc  paffées  i la  Reine  me  répondit 
' que  j’avois  raifon.  „ Mais , dit-elle  en 
,,  riant , compofez  la  lettre  que  mon 
„ Confeflèur  doit  écrire  : car  fans  cela 
„ il  s’en  tirera  mal 

Après  avoir  obtenu  tout  ce  que  je  de- 
mandois  fur  cet  article,  je  ne  perdis 
point  de  vue  les  menagemens  que  je  de- 
vois  avoir  pour  le  Cardinal , ' dans  la 
circonftance  où  le  prétexte  qu’il  prénoit , 
de  retenir  le  Duc  de  Bourbon  à Chan- 
tilly , alloit  lui  être  ôté  ; & je  fuppliai  la 
Reine  d’agréer , que  j’informafle  ce  pre- 
mier Miniftre  de  la  refolution  que  le  Roi 
& Elle  venoient  de  prendre. 

Sa  Maj.  repartit',  que  je  pou  vois  écri- 
re ce  que  je  jugerois  à propos , & qu’au 
Surplus  Dom  Joachim  Bareneehea  n’iroit 
point  à Chantilly  fans  faire  part  au  Car- 
dinal de  cette  démarche. 

Ce  dernier  article  me  donna  lieu  de 
mettre  iiifenliblemeiit  fur  le  tapis  plu- 

fi  eurs 
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fleurs  particularités  des  mauvais  offices 
que  ceMiniftre  avpit  cherché  à me  rendre* 

Je  remerciai  la  Reine  de  la  bonté  qu’elle 
avoir  eue  d’écrire  pour  moi  à Son  Emi- 
nence j & je  profitai  de  l’occaiion  pour 
faire  une  anatomie  exadle  des  defieins  du' 
Cardinal  contre  moi , & de  leur  injufiiee. 

Leurs  Ma),  m’ écoutèrent  fans  m’inter- 
rompre > & quand  j’eus  fini , la  Reine* 
me  dit  en  fouriant  i „ Comment  vous 
„ êtes-vous  réparés  le  Cardinal  de  Fleury 
„ & vous  ? ’* 

Je  répondis  , que  c’étoit  avec  beau- 
coup d’indiiTéreiice  de  la  part  de  ce  Mi- 
nillre,  &fans  aucun  chagrin  de  la  mienne. 

„ Je  le  crois  comme  vous  le  dites , 

,,  reprit  la  Reine  : & ne  vous  fiez 
„ jamais  à cet  homme-là. 

Le  confeil  venant  d’une  Princefle , qui 
Purement  fa  voit  mieux  que  moi  com- 
bien il  devoir  m’être  utile , me  fit  une 
vive  impreffion  ; & ne  pouvant  douter 
qu’il  ne  procédât  de  la  connoiffance  que 
Sa  Maj.  avoir  de  la  vivacité  des  fenti- 
mens  du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon 
fujet , je  pris  la  liberté  de  la  prier  , auffi 
bien  que  le  Roi , de  me  continuer  leur  ' 
augufte  proteélion  i & de  me  faire  aver- 
tir par  l’Archevêque  d’Amida , de  ce  que  , 
le  Cardinal  ou  fes  partifans  tenteroient 

d’iiilinuer 
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d’iiifinuer  à Leurs  Ma),  à mon  defavan" 
tage  i afin  que  je  puffe  parer  les  coups’ 
qu’ils  me  porteroieiit  malignement,  ou 
avouer  avec  franchife  les  fautes  qui  m’é- 
chapperoient. 

J’ofe  vous  afliirer , Madame  , conti- 
nuai-je , que  je  defire  uniquement  , 
d’obferver  dans  mes  paroles-  & dans  mes 
a<5lions  la  meme  bonne  foi , que  Vos  Ma).' 
ont  pu  remarquer  dans  la  conduite  que 
j’ai  tenue  en  France  j & que  ce' fera  tou- 
jours de  la  vérité  que -je  tâcherai^d’em- 
prunter  les  armes  qui  feront  néceifaires 
pour  mé  défendre.  Malgré' cette' précaui 
don  , Madarhe  , & le’  fih’ceré'  defir  que 
j’ai  , de  lie'  Vouloir  à-' la-  Goût'  dé  Vos 
Majeftés , ni  tra\^erfer  perfonnè  , ni  m'eti- 
tre  obftaclè  à là’  fortune  de  qui  qué  ce 
foit,  je  dois'm’atteridré'  queTés  bontés  dont 
Vous  m’avez  honoré  m’attireront' fenvie 
de  plus  d’une' perfonne.  LeS  traits'  qUi 
partent  de  cette  paflîon  font  aUfîî  daiï- 
^ geréux  que  cachés  î ils  n’épatgnent  que 
ceux  qui  paroilfent  entièrement'  mépri- 
fables  : St  le  feul  moyen  que'  je  puis 
prendre  aétuellement  pour  les  arrêter , 
ou  du  moins  pour  les fufpendre , eftde 
fupplier  Vos  Maj.',  de  vouloir  bien  dé- 
clarer l’ufage  qü’Elles  ont  deffein  de  faire 
de  mon  zele  pour  leur  fervice.  Je  me 
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ferai  un  devoir  de  le  fignaler  en  quelque 
fituation  que  je  fois.  Si  cependant  Elles 
me  permettent  de  leurexpofer  mes  vuesi 
j’aurai  l’honneur  de  leur  repeter , ee  que 
j’ai  fouvent  écrit  à Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida , que  je  crois  être  plus  propre  à 
exécuter  leurs  ordres  dans  telle  Cour 
étrangère  où  Elles  jugeront  à propos  de 
m’envoyer , que  dans  leurs  Etats  ; & 
moins  expofé,  enmèmetems,  auxdet 
agrémens  que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury 
& fes  partifans , chercheront  perpétuelle- 
ment à m’attirer , tant  que  je  refiderai 
en  ce  païSi 

La  Reine  répondit,  que  je  devois 
dompter  fur  les  bontés  du  Roi  : &'  qu’é- 
tant très  contens  l’un  & l’autre  de  la  ma^ 
niere  dont  je  m’étois* comporté  en  France, 
ils  étoient  dans’  l’intentioil  de  me  le  faire 
connoître.  „ En  attendant  qu’on  vous 
,,  employé  comme  vous  le  defirez , ajou- 
„ ta  - cette  Princelfe  , voyez  ce  que  nous 
5,  pouvons  faire  actuellement  pour  vous.” 
N’ambitionnant  pas  plus  alors  les  digni- 
tés ou  les  richelîès , que  je  le  fais  aujour- 
d’hui , je  répliquai  à la  Reine  : Que  je 
remettois  entièrement  mon  fort  entre  les 
mains  de  Leurs  Majeftés , & que  je  ferois 
toujours  conteiitde  ce  qu’Elles  m’accorde- 
roient  : que  j’avouois  que  mon  inclina- 
tion , 
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tion  > jointe  à refj3erance  de  les  mieux: 
fervir  à la  Cour  de  Turin  qu’en  toute  au- 
tre , nie  pdrtoit  à defirer,&  à demander  à 
Leurs  Maj. , d’y  être  nommé  AmbaiTa- 
deur  ; mais  que  je  n’en  étois  pas  moins 
prêt  à aller  en  tel  autre  endroit  où  Elles 
m’ordonneroient  de  me  rendre , . & à me 
conformer  avec  autant  de  plailîr  que  de 
ibumiffion  à leurs  ordres. 

La  Reine  m’aflura  de  nouveau  que  je 
ferois  content , & que  le  Roi  m’employe- 
roit  d’une  maniéré  convenable  & fatisfai- 
fante. 

Le  refte  de  la  converfation  fe  paflk  en 
differentes  queftions  que  Sa  Maj.  me  fit , 
fur  l’état  où  j’avois  laifle  les  affaires  géné- 
rales en  France  J fur  ce  qu’on  pouvoir  at- 
tendre du  Cardinal  de  Fleury  î & fur  ce 
que  Mr.  de  Rottembourg  étoit 
chargé  de  leur  propofer  : A quoi  je  répon- 
X dis  conformément  aux  connoiflànces  que 
je  pouvois  avoir.  Sa  Maj.  me  demanda 
auffi  de  quel  caradere  étoit  ce  Miniftre. 
•J’eus  l’honneur  de  lui  répliquer , que  je  ^ 
ii’avois  eu  que  très  peu  d’occafions  de  le 
fréquenter  i mais  qu’avant  qu’on  eût  fon- 
gé  à l’envoyer  en  Efpagne , le  Maréchal 
- d’H  Ù X E L L E s m’avoit  parlé  quelquefois 
de  lui  avec  éloge  : & que  je  favois  encore 
qu’il  en  avoir  étç  un  peu  queftion  pour  le 

mettre 
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mettre  à la  place  du  Comte  de  Morville  i 
«e  qui  fuppofoit  qu^on  avoit  bonne  opi- 
nion de  ^ capacité. 

Qyoique  Taudience  eût  déjà  été  aflèe 
longue , la  Reine  ne  laiflà  pas  de  la  pro- 
longer.II  fallut  l’entretenir  de  plufieurs  pe- 
tits détails , qui  naidbient  de  ce  que  je  di- 
' fois  , & de  quelques  autres  particularités 
qui  excitoient  fa  curiofité.  Je  profitai  de 
la  bonté  avec  laquelle  j’étois  écouté,  pour 
obtenMe  rappel  * du  Comte  de  Mar- 
cil  L A c , & fon  rétabliiTement  dans  le 
grade  de  Lieutenan^Général , qu’il  poffe- 
doit  avant  de  retourner  en  France  : J’ex- 

pofai 

* Voici  une  lettre  que  'cet  Officier-Général 
m’écrivit,  qui  fetvira  de  preuve  de  ce  que  j’avance* 

Je  vais  dam  ce  moment , mon  cher  Abbi , 
monter  doses  ma  chaîfe  de  poffe  » ^ me  mettre 
en  chemin  pour  Madrid.  J'ai  de  ^impatience 
d'y  être  arrivé  ^ de^vous  embrajjer.  Il  y auroit 
bien  de  l'ingratitude  en  moi , Jî  j'étois  jamais  ca- 
pable d'oublier  les  obligations  infinies  que  je  voue 
ai.  Rendez  moi  la  juÙice  d'être  perfuadé  , qzie 
f en  cofzferverai  éterzzellement  le  foztvezzir. 

J'ai  mille  chofes  à votes  dire , qzie  je  refer veraî  . 
jufqft'à  notre  première  vue^  qui  fera  avec  l'aide 
de  Dieu  vers  la  fin  de  Décembre.  Je  pajfe  chez 
mon  per e^  où  je  ne  ferai  qzte  ç oztôjours.  Bien 
des  perfonnes  m'ont  chargé  de  vous  faire  des  com- 
plimcns.  Je  vozis  remettrai  en  arrivant  bien  des 
cwnmijfiozzs  doztt  on  m'a  aujfi  chargé  pour  vozss. 
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pofdi  la  fituation  aflèe  trifte  du  Marquis 
de  Poinpadour  , qui , depuis  la  more  de 
la  femme , fe  trouvoit  réduit  à un  revenu 
très  modique  i & l’elpece  de  juftice  qu’il  y 
avoit  à l’aider  , & àrecompenfer  fon  zele 
pour  Leurs  Maj.  pendant  la  Regence  du 
feu  Duc  d’Orléans  : Je  repréfentai , qu’il 
me  fembloit  à propos  que  Mr.  le  Marquis 
de  la  Paz  donnât  aux  differentes  perfonnes 
confiderables  , qui  avoient  eu  l’honneur 
4’écrire  au  Roi  & la  Reine,  quelque  te- 

moignag« 

Je  vous  porte  ttne  ceinture  de  P Elixir  de  Garus  , 
^ lesrèponfes  aux  lettres  que  vous  avez  adref. 
fees.  J’ aurai  l'honneur  de  vous  écrire  plus  ample- 
ment dejjits  ma  route. 

Mr.le  Maréchal  de  V i r.  l b r o itjî  beaucoup 
mieux  : il  fe  fit  porter  hier  ici.  Mr.  le  Cardinal 
de  F L K U R y fut  le  voir  il  y a quatre  jours  à 
Villeroi , ou  leur  réconciliation!  fe  fit. 

On  me  dit  hier  que  Mr.  le  3uc  devait  aller  au- 
jourd'hui ou  demain  « Verfailles  faire  la  reve- 
rence  au  Roi. 

Le  pauvre  Comte  de  SivL^Riefl  mort.  It 
me  faifoit  l'honneur  d'être  de  mes  amis.  Je  le 
plains  du  meilleur  de  mon  cceur. 

Adieu  , mon  chet'  Abbé  ,■  perfonne  dans  le 
monde  ne  voiu  eïl  plus  fidèlement  ni  plus  tendre-  - 
ment  attaché  que  moi,  . ' 

A Paris  ce  }i.  Novembre  1727.  ^ 

Signé  Marcillac. 
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moigna^e  de  la  fatisfadion  avec  laquell®^ 
Leurs  Maj.  recevoient  les  aflurances  de 
leur  attachement  & de  leur  refped  : En- 
fin je  fuppliai  ce  Monarque  & cette  Prin- 
ceflè  , de  me  faire  rendre  les  lettres  origU^ 
nales  du  Cardinal  de  Fleury  que  je  leur 
avois  remifes  , lorfqu’elles  ne  leur  fe- 
roient  plus  neceflaires. 

Au  fortir  du  Cabinet  du  Roi , je  trou- 
vai l’Archevêque  d’Amida,  avec  un  grand 
nombre  de  Courtifans,  qui  tous  étoient 
fort  curieux  defavoir  ce  qui  refulteroit  en 
ma  faveur  d’une  fi  longue  audience.  Je  le 
connus  d’abord  par  les  difcours  qu’ils  me 
tinrent.  Le  contentement  que  je  témoi-i 
gnois , & l’incertitude  de  ce  qui  le  faifoit 
naître  , ne  fervoient  qu’à  me  rendre  de 
plus  en.  plus  le  fujet  de  l’attention  & des 
' raifonnemens  du  public. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  la  Roche 
m’apprit,  comme  une  nouvelle  intereR 
iànte  , qu’on  s’étoit  apperqu  au  lever  du 
Roi , que  ce  Prince  fembloit  fortir  un 
peu  de  la  mélancolie  dans  laquelle  onl’a- 
voit  vu  plongé  5 & que  l’on  attribuoit  ce 
changement  à la  fatisfaéHon  que  lui  don- 
noient  apparemment  les  nouvelles  que  je 
lui  avois  apportées.  Ne  ni’ étant  pas  apper- 
qu,la  veille, de  ce  bon  effet  de  ma  relation. 

Je  me  contentai  de  répondre , que  je  par- 

tageois 
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tageois  bien  fincerement  la  joye  où  l’on 
étoit , de  pouvoir  pfperer  le  parfait  réta- 
bliffement  de  Sa  Majefté. 

Il  me  revint  auffi  le  même  jour , que 
la  Reine  s’étoit  expliquée  avec  eftimefur 
mon  fujet.  Une  feule  parole , un  fourire , 
difo  ns  même  un  feul  regard  des  Souverains, 
fuffit  pour  attirer  de  la  conlîderation  à 
leur  Cour  ; & leur  rang  donne  du  prix  à 
la  plus  légère  marque  de  leur  bien  veuillan- 
ce.  Celle  dont  la  Reine  m’honora , ne 
manqua  pas  de  fortifier  l’idée  qu’on  s’étoic 
' formée^du  crédit  que  j’allois  avoir. 

Pendant  que  cette  lueur  de  fortune  é- 
blouiffoit  les  Courtifans , j’ofe  dire  qu’el- 
le ne  faifoit  pas  fur  moi  la  même  im- 
prefîîon. 

Le  foir  de  ce  même  jour , les  - Marquis 
DE  LAPAZ&de  CASTELARDme 
rendirent  vifite.  Le  premier  fe  méfioic  de 
l’autre  , & encore  plus  de  Dom  Jofepb 
P A T I n O.  Il  entrevoyoit  auffi , que  le 
Miniftre  de  France  qu’on  attendoit,  ar- 
riveroit , fuivant  toute  apparence  , bien 
inftruit  de  fon  étroite  liaifon  avec  le 
Comte  deKoNiKSEGi  & que  tout 
au  moins  elle  le  feroit  regarder  de  Mr. 
de  Rottembourg  comme  un  en- 
nemi fecret  de  la  France.  Il  craignoit  fes 
mauvais  offices  ; mais  il  appréhendoit 

encore 
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encore  plus  qu^il  ne  fe  livrât  à Dont 
Jofeph  Patino  ; & que  celui  - ci , plut 
adroit  & plus  fin  que  lui , & d'une  ambi> 
tion  fans  bornes , ne  proâtàt  de  la  récon- 
ciliation des  deux  Rois  pour  lui  enlever  la 
confiance  de  Leurs  Ma].  Catholiques.  Je 
m’apperqus  aifément  de  fon  inquiétude 
dans  la  converfàtien  que  nous  eûmes  en- 
femble  > & que,fuppofant  que  le  Comte  de 
Rottembourg  & moi  ferions  fort  unis , il 
tâchoit  de  m'engager  à le  prévenir  en  fa 
faveur. 

Le  Marquis  de  la  Paz  avoir  de  la  reli- 
gion & de  la  probité  i & je  m’étois  apper-  ' 
qu  en  differentes  occafioiis  , que  je  pou- 
vois4aire  fonds  fur  fon  amitjé.  Je  requs 
avec  reconnoiffance  les  nouvelles  marques  ' 
qu'il  m’en  donnoit  : & pour  lui  prouver 
que  je.les  croyois  finceres,  je  lui  appris 
ce  quira’étoit  tout  nouvellement  revenu  à 
ce  fujet , tant  à Madrid , que  par  le  canal 
de  t Dom  Antonio  ^/cSartines:  A 

quoi 

f Extrait  d’une  lettre  de  Dow  Antonio  de 
SartiNes,  Intendant  de  la  Principauté 
de  Catalogne , à Mr.  l’Abbé  de  M o n t g o 
daté  de  Barcelone  le  ç.  Octobre  1727. 

Je  vouf  compte  arrhè  âM^àtid  (Vaujourd’huiy 
Monsieur,  Je  foubaitte  pajfionément  que  ce-  ' 
fait  en  bonne  fanté , \ . , J" aurai  l’honneur 
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quoi  j’ajoutai, qu’il  devoit  dompter  que  fe 
ferois  tout  mon  poflîble , pour  ne  lui 
donner  aucun  lieu  defe  repentir  de  l’efti- 
me  qu’il  me  témoignoit. 

Ce  Miniftre , après  m’avoir  remercié  ; 
s’ouvrit  à moi  plus  clairement;  Scfans  me 
defigner  tout-k-ioii Domjofepb  P a T i n O, 
il  me  donna  aflez  à entendre,  qu’il  fe  mé- 
fioit  autant  de  fes  vues  que  de  fon  préten- 
du zele  pour  la  France. ,,  On  me  feroit 
3,  tort  dit-il  de  confondre  mes  fentimens 
53  particuliers  pour  la  .Cour  Impériale , 
„ avec  ceux  que  la  place  que  j’occupe 
35  m’oblige  à montrer.  Leurs  Maj.  juge- 
sstent  à propos  de  me  rendre  rinftrument 
5, de  l’alliance  qu’Elles  vouloient  faire  avec 
55  l’Empereur  : j’ai  fuivi  leurs  ^ ordres  & 
5,  leurs  inftruélions  avec  la  fidelité  & la 
55^  foumifîîon  qui  conveiioit , fans  aucu- 
55  ne  partialité  co-ntre  la  France.  Dom 
53  Antonio  de'Sartines , qui  vous  a écrit , 
5,  le  fait  ; & je  vous  protefte  que  j’ai 

53  toujours 

de  vous  dire  que  le  Marquis  de  la  Paz  m'a  fcài 
ajjurer  de  fort  amitié , ^ de  t envie  qiCil  a de 
renouer  celle  que  notu  avons  eue  enfernble.  lime 
far  oit  attjjî  qu'il  a grande  envie  de  mériter  la  vô- 
tre, Oferois-je  votis  prier  de  le  voir , Mon- 
sieur,-^ fans  vous  donner  pour  entendu  de  ce 
que  je  vous  marque , lui  dire  que  fai  grande  cori- 
fiemee  en  lui^ , ^ lui  marqiier  de  votre  part  quel- 
que jtneerité 
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),  toujours  defîré  la  réùnioii  des  deux 
Couronnes.  J’ai  une  véritable  fatis- 
j,  faéiion  qu’elle  fçit  arrivée  : & je  fou- 
» haitte  peut-être  autant  que  vous , l’hçu- 
>,  reufe  conckifioii  de  ce  qui  retarde  l’ou- 
>j  verture  du  Congrès.  Voilà  un  Miniftre 
de  France  qui  nous  arrive.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  ne  vient  point  multiplier  les 
»,  difficultés  ; il  peut  l’ètre  auffi  que  ce  ne 
jj  fera  pas  moi  qui  les  ferai  naître.  ” 

Je  repartis  au  Marquis  de  la  Paz,  qu’on 
ne  m’avoit  pas  laiffé  ignorer  fes  bonnes  in- 
tentions à cet  égard  : & j’ajoûcai , que  j’é- 
tpis  d’autant  plus  aife  de  les  connoitre  , 
qu’il  m’étoit  revenu  à Barcelone , & enfui- 
te  à Madrid , que  plufieurs  Miniftres  Ef. 
pagnols  ne  penfoient  pas  tout-à-fait  com- 
me lui  j,&  que , fuivant  toute  apparence  , 
Monfieur  deRottembourg  en  feroit  averti. 

„ Je  le  fouhaitte  , reprit  le  Marquis  ; 
„ & que  dans  les  relations  que  nous  au- 
„ rons  enfemble  , je  n’aye  pas  à combat- 
„ tre  des  préjugés  qu’on  a pu  lui  donner 
„ contre  moi  en  France  , & que  l’on  ne 
„ manquera  pas  de  fortifier  ici.  Qiioiqu’il 
,,  en  foit,  vous  m’obligerez  de  le  défabu- 
,,  fer  fur  cet  article.  J’obéis  à Leurs  Maj., 
„ en  gardant  envers  la  Cour  de  Vienne 
„ les  ménagemens  qu’Elles  me  preferi- 
„ vent  : je  me  conformerai  avec -encore 

„ plus 
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„ plus  de  plaifîr  à leurs  ordres , lorfqu’îl 
,,  s'agira  de  s’unir  folidemenc  avec  U 
,,  France. 

Je  ne  m’attendois  gueres  à avoir  aucune 
parc  à la  commidion  doncMr,  de  Rottem- 
bowrg  étoit  chargé  -,  & je  dis  tout  naturel- 
lement ma  penfée  au  Marquis  de  la  Paz. 
Mais  afin  qu’il  n’attribuât  pas  la  referve- 
que  le  nouveau-venu  obferveroit,à  quel- 
que mécontentement  du  Cardinal  contre 
moi  î je  me  fervis  des  mêmes  raifons  que 
j’avois  employées  avec  le  Nonce  , pour 
faire  fentir  les  motifs  qui  avoient  en- 
gage cette  Eminence  à envoyer  Mr.  de 
Rottembourg.  Le  Marquis  de  la  Paz 
convint  qu’ils  étoient  juftes. 

Dans  la  fuite  de  la  converfation , je 
voulus  un  peu  fonder  ce  Miniftre  , alors 
chargé  des  affaires  étrangères  , fur  le  def- 
ftin  que  j’avols  d’obtenir  l’Ambaflàde  de 
Turin  ,•  & je  lui  rapportai  ce  qui  s’étoit 
déjà  paffé  dans  l’audience  que  j’avois  eue 
de  Leurs  Majeftés  : qprès  quoi  je  le  priai 
de  m’accorder  fes  bons  offices.il  requt  ma 
propofition  avec  plaifir  j & fa  reponfe  fut 
auffi  polie  qu’obligeante. 

: Je  lui  rendis  auffi  compte  de  ce  que  j’a- 
vois repréfentc  au  Roi  & à la  Reine  au 
fujec  des  lettres  que  j’avois  apportées  de 
France  i & je  le  priai  de  leur  en  rappeller  le 

fouve- 
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iouveuir.  Il  me  promit  de  ne  point  ou- 
blier  cet  article , & de  me  remettre  les 
réponfes  qu’il  feroit , afin  que  je  les  en- 
^voyafle.  le  remerciai  de  cette  attention, 
qui  ne  pouvoit  que  produire  un  bon  effet 
pour  moi  en  Franote. 

Enfin  nous  nous  feparames  avec  une 
mutuelle  fatisfadion  : & fur  ce  que  je  l’ac- 
compagnai , quand  il  fortit , avec  les  é- 
gards  que  fa  place  & fon  mérité  perfonnel 
exigeoient , il  me  dit  en  me  prenant  la 
main  : „ Laiffons  à part  la  cérémonie 
,,  franqoife]  & tous  les  complimens.  Re- 
,5  gardez-mol  comme  votre  ami  : trouvez 
„ bon  que  je  vous  croye  le  mien  j & 
,,  bannilfons  d’entre  nous  une  bonne  fois 
„ pour  toutes , ce  qui  ne  peut  compatir 
5,  avec  cette  qualité 

• La  Reine  ayant  ordonné  à l’Archevè- 
que  d’Amida  d’écrire  au  Duc  & à la  Du- 
chelTe  de  Bourbon,  le  Prélat  me  pria 
de  lui  porter  le  modèle  de  ces  lettres , à 
caufe  du  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de  la  lan- 
gue françoife;&  je  me  conformai  à ce  qu’il 
Ibuhaittoit.  J’informai  en  même  tems  leurs 
Al.de  la  maniéré  dont  je  m’étois  aquitté  de 
leurs  commiflîons:&  n’étant  plus  queftioii 
d’ufcr  d’aucun  miftere  ; ma  lettre  coqte- 
noit  le  détail  de  la  maniéré  dont  le  Car- 
dinal avoit  coiifenti  que  je  travaillalfe  à 
Tom.  V.  N-;  faite 
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faire  rentier  Mr.  le  Duc  dans  les  bonnes 
gfaces  de  Leurs  Ma].  Cath.  Je  les  priois 
en  même  tenis , lî  la  conduite  que  j’a- 
vois  tenue  dans  cette  occafion,  pour  con- 
cilier leurs  intérêts  avec  les  menagemens 
indirpenfables  que  je  devois  avoir  pour 
le  Cardinal , meritoit  leur  approbation  , 
de  ne  point  lailfer  ignorer  à cette  Emi- 
'iience  la  juftice  que  je  rendois  à fes  bon- 
nes intentions. 

La  précaution  me  parut  néceflitire  , 
pour  faire  voir  à ce  premier  Mlniftre  , 
que  je  ne  précendois  point  lui  ravir  la 
gloire  d’être  , en  quelque  faqon  , l’auteur 
de  cette  réconciliation.  L’attention  fut 
inutile.  Le  Cardinal  refta  perfuadéj  qu’en 
le  forqant  en  quelque  façon  à rappeller 
le  Duc  de  Bourbon  à la  Cour , je  n’avois 
cherché  qu’à  le  mortifier & ce  grief  ne 
fut  pas  le  moindre  de  ceux  qu’il  préten- 
dit avoir  contre  nioi.  , 

- Dom  Joachim  Barrenechea  alla 
à Chantilly  à fon  retour  de  Fontaine- 
bleau , où  il  avoit  eu  fa  première  au- 
dience du  Roi  & de  la  Reine  , le  jour  de 
la  Toulfaint.  Le  Duc  de  Bourbon  le  reçut 
avec  autant  de  diftindion  que  de  joyé. 
Ce  Prince  & la  Duchelfe  fa  mere  m’écri- 
virent, pour  me  marquer  leur  fatisfac- 
tioit  du  fervice  que.  je  leur  avois  rendu  : 

• & 
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& le  public  parut  aufli  approuver  ma 
conduice. 

La  bienféance  voulant  que  j’écrivifle 
au  Cardinal , pour  lui  faire  part  de  mon 
arrivée  & des  fuites  qu’elle  avoit  eue  , 
je  m’aquittai  de  ce  devoir.  Les  expref- 
fions  de  ma  lettre  ctoienc  exadement 
combinées  avec  les  égards  qu’il  conve- 
noit  de  lui  marquer  ,*  & tout  autre  , 
moins  prévenu  , n’auroit  pu  fe  difpenfer 
de  voir  iufqu’où  je  poulfois  la  délicatefie. 
"'L’article  qui  concernoit  la  refolution  que  • 
Leurs  Maj.  Cath.  avoient  prife , de  dé- 
clarer qu’Elles  rendoient  leur  amitié  au 
Duc  de  Bourbon,  contenoit  l’éloge  de 
la  modération  de  cette  Eminence  : & Q 
je  me  plaignois  du  refroidilfement  que 
j’avois  apperqu  en  Elle,  c’étbit  avec  des 
termes  qui  ne  tendoient  qu’à  le  faire  ceC- 
' fer  , & à faire  connoitre  que  je  ne  croyois 
point  le  mériter.  Je  fis  pour  cet  etf'et 
une  légère  récapitulation  de  ma  conduite 
en  France,  démon  exaditude  à rendre 
compte  à Son  Em.  de  tout  ce  qui  méri- 
toit  fon  attention  , & de  mon  entière 
déference  à fes  ordres.  Enfin  je  n’épar- 
gnai rien  pour  bannir  les  préjugés , & 
pour  faire  fueceder  à l’animofité  & à la 
méfiance , l’eftime  & l’amitié. 

N 2 Je 
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Je  montrai  la  lettre  à rArchevèqiié 
a'’Amida , afin  d’avoir  un  témoin  de  ce 
qu’elle  contenoit.  J’eus  la  même  confian- 
ce pour  le  Comte  de  Salazar  , que 
î’avois  retrouvé  avec  grand  plaifir  à St. 

' Ildephonfe.'  L’un  & l’autre  l’approuvè- 
rent*, & perfuadés  qu’elle  m’attireroit  une 
réponfe  favorable , ils  me  prièrent  de  la 
leur  communiquer  quand  je  1 aurois  re- 
plie. Le  dernier  , qui  agiflbit  avec  autant 
de  probité  que  de  candeur , me  çonfeilla 
d’ufer  en  attendant  d’une  grande  circonf- 
peélioii  dans  ce  qu’on  poürroit  me  dire 
par  rapport  au  Cardinal,  afin  de  ne  pas 
confirmer  les  foupqons  qui  commenqoient 
à fe  répandre , de  la  froideur  & de  la 
méfiutelligence  avec  laquelle,  nous  nous 
étions  réparés. 

Pendant  les  premiers  jours  de  mon  ar- 
rivée à St.  Ildephonfe , & avant  celle 
du  Comte  de  Rottembourg , j eus  de  fre- 
quentes conférences  avec  l’Archevêque 
d’Amida , fur  les  difpofitions  de  la  Cour 
de  France.  On  comptoir  foiblement  fur 
celles  du  Cardinal , depuis  les  inftances 
réitérées  qu’il  avoit  faites  pour  quelles 
Préliminaires  fuffent  exécutés  : & l’on 
©raignoit  que  la  commiflion  de  celui  qu’il 
onvoyoit , ne  fût  diélée  par  l’Angleterre, 
contic  laquelle  la  Cour  d’Efpagne  paroiL 
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foit  fort  animée.  Pour  me  prouver  que 
c’étoit  avec  juftice  , le  Prélat  m’apprit , 
qu’on  s’étoit  plaint  tout  nouvellement  au 
Cardinal , de  l’ufurpation  que  les  Anglois 
avoient  faite  de  l’Isle  de  ^Providence', d^ua 
Fort  qu’ils  avoient  conftruit  fur  les  Côtes 
de  \ï\Floride',&,  de  la  polTeffion  qu’ils  avoi- 
ent prife  d'une  Baye  à Ccimpëche.  Il  ajoûta 
(peut-être  avoit-il  raifon  ) que,  depuis  la 
réunion  des  deux  Couronnes  , on  s’étoit 
flatte  en  Efpagne,  de  voir  les  intérêts 
de  Leurs  Maj.  Cath.  prévaloir  dans  l’eC- 
prit  du  Cardinal  fur  ceux  de  l’Angleter- 
_ re  } & que  cependant  il  tenoit  toujours 
une  conduite  entièrement  oppofée. 

5,  Comment  allier,  continua  l’Archc- 
,,  vêque  , les  témoignages  réitérés, que  ce 
„ premier  Miniftre  a donnés  de  fon  zelc 
„ pour  Leurs  Maj.  dans  le  commence- 
,,  ment  de  votre  voyage  en  France  , 
,,  avec  l’efpece  de  loi  qu’il  prétend  main- 
tenant  leur  impofer  d’accepter  les  Pré- 
„ liminaires  ? C’eft  en  vain  qu’on  lui  a 
„ fait  connoître  , avec  autant  de  mode- 
„ ration  que  de  confiance , combien  les 
„ prétentions  des  Anglois  fur  certains 
„ articles  , & en  particulier  fur  la  refti- 
„ tutlon  du  Vaifleau  le  Prince  Fredonc  , 
,,  paroiflbient  injuftes.  Croyez- vous  que 
„ Mr.  d«  Rottembourg  tienne  ici  le  même 
, N 3 „langa- 
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5,  langage , & qu’il  ne  fe  prête  pas  un 
9,  peu  aux  jultes  repréfentations  qu’on 
9,  lui  fera  ? Si  cela  eft , on  auroit  pu 
„ le  difpenfer  d’entreprendre  ce  voyage, 

La  queftion  de  l’Archevêque  roulant 
fyr  une  négociation  dont  j’arois  tout 
lieu  de  croire  que  l’on  m’interdiroit  la 
connoiifance } je  ne  jugeai  à propos  ^ 
d’y  répondre  , que  conformément  à ce 
que  j’avois  pu  obferver  à Paris  avant 
mon  départ.  Si  vous  vouliez  bien 
Monfeigneur  , lui  dis-je  , vous  rappeller 
ce  que  je  vous  ai  écrit  plufieurs  fois  de- 
puis la  lignaturedes  Préliminaires  , vous 
verriez  que  je  vous  ai  annoncé  a/fez  jiifte 
ce  qui  elî;  arrivé  , & les  vues  dont  le 
Cardinal  eft  occupé.  Ne  vous  attendez 
point  à lui  en  voir  prendre  de  diftéren- 
tes  : & ne  foyez  pas  furpris  que  , dans- 
le  tems  où  ce  Miniftre  vouloir  engager 
Tueurs  Maj..  Cath..  à l’écouter , & à re- 
cevoir fes  propofitions  , il  ait  cherché  à 
s’attirer  leur  confiance  , par  des  expref- 
lions  des  témoignages  capables  de  le 
conduire  à ce  but.  Il  l’a  atteint  aujour- 
d’hui : il  eft  devenu  en  quelque  faqon 

l’arbitre- 

* La  fuite  me  fit  connoître  que  ma  précau- 
tion étuit  fage. 
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Tarbicre  de  toute  l’Europe  : Et  flatté  de 
jouer  un  rolle  fi  brillant , & de  Te  voir 
comme  le  centre  où  aboutilfent  les  inté- 
rêts des  plus  grands  Souverains  , il  veut 
foutenir  l’ouvrage  qui  lui  procure  cette 
gloire.  Vous  ne  le  ferez  point  changer 
d’avis  : quand  je  le  voyois  de  près  , je 
vous  en  ai  fuffifamment  averti.  De  vous 
dire  après  cela  ce  que  Mr.  de  Rottcm- 
bourg  vient  faire  en  cette  Cour  , c’eft 
ce  qui  me  feroit  fort  difficile.  Il  y a 
près  de  deux  mois  que  je  fuis  en  voya- 
ge y & pendant  ce  tems  il  peut  être  fur- 
venu  bien  des  changemens  dans  les  af- 
faires , qui  en  auront  apporté  dans  les 
propofitionsdontMr.de  Rottembourg  efl; 
chargé.  Je  crois  pourtant  ne  m’écarter  pas 
beaucoup  de  la  vérité','  en  vous  all'urant 
que  ce  Miniftre  ne  fe  relâchera  gueres 
fur  le  fonds  de  la  queftion  ,•  & qu’il  fau- 
dra vous  retrancher  fur- les  fruits  que 
vous  pourrez  retirer  ici  de  votre  condef- 
cendance  pour  la  France  & pour  l’Angle- 
terre. C’eft  ce  que  l’Ambaflâdeur  d’Hol- 
lande m’a  confirmé  en  dernier  lieu  à 
Madrid.  Tâchez  donc , fi  vous  m’en  cro- 
' yez  , de  gagner  la  France  , l’Angleterre 
ik  la  Hollande , par  un  peu  de  complai- 
fance,  Ces  trois  Puiflances  font  en  état 
de  faire  réufîir  efïicacément  les  projets  de 
N 4 ' Leurs 
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tueurs  Maj.  , fur  les  Etats  qu’on  deftine 
à l’Infant  Dont  Carlos  en  Italie  : & 
fans  leur  fecours  il  eft  prefqu’impofliblc 
qu’il  ayent  un  heureux  fuccès.  Jamais 
la  Cour  de  Vienne  ne  fe  déterminera  à 
les  favorifer  ; le  fentiraent  fur  cet  article 
eft  unanime , & vous  ne  fauriez  trop 
vous  méfier  de  fes  promelfes.  En  un 
mot , le  feul  bon  feus  fert  à faire  con- 
noître',  qu’un  Empereur  de  la  maifon 
d’Autriche  , ne  peut  voir , fans  une  ex- 
trême répugnance,  un  Prince  de  celle 
de  Bourbon,  devenir  le  voifin  du  Duché 
de  Milan , & des  autres  Etats  qu’il  polfc- 
de  en  Lombardie. 

L’Archevêque  goûtoîtraflez  ce  que  je 
lui  difois  : mais  l’afeendant  que  le  Comte 
de  Kônikfegavoit  pris  en  Efpagne , quoi- 
qu’un peu  affoibli,  étoit  encore  alfez  fort 
pour  l’intimider  , & étouffoit  chez  lui 
tout  autre  fentiraent , que  celui  de  con>- 
Ibrmer  fes  penfées  à celles  dont  il  croyoit 
• la  Reine  occupée  : C’étoit  la  feule 
chofe  où  on  lui  trouvoit  de  la  fermeté. 
Il  y a de  certains  Courtilans  qui  font 
/toujours  dans  la  dépendance  d’autrui, 
pour  en  recevoir  les  irapreflîons  & les 
goûts  : ils  n’ont,  pour  ainfi  dire , rien 
en  propre  : on  pourroit  les  appeller  des 
hommes  de  rapport , des  figures  à 

la 
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la  mofaique.  Je  puis  haidimeiit  aflurer 
que  l’Archevêque  vi’Amida  ctoit  de  cette 
efpece  ,•  & je  ne  crains  point  que  ceux  qui 
l’ont  connu  me  démentent. 

Dans  la  converfation  que  j’eus  avec  le 
Confefleur  de  la  Reine,  je  l’entretins  auflî 
des  fujets  qui  fe  prélentoient  en  France 
pour  remplir  l’AmbalTade  d’Efpagne , deC- 
quels  je  lui  avois  envoyé  une  lifte.  Il 
m’apprit  que  c’étoit  fur  Mr.  de  Bran- 
cas  que  le  choix  de  Leurs  Maj.  étoic 
tombé  : & comme  j’avois  prévenu  l’Ar- 
chevêque en  faveur  du  Duc  de  V i l- 
larsBrancas  & du  Marquis  de 
B I s s Y , je  demandai  avec  emprdTement 
au  Prélat , fi  c’étoit  donc  le  premier  qui 
devoir  venir  en  Efpagne  , ou  fon  coufiii 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui  ? 

J,  C’eft  ce  dernier, me  répondit-il;&  cela 
J,  par  la  méprife  la  plus  finguliere.  Voici 
„ comment  la  chofe  s’eft  paifée.  Sur  le 
5,  bien  que  vous  aviez  écrit  du  Duc  de 
„ Villars  Brancas  , Leurs  Maj.  trouvant 
,,  dans  une  lifte  de  ceux  que  le  Cardinal 
„ croyoit  pouvoir  convenir,  & qui  fe 
,,  rapportoit  aflez  à la  vôtre , le  nom  de 
„ Mr.  de  Brancas,  fans  fpecification  de  ti- 
„ tre  , Elles  ne  doutèrent  pas  un  moment 
„ que  ce  ne  fïit  le  même  dont  vous  aviez 
„fi  füuvent  parlé  -,  & dans  cette  perfua- 
N 5 91  fioii 
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55  fion  Elles  répondirent  au  Cardinal  v 
3 5 qu’Elles  le  prcferoient  à tout  autre.  Au; 
35  moyen  de  ce  confentement , Son  Emi- 
35  nence  a interprêté  rinteiition  de  Leurs 
35  Maj.  Cath.  en  faveur  Au  Marquis  de 
35  Brancas  , qui  avoit  déjà  été  Ambafla- 
35  deur  en  cette  Cour.  L’éloge  qu’Elle 
35  en  a fait  enfuite  5.  & ce  qui  nous  eft 
55  revenu  d’ailleurs  de  fa  droiture  & de 
35  fes  bonnes  intentions  3 a été  caufe  que 
35  Leurs  Maj.  n’ont  point  jugé  à propos 
>3  de^  rien  changer”. 

Le  tour  de  fouplefle  que  l’Archevêque 
me  découvroit  3 me  parut  digne  de  celuf 
qui  î’avoit  joué.  Avouez  , dis-je  au  Pré- 
lat 3 queMr.  le  Cardinal  de  Fleury  a une- 
dextérité  non  pareille  à faire  réulHr  fes. 
dclfeins  5 que  l’adreJTe , pour  ne  rien, 
dire  de  plus  5 avec  laquelle  5 fupprimant. 
les  differens  titres  de  Mrs.  de  Brancas  3- 
.•îl  a fait  fervir  la  conformité  de  leurs 
noms,  pourefeamotter  en  faveur  du  Mar- 
quis de  Brancas  l’agrément  de  Leurs  Maj.» 
fait  au  moins  connoitre  l’excellent  ufago 
qu’il  fait  faire  des  reftridlions  mentales. 
Après  tout,  ajoutai-je,  le  quipro  qm  ne 
tire  pas  à conféquence..  Ce  que  le  Car- 
dinal' vous  dit  à ravantage  du  Marquis, 
de  Brancas  , eft  dans  le  vrai.  Sa  vertu, 
eft  aufli  ctninue  que  fa  nailîance  : <Si.jer 
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ne  doute  point  que  Leurs  Maj.  ne  foienc  ! 

contentes  de  lui.  ' i 

L’Archevêque  , dans  la  même  conver-  ; 

fatioii , me  confia  qu’il  étoit  venu  des 
lettres  de  France,  qui  donnoient  du  ca- 
raêlere  du  Comte  deGRAMMONT&  S 

du  Marquis  de  B i s s Y les  idées  les  plus  ! 

finiftres.  Le  premier  s’étoit  trouvé  com-  ] 

pris  dans  la  lifte  que  le  Cardinal  avoit 
envoyée  , & l’autre  dans  la  mienne.  Je 
fus  bien  aife  que  cette  confidence  me  mit 
à portée  de  defabufer  le  Prélat , & de  lui 
faire  voir  que  ce  qu’on  lui  avoit  mandé  , 
partoit  de  la  plume  de  quelques-unes  de 
ces  perfonnes  , qui , dans  les  Cours  , fer- 
vent fans  fcrupule  l’envie  & la  palfion  de  , 

ceux  qui  les  font  écrire.  ■ 

Parmi  les  vifites  que  je  fis,  je  n’oubliai  j, 

pas  la  Ducheife  de  St.  Pierre.  Je  fa-  j 

vois  depuis  le  premier  fejour  que  j’avois  j 

fait  en  Efpagne  , qu’elle  étoit  en  relation  . 

avec  le  Cardinal  ; & qu’elle  profitoit  de  - i 
la  confiance  qu’il  lui  marquoit,  pour  s’at-  | 

tirer  quelque  paît  dans  celle  de  la  Reine.  1 

Le  public  paroilfoit  prévenu  que  fes  foins  ! 

n’étoient  point  inutiles  i & cette  Dame 
étoit  regardée  avec  l’attention  qu’attire 
ordinairement  la  faveur.  Perfuadé  , fi  les 
bruits  qui  couroient  de  fon  crédit  dans  les 
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dcuxCours deFrance  & (i’Efpasjne  ctoîent 
fondés,  qu^elle  devoit  être  inltruite,  ai5 
moins  en  partie  , des  fentimens  du  Car- 
dinal pour  moi,  je  m’empreflai  àrenou- 
veller  mes  liaifons  avec  elle;  & je  me 
propofai  en  même  tems  de  les  faire  fervir 
à démêler , à quoi  le  Cardinal  employoit 
le  zele  & rattachement  qu’elle  dfedoit 
pour  fes  intérêts. 

On  reftfte  dilficilement  à la  tentation 
de  laiflêr  entrevoir  les  témoignages  d’efti- 
me  que  donne  un  Miniftre  fameux  & 
tout-puiflknt  : elle  devient  encore  plus: 
prefTante  quand  il  les  étend  jufqu’à  Faire 
'part  de  fes  fecrets  : Et  pour  fe  dédom- 
mager en  ce  eas-là  de  la  fidélité  qu’ils 
exigent  , on  a grand  foin  que  l’air  mif- 
tcrieux  ik  important  dont  on  fait  envelo- 
per  fa  difcretion , donne  une  haute  opi- 
nion de  ce  qu’elle  cache. 

La  DucheÂTe  de  St.  Pierre  n’étoit  point 
exempte  de  ce  petit  retour  fur 'elle-même  : 
& je  croyois  avoir  des  moyens  de  reveil- 
ler fon  amour  propre  , qu’il  ne  lui  feroit 
pas  facile  d’appereevoir.  Le  Cardinal  m’a- 
▼oit  alTez  fouvent  pajrlé  d’elle,  foitpoiir 
me  queftionner  fur  fon  crédit  auprès  de 
la  Reine,  foit  pour  me  vanter  fa  bonne 
volonté , foit  enfin  pour  découvrir  ce  que 
- je  penfois  de  cette  Dame  : mais  j’avois 

répondu 
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- répondu  conftamment  d’une'maniere  (i 
naturelle  & (1  exempte  de  toute  préven- 
tion , que  je  ne  craignois  point  que  ce 
Miniftre  m’eût  compromis  avec  elle  , ni 
par  conféquent  que  je  lui  fufle  fufpeéL 

Cette  alTurance  me  donnant  une  liber- 
té entière  de  m’expliquer , il  me  fut  fa- 
cile d’entretenir  la  Ducheflè  de  St.  Pierre, 
des  éloges  que  le  Cardinal  m’avoit  fou- 
vent  foit  de  fon  zele,  pour  contribuer  à » 
la  réunion  des  deux  Couronnes , & com- 
bien Son  Emin.  reftimoit&  faifoit  cas 
de  fon  amitié.  Tout  cela  étoit  requ  avec 
plailîr.  Les  détails  dans  lefquels  j’entrois 
fe  trouvant  fondés  fur  plufieurs  petits 
faits,  dont  la  Duchefle  de  St.  Pierre  étoit 
inftruite  autant  & mieux  que  moi  ; elle 
ne  s’ennuyoit  point  de  les  écouter  : & 
pour  accroître  l’idée  que  je  paroiffois  avoir 
de  fon  crédit , elle  me  raconta  à fon  tour 
diverfes  particularités  defes  converfations 
avec  la  Reine , on  de  fon  commerce  de 
lettres  avec  le  Cardinal , que  j’étois  bien 
aife  d’apprendre. 

„ Il  m’a  informé , me  dit  - elle  , du 
„ choix  qu’il  a fait  de  Mr.  de  R o T- 
„TEMBOURG  pour  venir  ici  j & en 
„ me  vantant  fa  capacité  & fes  bonnes  in- 
5,  tentions , il  m’a  demandé  de  l’aider  des 

5,  avis  que  je  croiiai  lui  pouvoir  être  uti- 

^l«s 
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„ les  pour  faire  réuflir  la  négociàtioiï 
,,  dont  il  eft  chargé.  J’ai  fû  également 
„ par  lui  votre  départ  de  Paris,  & que 
„ nous  vous  verrions  bien-tôt  remplir  en 
,,  cette  Cour  quelque  place  conliderable.- 
„ Il  paroit , ajouta-t-elle  , fort  prévenu 
5,  en  votre  faveur 

Ce  difcours  pouvant  être  équivoque  y 
je  tâchai  de  démêler  dans  quel  fens  on 
me  le  tenoit,  & comme  je  le  devois- 
entendre  : mais  je  crus  remarquer,  que 
e’étoit  ce  qu’on  vouloir  éviter  j & crai- 
gnant de  faire  naître  ou  de  confirmer  y 
par  trop  de  curiofité  , des  foupqons  que 
je  ne  voulois  point  donner  , je  m’appli- 
quai à ne  montrer  que  celle  quiconvenoic, 
La  Duchelfe  de  St.  Pierre  ne  fut  pas 
tout-à-fait  fi  maîtrelfe  de  diflimuler  l’en- 
vie qu’elle  avoir  , de  découvrir  mes  vues: 
Ses  queftions  fur  les  grâces  que  l’on  me 
deftinoit,  ou  fur  les  occupations  que  j’al- 
lois  avoir  en  Efpagne , s’étendoient  aifez 
loin.  Je  ne  pouvois  pas  tout-à-fait  les 
attribuer  à l’intérêt  qu’elle  prenoit  à ma 
fortune  ; & je  m’apperqus  aifément,  que 
quelqu’autre  motif  mettoit  fa  vigilance 
en  mouvement.  L’obfervation  fervit  à 
regler  mes  réponfes  , & je  parus  lailTer  ce; 
qui  me  concernok , à la  difpofition  de 
Leurs  Majeltés» 

* Ali 
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Au  refte , quoique  nous  eulTions  tous 
deux  delfein  de  démêler  les  fentimens 
Tun  de  Tautre , tout  fe  pafla  entre  cette 
Dame  & moi  avec  un  air  de  liberté  & 
de  franchife  , qui  ne  fe  reffentoit  point 
du  principe  fecret  qui  nous  faifoit  agir. 
Il  n’étoit  point  tems  encore  pour  elle  de 
prendre  parti  contre  moi>  Les  projets  du  , 
Cardinal  ne  fe  manifeftoient  qu’à  demi  r. 
on  ignoroit  encore  à quoi  Leurs  Ma- 
jeftés  me  deftinoient  > & dans  l’Incerti- 
tude où  l’on  étoit  fur  mon  fort , la  pru- 
dence didoit  de  fe  ménager  avec  moi 
jufqu’au  moment  pù  l’on  fauroit  com- 
ment on  devoit  me  regarder , & iî  je  fe- 
rois  à méprifer  ou  à craindre. 

On  ne  tardera  pas  à voir  cet  efpece 
de  calme  cefler  -,  le  progrès  des  mefures 
■que  le  Cardinal  avoit  prifes  pour  traver- 
fer  mon  établilfemcnt  j & ce  que  les  dif- 
ferentes fcencs  que  l’union  du  Comte  do 
Rottembourg  avec  la  Duchelfe  de  Saint 
Pierre , produifirent. 

Les  fréquens  éclalrcilfemens  que  j’é- 
tois  obligé  de  donner  ou  de  recevoir  au 
fujet  des  lettres  que  j’avois  apportées  ou 
que  je  devois  écrire  , occafionnoicnc  plii- 
ficurs  conférences  entre  l’Arcbevêqucd’A- 
mida  & moL  C’étoit  lui  qui  recevoit  les. 
crdre5  de. Leurs  Majeft.  » qui  rne  les. 

comvuLi- 
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communiquoit.  Nous  avions  fouvent  de 
longs  entretiens  enfemble , où  regnoi  t > 
une  cordialité  mutuelle.  Dans  une  de  ces 
entrevues  l’Archevêque  parut  fe  plain- 
dre , de  ce  que  le  Cardinal  donnoit  au 
Nonce  toute  la  gloire  d’avoir  terminé  la 
réunion  des  deux  Couronnes  j quoiqu’il 
fût  notoire  , dit-il , qu’il  n’avoit  eu  d’au- 
tre part  à cet  ouvrage  que  celui  de  pré- 
fenter  quelques  lettres , ou  des  Mémoi- 
res , qui , pour  la  plupart , ont  été  re- 
jettés.  j,  C’eft  vous  & moi , ajoutait-il , 

5,  qui  feuls  avons  ménagé  une  négocia- 
,,  tion  11  délicate  : & quoique  Md  le 
JJ' Cardinal  de  Fleury  m’ait  écrit  obli- 
5,  geamnient.  fur  ce  fujet  , il  femble 
J,  pourtant  j à l’en  croire , que  c’eft  le 
,,  Nonce  qui  a tout  fait 
La  reflexion  de  l’Archevêque  m’ofrant 
une  occafion  telle  que  je  la  pouvois  fou- 
haitter,  de  lui  dévoiler  les  vrais  motifs 
qui  portoient  le  Cardinal  à s’expliquer 
de  la,  forte  , je  le  priai  d’obferver  , que 
la  conduite  que  tenoit  ce  premier  Ali- 
niftre  avec  Mr.  le  Nonce , étoit  une  fuite 
du  projet  qu’il  avoit  formé  plus  de  deux 
mois  avant  mon  départ  de  France  , de 
bannir  entièrement  de  l’efprit  du  public 
l’idée  que  j’eulfe  travaillé  à la  réconcilia- 
tion des  deux  Rois  > & di  me  fcire  re- 
garder ' 
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garder  comme  un  homme  livré  à un® 
ambition  auffi  déplacée  qu’exceffive*,  uni- 
quement occupé  de  la  fatisfaire  par  dcS 
intrigues  qui  n’avoient  pu  échapper  à fa 
pénétration»  & qui  l’avoient  détermine 
à me  regarder  avec  le  mépris  qu’infpirc 
un  pareil  caraélere. 

„ L’Archevêque  me  répliqua , qu’il 
5,  croyoit  que  je  pouflbis  trop  loin  les 
J,  préventions.  Je  ne  faurois  penfer , a- 
5,  jouta-t-il , que  le  Cardinal  ait  conqa 
„ une  fi  étrange  idée  de  vous , & qu’d 
„ travaille  à l’établir.  Une  pareille  noir- 
„ ceur  ne  peut  ce  me  femble  partir  d’un 
»,  Miniftre  , dont  on  exalte  autant  la 
»,  modération  : & vous  devez  prendre 
garde  que  les  fujets  de  plainte  qu  il 
»,  vous  a 'donnés,  ne  vous  faflent  un 
„ peu  trop  groflir  les  objets  dans  votre 
„ imagination  ”. 

, Je  n’outre  rien  , repartis  - je  ; & fi 
vous  voulez  m’écouter , vous  convien- 
drez que,  depuis  le  moment  ou  le  Car- 
dinal de  Fleury  m’a  vu  venir  en  cette 
Cour  , malgré  les  vues  qu’il  avoit  de  tra- 
verfer  ce  voyage  , il  a fait  tout  fon  pof» 
fible  pour  le  faire  interpréter  du  public , 
d’une  maniéré  qui  me  privât  totalement 
de  fon  eftime.  En  effet,  confid^rez  , 
s’il  vous  plaît , que  ce  Cardinal  a d a- 

b:>rd 
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bord  voulu  profiter  de  la  vie  retirée  que 
}e  meiiois  à Paris  , pour  me  faire  regar- 
der , lors  de  mon  premier  voyage  en  ce 
pays  , comme  un  homme , qui , ennuyé 
de  fa  retraite  , cherchoit  à fe  faire  appel- 
1er  dans  une  Cour,  afin  de  fatisfaire  fou 
ambition  fous  une  fauife  apparence  de 
vertu.  Devenu  enfuite  feul  maître  du 
fecrec  de  ce  qui  fe  paiToit  entre  le  Pere 
Bermudez  & moi  , il  a fû , tantôt  par 
des  infinuations  , tantôt  par  des  refle- 
xions qui  paroilfoient  l’unique  effet  de 
fa  feinte  amitié  pour  moi , tantôt  par 
des  bruits  femes  à deffein  , enfin  par  de 
fuiifes  confidences  , mettre  en  garde  con- 
tre mes  rufes  , mes  intrigues  & mes  vaC- 
tes  projets  d’élévation  , non  feulemenc 
ceux  qui  ne  me  connoilfoieni  que  de 
nom,  mais  encore  les  perfomies  qui  m’ho- 
iioroient  de  leur  eftinie. 

Arrivé  en  cette  Cour,  pourfuivis-je  , 
on  ne  m’a  vu  .rechercher  ni  richeffes  ni 
dignités  i & ma  délicateife  là  - defliis  elt 
allée  jufqu’au  fcrupule.  _ J’ai  travaillé, 
avec  autant  de  defintereffement^que  de 
foin  , à renouveller  l’intelligence  entre 
les  deux  Cours,  & en  particulier  à mé- 
nager les  intérêts  de  ce  Miniftre  pour 
fa  nomination  au  Cardinalat.  Ai-  je  ap- 
perqu  de  fa  part  le  moindre  figue  qu’il 

me 
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me  fût  gré  de  mes  bons  offices  , &.  qu’il 
approuvât  une  conduite  , qui  , vous  l’a- 
vez vu  , Monfeigneur  , m’avoit  attiré 
des  éloges  du^  Duc  de  Bourbon  , du 
Comte  de  Morville , des  Minières  étran- 
gers qui  refidoienten  cette  Cour  i & j’ofe 
le  dire  de  la  Nation  Efpagnole , accoutu- 
mée à ne  voir  venir  à Madrid  aucun 
François  , qui  ne  fe  peiTuadàt  , que  le 
palTage  des  Pyrénées  donnoit  le  droit 
d’afpirer  à la  GrandcfTe  , ou  d’obtenir 
quelqu’autre  diflinélion  ? A cette  indiffie- 
rence  le  Cardinal  n’a-t-il  pas  joint , de- 
puis qu’il  eft  l’imiquc  dépofitaire  de  l’au- 
torité royale,  toutes  fortes  d’artifices  r 
par  le  moyen  de  fes  émiifaircs , & par 
fon  attention  à ne  m’employq,r  ici  en  rien, 
pour  defabufer  infenfiblementun  chacun, 
qu’il  me  jugeât  digne  de  la  plus  petite 
parcelle  de  fà  confiance  ? Et  peut  - on 
douter  que  ce  ne  fût  dans  cette  penfee  , 
qu’il  alfedloit  de  l’accorder  en  même  teins 
a d’autres  ? Je  n’avance  rien  , Monfei- 
giieur,  que  vous  n’ayez  vu  , & dont  Mr. 
le  Comte  de  Salazar  n’ait  été  té- 
moin : & vous  pouvez  vous  fouvenir  , 
qüe  vous  m’en  avez  foiivent  l’un  & l’au- 
tre marqué  votre  furprife  , auffi  - bien 
qu’à  notre  ami  Dont  Juan  Bniitijîa  de 
Z U.  L O A GA-  C’eft  même  par  ce  dernier 

que: 
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que  vous  m’avez  averti  des  mefures 
crettes  que  prenoit  cette  Eminence,  pour 
affoiblir  l’eftime  dont  vous  m’honoriez  , 
& pour  me  faire  perdre  la  biçnveuillance 
de  Leurs  Majeftés.  Vous  pouvez  aifé- 
ment,  vous  rappeller  ce  que  vous  eûtes 
la  bonté  de  m’écrire  là-deflus.  Qiielle 
interprétation  favorable  peut  on  donner 
à un  pareil  procédé  ? Comment  l’ajuftér 
avec  la  prétendue  modération  que  l’on 
croit  voir  dans  ce  Miniftre  ? Il  faudroit 
en  vérité , que  le  vain  éclat  qui  l’envi- 
ronne eût  étrangement  ébloui  les  yeux", 
& qu’on  fût  bien  déterminé  à fe  faire 
\ illufion. 

Malgré  toute  rinjuftice  & toute  la 
paflîon  du  Cardinal,  continuai-je,  je 
n’ai  point  à me  reprocher  d’avoir  mon- 
tré moins  de  zele  pendant  fon  Miniftere, 
pour  le  fervice  du  Roi  mon  maître  & 

' de  Leurs  Majeftés.  Je  me  fuis  toujours 
appliqué  à les  réunir  : & j’ai  la  fatisfàc- 
tion  de  penfer  , que  ma  conduite , au 
travers  de  toutes  les  difficultés  qui  fe 
font  préfentées  , & des  dégoûts  que  le 
Cardinal  me  donnoit , a été  aifez  fage 
& aflez  conforme  à mon  état , pour  mé- 
riter votre  approbation  ; pour  engager 
Leurs  Maj.  à delîrer  que  j’entrafle  à leur 
fcrvice  j & pour  réduire  en  un  mot  le 

Cardi; 
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Cardinal  à fe  fervir  de  moi  malgré  lui , 
lorfqu’il  s’eft  agi  de  lui  attirer  l’eftime  & 
la  confiance  de  Leurs  M.  C. , & de  ména- 
ger la  réunion  des  deux  Couronnes.  Vous 
favez  comment  il  a reconnu  mes  fervices, 

& quel  ufage  il  a voulu  faire  à mon  pré- 
judice , des  relations  que  j’ai  formées  en- 
tre Leurs  . Ma).  & lui.  Jugez  à préfent, 
de  quel  côté  fe  trouve  la  droiture  & 
la  bonne  foi  ,•  & convenez  que  tout  l’hé- 
roifme  de  la  prétendue  candeur  du  Car- 
dinal , au  moins  pour  ce  qui  me  regarde , 
n’eft  établi  que  fur  l’erreur  publique. 

Le  projet  de  me  traverfer  en  tout,  di-  ,, 
fons  même  de  m’opprimer , qu’on  ne 
fauroit  plus  difconvenir  qu’il  n’ait  formé  , 
fe  manifefte  fi  évidemment,  & U fait  fibien 
le  calfeutrer  , que  fans  être  ni  fort  clair- 
voyant ni  fort  habile , je  fuis  convaincu  * 
qu’il  réufiira  j à moins  que  Leurs  Maj. 
n’ayent  la  bonté  de  fixer  ma  fitUation 
dans  leur  fervice , & de  ne  point  don- 
ner le  tems  au  Cardinal  de  Fleury  de  la 
rendre  aufli  trifte  qu’il  le  defire.  Il  ne 
s’agit  de  déplacer  perfonne  pour  me  pro- 
curer cette  fatisfadion  ; je  ne  la  reflen- 
tirois  jamais , fi  c’étoit  à ce  prix  ; & la 
modération  de  mes  defirs  doit  en  rendre 
raccomplilTemeht  plus  facile. 

Enfin 
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Enfin , Monfeigneur  ^ (iis-jë  en  finif. 
fine,  faites  attention,  s’il  vous  plaît  , 
qu’en  reliant  dans  un  état  incertain  , ou 
commencera  bien-tôt  aulîî  malignement 
fur  mes  deli’eins  que  fur  ma  conduite  i & 
que  dans  l’attente  où  l’on  ell  à préfent 
de  favoir,  par  la  refoliition  que  pren- 
dront Leurs  Maj.  fur  mon  fujet  , (î  je 
fuis  digne  d’amour  ou  de  haine  j le  foin 
que  je  dois  avoir  de  ma  réputation  m’en- 
gage à vous  fupplier  inllamraent , de  rap- 
peller  à Leurs  Maj.  le  fouvenir  de  ce 
qu’Elles  ont  bien  voulu  me  promettre  , 
& d’en  faire  hâter  l’exécution. 

L’Archevêque  , après  m’avoir  écouté 
avec  amitié  ,_ parut  fort  fiirpris  de  l’ef- 
pece  d’anatomie  que  je  venois  de  lui  pré- 
fenter  des  fentimens  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Il  m’avoua  ingénument  qu’il  l’a  trou- 
voit  fort  exade.'’  ” Croyez-vous , me  dit- 
,,  il  enfuite,  qu’il  fâche  , ou  même  qu’il 
,,  foupqonne^què  vous  l’ayez  obfervé 
„ avec  tant  d’attention  ? J’avoue  que 
„ s’il  ell  prévenu  de  cette  opinion  , il 
„ doit  fe  méfier  extrêmement  de  vous  : 
,,  mais  aullî  , s’il  ne  fait  rien  des  pré- 
,,  cautions  que  vous  avez  prifes  pour 
,,  parer  les  coups  qu’il  médltoit  fans  coii- 
„ tredit  de  vous  porter  j je  ne  ferois  pas 
„ éloigne  de  penfer , qu’apprenant  bien- 

» tôt 
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,,  tôt  combien  Leurs  Maj.  font  conten- 
,,  tes  de  vous  , il  ne  change  infenfible-  ' 
„ ment  de  fentiment,  & ne  veuille  peuî^ 
„ être  vous  ménager.  Cette  idée  m’en- 
,,  gage  à vous  confeiller  de  dilîîmulcr  , 

,,  comme  vous  avez  fait  jufqu’à  cette 
„ heure  , les  fujets  de  plainte  que  vous 
,,  avez.  Au  furplus  vous  ne  devez  point 
,5  douter  de  mon  zele  pour  foutenir  vos 
, J intérêts  auprès  de  Leurs' Majettés.  Je 
3,  puis  vous  alfurer  qu’il  n’eft  point  né-' 
3,  celfaire  de  les  follicicer  en  votre  fa- 
3,  veur  j puifqu’elles  paroilfent  enciere- 
3,  ment  refolues  de  vous  donner  incef- 
„ famment  des  marques  de  leur  eftime  ”. 

Le  doute  où  l’Archevêque  étoit  que  le 
Cardinal  fe  fût  apperqu  de  ma  vigilance  , 
ne  procédant  que  de  ce  qu’il  ne  fe  rap- 
pelloit  plus  ce  que  la  Reine  avoit  écrit  à ce 
Miniftre  au  fujet  des  tracafferies  où  il  m'a- 
voit  mêlé.  J’en  fis  fouvenir  ce  Prélat  : 
fuppofé,  ajoutai-je  après  cela  , qu’il  n’eut 
pas  découvert  par  cette  lettre  mon  exac- 
titude à le  fuivre  dans  les  fouterrains  où 
il  marche , il  fait  depuis  trop  longtcms 
que  je  fuis  dans  l’ufage  de  prendre  avec 
lui  cette  précaution , pour  douter  que  je 
ne  Paye  pas  encore  employée  dans  les  cir- 
conllances  préfentes.  Une  preuve  cer- 
taine de  fes  foupc;ons  à cet  égard , elt 

, l’avis 
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i’-iivis  que  le  Comte  de  Morville  m’a  don- 
né , que  cette  Eminence  mc'  dépeignoit 
comme  un  homme  qui  droit  des  con- 
féquences  infinies  des  moindres  bagatel- 
les. Qiiel  étoit  le  but  d’un  tel  difcours , 
finon  de  donner  un  tour  odieux  aux 
juftes  obfervations  que  je  faifois  fur  fa 
conduite  à mon  égard  ? 

L’Archevêque  , à qui  le  fait  que  je  ci- 
tois  revint  d’abord , convint  que  met 
conjeélures  étoient  bien  fondées.  Il  de- 
meura d’accord  auflî  que  j’avois  raifon 
de  fouhaitter  une  décifion  de  mon  fort  î 
& il  me  renouvella  encore  la  promelfe  , 
de  ne  rien  négliger  pour  le  rendre  heureux. 

Deux  ou  trois  jours  après  cette  con- 
verfation , j’en  eus  une  à peu  près  pa- 
reille avec  le  Comte  de  S a L A z A R : & 
j’entrai  même  avec  lui  dans  un  plus  grand 
détail.  Il  approuva  fort  le  parti  que  je 
prenois  de  tâcher  de  favoir  à quoi  m’en 
tenir  : & comme  l’amitié  qu’il  me  témoi- 
gnoit , le  portoit  à s’interelfer  à ce  qui 
tourneroit  à mon  avantage  i il  me  dit  à 
la  fin  de  notre  entretien , de  me  fou- 
venir  que,  dans  'certaines  maladies,  il  y, 
avoit  des  crifes  décilives  , dont  il  falloit 
profiter  avec  foin  quand  elles  fe  préfen- 
toient  i que  c’étoit  là  , fuivant  lui , ma 
fituation  prèfente  3 & qu’il  croyoit  devoir 
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m'averdr  en  ami , qu’un  homme  qui  pa- 
roiiibit  prétendre  à tout , & qui  cepen- 
dant n’obtenoit  rien , accoutumoit  infen- 
fîblement  le  public  à penfer , qu’on  ne 
lui  faifoit  aucune  injuftice. 

Depuis  Farrivée  des  Marquis  d’A- 
BRANTES  à Madrid , & 'de  L o » 
BALBAZEsà  Lisbonne , les  deux  Cours 
d’Efpagne  & de  Portugal  paroiflbient  vou- 
loir conclurre  entre  elles  , la  doublé  al- 
liance que  ces  deux  Ambafladeurs  avoieqt 
été  chargés  de  ménager.  Le  Marquis  D E 
LA  Paz  étoit  nommé  par  Leurs  Ma}. 
Cath.  , pour  ligner  le  contraél  de  maria- 
ge de  l’Infante  leur  fille  avec  M.  le  Prin- 
ce du  Brezil  : & Dom  Diego  de  Men- 
doza Cor  TE  Real  devoir  s’aquit- 
ter  de  la  même  fonclion  , pour  celui  de 
l’infante  de  Portugal  avec  M.  le  Prince 
des  Ajiuries. 

Cette  circonftance , & la  célébration 
des  mariages  ne  permettant  point  à l’In- 
fant de  Portugal  Dom  Emmanuel, 
qui  fe  trou  voit  alors  dans  la  difgrace  du 
Roi  fon  frere  , de  prolonger  fon  féjour 
en  Efpagne  , où  il  avoit  toujours  relidé 
depuis  letems  qu’il  y étoit  venu  ^il  comp- 
toir , quand  je  vins  à St.  Jidephonfe , de 
partir  inceflàmment , pour  aller  auprès  de 
la  Reine  Douairière  la  Tante  à Bayonne. 
Tom,^V.  O S.  A.  R, 
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S.  A.  R.  m’ayant  trouvé  dans  l’apparte- 
ment du  Roi  loiTqu’Elle  fortoit  de  prendre 
congé  de  Leurs  Ma),  j Elle  me  fît  l’hon- 
neur de  me  dire  de  venir  lui  parler  à Sego~ 
vie  , où  Elle  demeuroit  pendant  le  fcjour 
de^la  Cour  à St.  Ildephotjfe.  Je  m’y  rendis 
le  lendemain  : l’Infant  m’entretint  long-, 
terns  du  chagrin  qu’il  relTentoit  d’être 
brouillé  avec  le  Roi  fon  frere,&  de  l’envie 
qu’il  avoir  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Monarque.  Il  me  témoigna  en 
même  tems  quelque  defir  d’époufer  une 
des  PrincefTes  de  la  maifon  de  Condé , s’il . 
pouvoit  en  obtenir  l’agrément  de  Sa  Maj. 
Portugaife  : Après  quoi  il  ajouta  , que  par 
l’eftime  dont  il  m’honoroit , il  me  prioit 
de  ménager  pendant  fon  abfcnce  fa  ré- 
conciliation avec  le  Roi  fon  frere,  & l’éta,. 
bliflement  qu’il  projettoiL 
,,  Je  parts  , me  dit -il  enfuite,  pour, 
aller  à Bayonne  auprès  de  la  Reine  ma 
„ Tante , où  je  me  propofe  de  faire  uii 
,,  alTez  long  fejour.  Ma  fituation  préfente 
,,  ne  me  permet  point  de  me  trouver  ici 
„ quand  les  doubles  mariages  fe  feront  ; 

„ & je  crois  ne  pouvoir,  en  quitantl’Ef- 
„ pagne,  choilir  une  habitation  plus  con- 
,,  venable  , & qui  foit  moins  fufpeéle  au 
„ Roi  mon  frere  , que  celle  de  Bayonne. 
«Travaillez  pendant  mon  abfençe  à l’heu- 

„ïeux 
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7,  reux  fuccès  des  deux  commiffions  que 

je  vous  donne  : informez  moi  auffijs’il 
,,  vous  plait,  de  ce  que  vous  aurez  fait 
,,  pour  leur  réuflite.  Je  compte  autant 
5,  fur  votre  attachement  qiie  fur  votre  ha- 
,,  bileté  : donnez  moi  des  preuves  de  Pua 
,,  & de  l’autre , en  ne  négligeant  rien 
„ pour  faire  ceffer  le  refroidiifement  du 
,,  Roi  mon  frere  ,•  pour  m’attirer  fou  a- 
,,  mitié,-  & pour  diiîiper  les  préjuges  qu’il 
5,  a contre  moi.  ” 

Un  deflein  fi  conforme  à la  gloire  & au 
devoir  de  l’Infant  j la  douceur  de  fon  ca- 
radere,  & la  confiance  qu’il  vouloir  bien 
me  marquer  , ne  me  permettant  pas  de 
refitter  à fes  ordres  j je  répondis  à Son  A. 
R. , que  depuis  le  tems  que  j’avois  eu 
l’honneur  de  commencer  à lui  faire  ma 
cour , je  n’avois  pas  ceffé  de  fouhaitter  ar- 
demment de  mériter  celui  de  fa  bien-- 
veuillance  : que  je  m’eflimois  très  heu- 
reux qu’Elle  m’accordât  cette  grâce  , & 
d’etre  à portée  de  lui  faire  connoitre  mon 
refped  & mon  attachement  : qu’elle  pou- 
voir compter  que  je  fèrois  tout  mon  poflî- 
ble  pour  exécuter  ce  qu’Elle  attendoit  de 
moi  J & que  ma  feule  peine  fur  cet  article 
étoit , de  voir  que  mes  talens  eulTent  fi 
peu  de  proportion  avec-mon  zele  pour  fes 
i nterèts  & pour  fa<gloire.  Je  dis  aufil  à ce 

O 2,  Prince, 
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Priiipe  , qu’auflitôt  après  le  retour  de 
Leurs  Maj.  Cath.  à Madrid  , je  tâcherois 
d’entamer  avec  le  Marquis  d’A  b R A N- 
T P s , fa  réconciliation  avec  le  Roi  fou 
frere  : qu’à  l’égard  de  fon  mariage  , qui 
ne  pouvoir  réufiir,  ni  lui  être  avanta- 
geux ) qu’il  ne  fût  preallablement  rentre 
dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Maj.  Portu- 
gaife  , j’écrirois  au  Duc  & à la  Duclieflc 
de  Bourbon  fur  les  vues  de  Son  A.  R.  , 
d’une  maniéré  qui  ne  la  compromettroit 
en  rien  j & que  je  la  fuppliois  feulement , 
d’agréer  que  je  rendHTe  compte  au  Roi  & à 
la  Reine  a Efpâgne,du  fujet  de  notre  con- 
verfation  , afin  de  ne  rien  faire  qu’avec 
l’agrément  de  Leurs  Maj. 

L’Infant  me  répliqua , qu’il  trouvoit  ma 
reflexion  jufte  -,  & qu’il  me  laiflbit  le  maî- 
tre d’agir  comme  je  le  jugerois  à propos. 
Je  pris  alors  congé  de  lui  j & quand  je 
voulus  avoir  l’honneur  de  lui  baifer  la 
main , il  me  fit  celui  de  m’embraffer’: 
après  quoi  S.  A.  R,  me  dit  r „ Vous  con-» 
„ noîffez  aufli  bien  que  moi , que  je  ne 
„ faurois  être  heureux  ni  tranquille  tant 
„ que  je  ferai  dans  la  difgrace  du  Roi  mon 
„ frere.  Travaillez  le  plûtôt  que  vous 
„ pourrez , je  vous  en  conjure , à la  faire 
,,  cefler  : & ne  craignez  point  que  je  vous 
démente  dans  tout  ce  que  vous  me  con- 

„ feillerez 
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3,  feillerez  d^entreprendre , pour  dirpofer 
5,  le  Roi  à m’accorder  cette  grâce.  Le 
5,  Marquis  d’A  B R a N T E s eft  de  mes 
53  amis  , & je  puis  compter  fur  l’envie 
35  qu’il  aura  de  me  rendre  fervice  : mais 
35  je  ne  fai  s’il  ofera d’abord  l’entreprendre. 

55  Je  voudroisque  le  Roi  & la  Reine  d’Ef- 
35  pagne  confentiflent  que  vous  allalîiez  à 
35  Lisbonne  : il  vous  feroit  plus  facile  , 

33  quand  vous  y feriez  , de  ménager  ma 
,5  réconciliation  j & je  crois  que  le  Roi 
3,  mon  frere  vous  écouteroit  plus  volon- 
35  tiers  fur  cette  matiere-là  que  le  Marquis 
35  d’Abrantes.  Il  ne  s’agit  que  de  le  porter 
35  à permettre  que  vous  entrepreniez  le 
35  voyage.  La  difficulté  eft  d’obtenir  ce 
35  confentement.  Je  m’en  remets  entiere- 
55  ment  à ce  (Jue  vous  diélera  votre  bon 
' „ efprit  5 & votre  amitié  pour  moi.  Cfe 
3,  que  vous  venez  de  faire  en  France  pour 
55  réunir  les  deux  Couronnes , me  donne 
55  U n jufte  fujet  d’efperer , que  vous  trou- 
55  verez  bien  les  moyens  de  procurer  le 
5,  même  fuccès  à l’affaire  que  je  vous 
55  confie.  ” 

De  retour  de  Segovte , je  rendis  compte 
à l’Archevêque  d’Amida  de  tout  ce  que 
FInfant  Dom  Emmanuel  m’avoit  fait 
l’honrieur  de  me  dire  : & je  le  priai  en 
même  tems  de  s’informer  5 H Leurs  Maj. 

O 3 [ trou- 
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tiouveroient  bon  que  j’écriviiTe  au  Duc  Sc 
à la  Duchefle  de  Bourbon , & que  je  par- 
lafle  au  Marquis  d’Abrantes  conformé-' 
ïnent  à ce  que  S.  A.  R.  defiroit. 

Le  Prélat  s’àquitta  ôdelement  de  ma 
«oramifîion.  H me  rapporta  que  le  Roi  & 
3a  Reine  me  lailToient  le  maître  de  fuivre 
3cs  intentions  de  ce  Prince  j & qu’ils  fou- 
haittoient  fincerement.  qu’elles  euflent 
tout  le  fuccès  pofîible  : mais  que  Leurs 
.Maj.  ne  jugeoient  point  à propos  d’entrer 
en  rien  dans  cette  négociation. 

En  parlant  ici  de  la  confiance  que  l’In- 
fant Dom  Emmanuel  voulut  bien  me 
jaiarquer , & qui  me  conduifit  à l’honneur 
d’ètre  connu  du  Roi  de  Portugal,  je  crois 
ne  devoir  point  laifler  ignorer  un  trait  de 
3a  jüftice  de  ce  grand  Prince , qui  pourra 
confirmer  la  haute  idée  qu’en  a déjà  le 
public.  C’eft , ou  de  feu  Mr.  le  Cardinal 
M O T T A , ou  de  Mr.  l’Abbé  de  M e n- 
I)  O Z A,  qui  vit  encore , ou  peut  - être  de 
tous  les  deux  que  je  le  tiens.  Qiioi  qu’il 
en  foit  le  voici. 

Entre  les  Confeîlîers  des  Finances,  il  y 
en  avoit  un  que  Sa  Maj.  Portugaife  hono- 
roit  d’une  eftime  particulière.  La  faveur 
qu’il  pofledoit  ne  manqua  pas  d’exciter  la 
jaloufieî&  cette  paflîon,  à qui  le  mérité  eft 
toujours  odieux,  porta  deux  membres  du 

même- 
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même  Conreil , à confpirer  la  perte  de  * 
celui  qui  ne  leur  déplaifoit  que  pour  s’être 
attiré  la  bienveuillance  de 'ce  Monarque* 
-Inftruits  de  fa  fageffe,  '&  des  moyens  auflî 
fecrets  qu’afllirés  qu’il  prend  pour  connoî- 
tre  la  verité,ils  empruntèrent,  pour'cacher 
leur  noirceur,  les  apparences  du  zele  & 
de  l’amour  du  bien  public  ; & par  un  Me- 
moirefaiifli  adroitement  que  malignement 
compofé,ils  accuferent  leur  confrère  d’ü- 
ne  malverfation  d’autant  plus  criminelle, 
que  les  bontés  qu’if  éprouvoit  de  Sa  Maj, 
"exigeoient  encore  de  lui  une  plus  cxadc 
fidelité,  tes  griefs  étoient  expofés  avec 
tout  l’art  toute  la  vraifemblance  polfi- 
ble  J ils  firent  impreflion.  Le  ïloi  voulut 
cependant  avoir  une  explication  avec  Tac- 

‘ O 4 cufé  ': 

*Ex  vkerîhuspYÔhaiur  hitîorm qiti- 

modo  màlif  quoŸttmdàtn  fuggejhoitibus  Kegum 
Jludia  depraventur.  EÜh  i6.^q. 

f Qui  femtl  a veritate  deftexit , bic  non  majore 
Religione  ad  perjurhan  qttam  ad  mendadumper, 
duci  confuevit.  Quk  enim  deprecatione  deorutn 
non  conjcientia fide  commoveiur  1 Pîropterea  qu'a 
pœna  a Dûs  imtnortalîbm  'peŸjttro , bac  eaàem 
mendaci  conjhtüta  féji  PJon  éntm  ix  paâiohe 
verborum  quibies  jusjitrandKihcomprebenditurj fed 
experfidia  ^ malitiay  per  qtiam  injîdiatendnjt-' 
tur  alcui  dit  immwtales  irafci  ^ fuccènfere  cen^ 
fuerunt.  Cicer.  orat.  pro  Q,.  Rofc.  comod. 
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Gufé  : & félon  les  mouvemens  de  fa  ma- 
gnanimitéil  pouflà  la  clémence  jiifqa’à 
lui  promettre  ;•  que , pourvu  qu’il  avouât 
fa  faute  , & que  fa  conduite  fût  meilleure 
dans  la  fuite  , la  confeffion  qu’il  feroit  fe- 
roitla  feule  peine  qu’il  auroit  à fubir.  Le' 
prétendu  coupable  , feuGblement  touché 
de  fon  malheur  » eut  recours  aux  répré- 
fentations  pour  fe  juftifier  , & demanda 
înftammeut  au  Roi  lapermifîîon  de  mani- 
fefter  fon  innocence.  Elle  lui  fut  accor- 
dée, & il  confondit  fes  adverfaires.  Le 
Roi,  convaincu  alors  de  fa  droiture , & 
en  même  tems  de  la  temerîté  qu’on  avoit 
eue  de  vouloir  lui  en  impofer , écrivit  de 
fa  main  un  Décret , qu’il  remit  cachetté 
au  Préfîdent  du  Confeil , qui , je  crois, 
étoit  alors  le  Marquis  d’A  l l e g r e t t e, 
avec  ordre  de  t’ouvrir  de  le  lire  publi- 
quement quand  le  Confeil  ferait  aflerablél. 
La  volonté  de  Sa  Majefté  ayant  été  exac- 
«ement  fuivie , les  deux  délateurs , qui; 
fe  trouvoiènt  préfens  , effuyerent  la  terri- 
ble, mais  néceflaire  confufion,  d’entendre- 
que  le  Roi,  en  conféquence  de  l’injufte 
accufation  qu’ils  avoient  intentée  contre 
leur  Confrère,  & dont  lafaufleté  étoit 
entièrement  vérifiée , les  déclaroic  inca- 
pables de  pofièder  jamais  aucun  employ 

dans 
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âans  fes  Etats,  dont  il  les  banniflToit  * 
perpétuité. 

Un  exemple  (î  éclattant  de  juftîce  f 
fuffit  pour  impofer  fllence  à la  calomnie  , 
& pour  la  bannir  même  d’un  Etat.  Ne 
ptiis  - je  point , après  cela , appliquer  au 
fage  & religieux  Monarque  qui  Ta  fourni, 
cet  éloge  didté  par  le  St.  Efprit  : Kex , qui 
fedet  ht  folio  jtidicii , dijjipat  omne  malwït 
intuitu  fuo.  Prov.  c.  20. 

Il  n’y  avoit  gueres  que  cinq  ou  fix  jours 
que  j’étois  à Sfi.  lldephonfe , lorfque  le 
Comte  deRoTTEMBOURGy arriva. 
On  attendoit  avec  impatience  d’apprendre 
les  propofitions  qu’il  venoit  faire  , & far 
commiflion  excitoit  la  curiofitédes  uns,& 
l’inquietude  des  autres.  Leurs  Maj.  Cath. 
fe  ftattoient,  de  trouver  de  la  part  de  la 
France  quelque  coiidefcendance  pour  ce 
qu’Elles  defiroient;  l’A mbaflad eu r d’Hol- 
lande , & Mr.  K E E N E Minillre  d’Angle- 
terre , s’atteiidoient  au  contraire  , que  le 
nouveau  venu  agiroit  & parleroit  avec  fer- 
meté , pour  faire  exécuter  les  Préliminai- 
res de  concert  avec  eux  ; enfin  le  Comte 
deKôNiKSEG,  fous  un  extérieur  indif- 
/ , .0  Ç iérent 

t Remotâ  jufiftiây  quidfwrtRegmniJîmagm 
hfrocinm.  Çiuia  ^ ipfa  latrociuia  quid fiait  nifi 
ÿarvaRegnçh  Auguftin.  lib.4.  deCiviuDci,  c.4. 
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jftrent  & tranquille,  étoit  fort  occu^ 
pé  à ménager  les  négociations  qu’on  alloic 
entamer  , de  maniéré  que  le  renouvelle- 
ment d’intelligence  entre  l’Efpagne  & la 
France  ne  devînt  pas  fort  intime  , & 
qu’on  ne  refiftât  pourtant  pas  avec  trop 
d’opiniâtreté  à ce  que  les  Alliés  d’Hano- 
ver  demandoient. 

Des  vues  fî  differentes  , même  ff 
contraires , entre  les  Miniftres  avec  let 
quels  le  Comte  de  Rottembourg  dévoie 
traiter,lui  prérentoientplufîeurs  difficultés: 
à vaincre,  & des  intérêts  oppofés  à conci- 
lier. Il  abordoit  dans  une  Cour,  dont  les. 
fiftêmes  en  matière  de  politique  varioient 
perpétuellement:  & le  mélange  qui  s’jr 
trou  voit  de  l’artifice  Italien  avec  la  lenteur 
'Efpagnole  , avoit  befoin  qu’en  employât 
autant  de  dextérité  à démêler  le  premier,, 
que  de  fermeté  à vaincre  l’autre; 

Mr.  de  Rottembourg  fe  tira  mal  de  cet 
embarras.  Inquiet , méfiant , & tracaffier,- 
il  tomba  -dans  le  piege  que  le  Comte  de 
Kônikfëg  & le  Marquis  de  la  Paz  lui  ten- 
dirent. Les  moyens  qu’il  prit  pour  faire 
réuffir  la  commilîion  qu’on  lui  avoit  don- 
née, fiirent  defaprouvés  par  les  Alliés; 
d’Hanover.  On  l’obligea  de  changer  la. 
convention  qu’il  avoit  lignée.  Il  n’obtint, 
ni  le  Cordon  bleu  qu’il  s étoit  fait  promet- 
tre 
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tre  en  paftant,  ni  rAnibaifade  d’Erpagiife 
qu’il  vouloit  enlever  au  Marquis  de  Braii- 
cas  -,  &,  perdit  encore  , par  - deflus  le  mar- 
ché , rAmbalTade  de  trulTe , à laquelle  il 
étoit  aéluellement  employé. 

Lorfque  ce  Miniftré  parut  à la  Coiir 
d’Efpagne  , le  Roi  ne  feifoît  que  fortir 
d’une  rnaladie,  dont  il  lui  reftoit , comnle 
je  l’ai  dit, une  langueur  qui  lui  donnoitüii 
extrême  éloignementpour  les  affaires. .Sou 
imagination  étoit  même  frappée  de  l’idée 
qu’on  vouloit  l’empoifontter  : il  porcoic 
fes  poches  pleines  de  thériaque  , dont  il 
ufoit  fouvent  ; il  né  püroiffoit  en  public 
qu’avec  repugriàjice  ; & fôn  amour  pour 
la  retraite  fe  fbVtifioit  de  plus  en  plus. 
Dans  cette  fituation , ce  Monarque  laif- 
foit  à la  Reine  toutes  les  douceurs  ÿ mais 
aulTi  toutes  les  peines  attachées  au  foin 
du  Gouvernement  : & cette  Princelfe 
montroit  autant  de  ' courage  à foutemr 
celles  - ci , que  de  goût  pour  celles- la. 
Devenue  maitrefle  abfolue  de  la  Monar- 
chie , c’étoit  fur  elle  & fur  fes  vues  que 
toute  la  Cour  fixoit  Ton  attention  j & 
c’ étoit  à elle  feule  que  roii  cherchoit  à 
plaire.  L’inclination  dé  Sa  Maj. , depuis 
le  Traité  de  Vienne,  ayant  paru  entière- 
ment pancherdu  côtédelaCourImperiale, 
les  Mkiiftres  & les  Courtifans  l’avoient  fi- 
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delcment  imitée  : & jé.  crois  ^’on  a dir 
lemarquer , que  pendant  tout  le  tems  dé- 
mon premier  fejour  en  Efpagne,  la  mefin- 
,telligence  & même  l’aigreur  entre  là  Fran- 
ce & rEfp'dgne»  étoient  parvenues  à un  tel’ 
point,  qu’il  paroiflToitprerqu’iinpoflîble  de; 
rapprocher  ces  deux  Cours.  La  fignature- 
^es  Préliminaires,  & la  réconciliation^  des. 
^eux  Rois  qui  s’en  étoit  fuivie , avoient* 
•Élit  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires; 
mais  on  ne  diftinguoit  pourtant  pas  bien- 
encore  le  vrai  d’avec  l’apparent  dans  ce 
changement  v & les  plus  clairvoyans  y ou-. 

moins  ceux  qui  paflbient  pour  l’être ,. 
attendoient  de  voir  quel  parti  prendroit  la-. 
Reine  pour  l’embraffer  auflitôt.Les  Cour- 
tifans  qui  s’étoient  fervis  utilement  du 
crédit  du  Comte  de  Kônikfeg , n’enviPa- 
geoient  qu’avec  peine  Ibn  afîbiblifîèment, 
4|ue  la  réunion  des  deux  Couronnes  -de- 
voit  produire  ; Les  Partifaiis  de  la  France- 
fe  rejou  ilToient  au  contraire, dç  n’être  pi  us- 
regard  és  comme  des  gens  inutiles. ou  dan- 
gereux. Les  premiers  travailloient  à faire- 
envifagés  l’amitiédelEmpereurcommein- 
Éniment  avantageufe  à l’Elpagne  : & les. 
autres  à détruire  cette  opinion;  Cepen^. 
daiit , comme  il  paroiflbit  périlleux  aux. 
deux  partis  , de  faire  paroître  leurs  fenti- 
mens  av  ant  de  coiui  oitre  les  fui  ces  qu’au- 
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, roic  la  reconciiiatioti , cîiacun  travailloit 
fans  qu’il  y parfit,  à s’unir  aux  perfonnea 
qu’on  prévoyoit  devoir  jouer  un  rolle  fur 
I le  nouveau  théâtre  qui  fc  préparoit:&  Toit 
-les  Miniftres,  foit  les  particuliers  d’un 
certain  rang  , c’étoit  à qui  fauroit  le 
mieux  fe  ménager  entre  les  deux  Cours 
de  Vienne  & de  Verfailles. 

Entre  les  Confidens  du  Cardinai*  figu- 
I roit  furtout  la  Duchefle  de  St.  Pierre,  ainlî 
que  je  l’ai  dit.  Elle  attendoit  avec  impa- 
tience la  venue  de  Mr.  de  Rottembourg  r 
& moyennant  fes  liaifonsavec  le  Cardinal, 
jointes  à certaines  diftindions  que  la  Rei- 
ne lui  accordoit,  elle  fe  flattoic  de  devenir 
' • néceffaire  au  îMiniftre  de  France  , & de 
pouvoir  également  être  utile  à la  Reine- 
auprès,  de  lui.  La  probabilité  que  les: 
fpéculatils  trouvoient  dans  les  projets  der 
cette  Dame  , groffifloit  la  petite  Cour 
elle  augmentoit  chaque  jour  depuis  que  lai 
réconciliation  étoit  déclarée , & qu’on  la- 
voit  le  Comte  de  Rottemboulrg  en  chemin.. 
Qiielques-uns  de  ceux  qu’elle  initioit  uin 
peu  plus  dans  les  mifteres  de  fa  politique,, 
travail loient,  pour  leur  avantage  particu- 

• lier  autant  que  par  reconoiflànce,  à répon- 
dre de  plus  en  plus  dans  le  public  une  haute 
idée  de  fa  faveur.  Ils  vouloient  qu’elle  par- 

• vint  de  bonne  heure  aux  oreilles  duComte 
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de  Rottemboufg,  afin  qu’elle  l’aveitit  rn- 
direélemeiit  de  l’ufage  qu’il  devoit  en  fai- 
re : & par  une  gradation  aflez  ordinaire 
dans  les  Cours , plufieurs  agens  fubalter- 
nes  confpiroient , chacun  à proportion 
de  leurs  talens  & de  leur  fîtuation  , à 
invertir  ce  Minirtre,  afin  de  l’unir  étroi- 
tement à la  DuchefTe  de  St,  Pierre  & à 
fon  parti. 

Ces  brigues  paflerent  jufques  auxcon-  . 
troHeurs,  aux  chefs  de  Cuirtne  , aux 
Médecins  , aux  Apoticaires,  & à d’au- 
tres Officiers  Franqois  des  maifons  du 
Roi  & de  la  Reine  v qui  tous , fans  ex- 
ception, pendant  mon  féjour  en  Efpa- 
gne , n’étoient  pas  moins  occupés  des  af- 
faires d’Etat,  que  du  foin  d’appreter  leurs 
ragoûts  ou  de  préparer  leurs  remedes.  Le 
goût  de  ces  gens-là  pour  la  politique  n’a- 
yant point  changé , ils  paroiffoient  re- 
folus  de  ne  point  laiffer  ignorer  au  Com- 
te de  Rottembourg  , combien  leurs  em- 
plois les  mettoient  à portée  d’approcher 
de  Leurs  Ma}.  , & de  lui  donner  par 
conféquent  des  connoifliuicés  utiles  j ils 
ne  doutoieitt  point  qu’il  ne  s’emprefTât'à 
' mettre  en  ufage  leur  zele , ou  plutôt 
leur  démangeaifon  dè  faire  les  néeeffaires 
& les  importansv 
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'Ces  deux  partis,  eompofés  de  gens 
fî  dilFerens  , & qui  par  cette  raifon  - là 
ctoient  divifés  entr’eux,  avoient  pourtant 
k même  point  de  vue  j je  veux  dire  de  fe 
fervir  du  Comte  de  Rottembo’urg  , pour 
jouer  chacun  un  perfonnage  à la  façon» 
Ils  attendoient  fon  -arrivée  pour  lui  of- 
frir leurs  lumières  & leurs  confeils  : mais 
afin  qu^un  empreflèment  trop  marqué  ne 
les  rendit  point  fiifpeéls  à ce  Miniftre  , 
la  DuchelTe  de  St.  Pierre  d^un  côté  , & 
les  François  dont  je  viens  de  parler  , de 
l’autre  , avoient  choifî  les  plus  prudens 
de  leur  parti , pour  s’infinuer  dans  Pet- 
prit  du  Comte  de  Rottembourg , & pour 
l’engager  en  même  tems  à faire  ufage  de 
leur  bonne  volonté» 

L’Archevêque  d’Amida  étoit  regarde 
fur  un  pied  à la  Cour , qui  le  rendoit 
trop  confiderable  pour  que  laDuchefle- 
de  St.  Pierre  négligeât  de  le  gagner  : & 
quoiqu’elle  connut  auflî-bien  que  fes  par- 
tifans  , qu’on  ne  pouvoit  -ePperer  de 
part  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Pré- 
lat,qu’à  proportion  des  marques  de  bien- 
veuillance  qu’accorderoit  la  Reine  j cette 
Dame  le  menageoit  extrêmement*,  & pen- 
dant qu’elle  tâchoit  de  fe  le  concilier  par 
toutes  fortes  d’attentions  & de  déféren- 
ces , fes  coniplaifims  étoient  convenus  de 
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la  faire  confiderer  au  Seigneur  Dom  Do^ 
mingo  Gu  E R R A comme  une  confidente 
du  Cardinal  de  Fleury , qui  pouvoit , 
mieux  que  perfonne , le  mettre  de  part 
dans  les  liaifons  qu’ils  avoient  enfemble , 
& augmenter  infiniment  la  confideratioii 
où  il  étoic  dans  les  deux  Cours. 

L’amorce  étoit  trop  conforme  au  goût 
de  l’Archevêque  , pour  qu’elle  ne  produi- 
sît point  fon  effet.  Il  voyoit  d’ailleurs 
que  la  Reine  diftinguoit  l’ijeroïne  du  parti 
entre  toutes  les  autres  Dames  du  Palais  » 
par  une  prédilection  marquée;  Celafeul 
“étoit  plus  que  fufftfant  pour  le  détermi- 
ner à s’unir  à elle.  Les  deux  P A T l n <> 
l’entretenoient  dans  ce  fentiment  : Ri- 
vaux du  crédit  du  Marquis  de  la  Paz  ^ 
incertains  fi  celui  que  poflTedoit  le  Comte 
de  Kônikfeg  ne  fe  foutiendroit  pas  mal- 
gré l’arrivée  d’un  Miniftre  de  France  j ils 
étoiem  bien  aHes , en  ménageant  le  pre- 
mier, d’entretenir  quelque  intelligence 
. avec  l’autre  par  le  moyen  de  l’Archevê- 
que d’Amida  : Et  perfuadés  que  l’efpe- 
rance  de  les  gagner  paroîtroit  à la  Du- 
eheffe  de  St.  Pierre  un  excellent  moyen 
defe  faire  valoir  auprès  du  Cardhial  de 

• Fleury,  ils  n’etoient  pas  en  peine  qu’elle 
ne  ^vorifât  leurs  vues, 

• . A 
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■ A la  fuite  des  perfonnes  principales» 
& indépendemment  des  Fraiiqois  intri- 
guans  dortt  je  fais  mention } la  Cour 
d’Efpagiie  étoit  remplie  de  ces  fortes  de 
gens  , qui  , femblables  aux  girouettes , 
tournent  à tout  vent,  iufqu’à  ce  que  cer- 
tains événemens  faflènt  fur  eux  le  même 
effet  que  la  rouille  fait  fur  celles-ci , je 
veux  dire  de  fixer  enfin  leur  mouvement. 

Il  'eft  facile  à préfent  de  Voir 
par  fexpofé  que  je  donne  de  la  fituation 
où  étoient  les  efprits  à St.  lldephojrfe  ■, 
que  le  Comte  fie  Rotterabou’rg  y trbuva 
un  parti  tout  prêt  à fe  joindre  à lui.  Je 
fuis  perfuadé  qu’il  en  étoit  averti  par  le 
Cardinal  de  Fleury  ,*  & lui-même  conr- 
prit  toute  Futilité  qu’il  pouvoir  retirer  de 
PemprefTement  que  l’on  marquoit  à ga- 
gner fa  confiance.  Aufll  ne  tarda  - 1 - il 
pas  à répondre  aux  avances  de  la  Du- 
cheflè  de  St.  Pierre  : ce  fut  d’abord  avec 
quelque  referve  j mais  elle  dura  peu , & 
les  égards  particuliers  qu’il  eut  pour  cette 
Dame,  montrèrent  aifément  qu’on  l’avoit 
bieninftruiti  puifque  de  fon  côté  il  ne 
la  coniioiffoit  que  de  nom. 

Le  jour  de  l’arrivée  de  ce  Minière  k 
St.  Ildeplionfe  , il  vint  me  chercher  chez 
le  Marquis  de  la  Roche  , où  j’étois  logé. 
Dans  cette  première  entrevue  il  me  té- 
moigna 
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moigna , qu’il  avoit  regardé  comme  lul 
véritable  avantage  pour  lui  de  me  trou- 
ver en  Efpagne.  Il  ajoûta,  qu’il  fe  flat- 
toit  que  je  l’aiderois  de  mes  confeils  & 
de  mes  bons  offices , pour  faire  réuffir  la 
commiffion  dont  il  étoit  chargé,-  & qu’in- 
dépendemment  du  defir  qu’il  avoit  d’en 
profiter  , & des  fentimens  d’eftîme  dont 
il  étoit  prévenu  en  ma  faveur  , le  Ma- 
réchal d’H  U X EL  L E s l’avoit  fort  exhor- 
te à vivre  avec  môi  dans  une  parfaite 
intelligence.  Il  me  fit  enfuite  les  compli- 
mens  de  ce  Maréchal , & ceux  auffi , me 
dit  - il , du  Cardinal  de  Fleury  : -après 
qiioi  il  me  ternit  plUffieurs  lettres  de  dif- 
ferentes perfonnes  de  la  Cour  de  France. 

Ge  début  du  Coipte  de  Rottembourg 
m^engageant'à  répondre  à fa  politefle  > 
)e  l’affurai  qu’il  ne  devoit  point  douter 
que  je  ne  fufle  infiniment  fenfible  auX 
fentiraens  qu’il  me  marquoit  j & qu’il 
pouvoir  difpofer  de  moi  avec  une  entière 
liberté,  dans  toutes  les  occafions  où  il 
me  croiroit  à portée  de  lui  être  utile. 
Le  refte  de  la  converfation  fe  palfa  avec 
la  même  cordialité  de  part  & d’autre  , 
il  ne  fut  queftion  que  des  nouvelles  pu- 
bliques , de  fon  voyage  & d’autres  cho- 
fes  auffi  indifférentes.  Je  ne  laiflài  pour- 
tant pas  de  lui  dire , que  j’avois  déjà  ren- 
du 
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du  juftrce  à fon  mérité  dans  toutes  les 
occafions  qui  s’^étoient  préfentées,  Ibit 
avec  Leurs  Maj. , foit  avec  d’autres  per- 
foniics  de  la  Cour;  & que  je  m’étois 
fait  un  plaifir  de  rapporter  ce  que  le  Ma- 
réchal d’Huxelles  m’avoit  dit  fur  cet  ar- 
ticle , dans  des  circonftances  où  il  n’étoit 
point  queftion  du  tout,  de  penfer  que 
nous  nous  rencontrerions  en  Efpagne. 

Le  Comte  de  Rottembourg  , après  m’a- 
voir remercié,  me  demanda  s’il  n’y  avoir 
point  d’indifcretion  à me  prier  de  venir 
avec  lui  chez  les  Miniftres  & chez  l’Arche- 
vêque d’ A mida.  Je  m’offris  avec  plaifir  à 
raccompagner  où  il  jugeroit  à propos:  & la 
bienféance  voulant  qu’il  commenqat  fes 
vifites  par  le  Marquis  de  la  Paz  , chargé 
, des  affaires  étrangères,  je  fus  fon  introduc- 
teur & l’interprète  du  Miniftre  Efpagnol, 
.qui  entendoit  à la  vérité  le  franqois,  mais 
qui  ne  pouvoit  répondre  dans  la  mèrpe 
Iqngue.  Nous  allâmes  enfuite  chez  les 
autres  Miniftres,  & chez  l’Archevêque 
d’Amida.  Enfin  nous  (bupames  enfemble 
chez  le  Marquis  de  la  Roche. 

Le  lendemain  matin , étant  allé  voir 
le  Comte  de  Rottembourg , il  me  renou- 
vella  les  mêmes  proteftations  d’amitié' 
qu’il  m’avoit  données  la  veille  : & comme 

le 
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le  foir  il  devoir  avoir  audience  de  Leurs 
Maj. , il  me  parut  fore  curieux  de  favolr 
dans  quelles  dirpoQtions  il  les  trouveroit  : 
Après  quoi  il  me  dit  , que  ce  n’avoit  été 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  qu’il 
ctoit  venu  en  Efpagne  j.  & qu’accoutu- 
mé depuis  longtems  à la  franchife  Alle- 
mande qu’il  trouvoit  à Berlin  } il  fe  croy- 
oit  peu  propre  à faire  réuflir  la  com- 
miflîon  dont  on  l’avoit  chargé , dans  une 
Cour  aufli  remplie  d’intrigues  & d’arti- 
fices , qu’étoit , difoit-on  , celle  où  il 
arrivoit. 

Je  connoiflbis  peu  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  j & ne  fachant  gueres  que  pen- 
fer  des  inttrudions  que  le  Cardinal  lui 
avoir  vraifemblablement  donnés  fur  mon 
fujet , je  jugeai  à propos  de  ne  répondre 
à tout  ce  qu’il  me  difoit  que  d’une  ma- 
niéré générale.'  J’évitai  furtout  de  faire 
paroître  la  moindre  démangeaifon  d’en- 
trer dans  les  affaires  qu’il  venoit  traiter  , 
& de  vouloir  partager  avec  lui  la  glcdrc 
de  les  terminer. 

La  Ducheffe  de  St.  Pierre  nous  invita 
à diner  ce  jour  là  , avec  quelques  per- 
fonnes  de  la  Cour.  Il  en  vint  plufieurs 
autres  après  le  répits.  Chacun  s’emprefla 
à marquer  au  Comte  de  Rotterrtbourg  la 
joye  qu’ori  avoir  de  revoir  enfin  un  Mi- 

nifire' 
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riittre  de  France  en  Efpagne  : & fur  ce 
que  l’Aflemblée  ajouta  , qu’on  m’avoit 
cette  obligation  , j’apperqjus  que  le  nou- 
veau venu  rougit,  & fut  un  peu  em- 
barrafle.  Ce  léger  indice  , ou  d’une  fe- 
crette  jaloufie , ou  de  quelqu’autre  mou- 
vement caché , me  fit  foupqonner  , qu« 
la  candeur  Allemande,pratiquée  à la  Cour  ^ 
de  Berlin  , pouvoir  bien  chemin  faifant, 
avoir  été  faupoudrée  d’un  peu  d’artifice.  • 
La  compagnie  qui  fe  trouvoic  'chez  la. 
Ducheife  de  St.  Pierre  s’étant  peu  à peu 
retirée , nous  reftames  feùls  , cette  Da- 
me , le  Comte  de  Rottcmbourg  & moi. 
J’entrevoyois  alTez,  qu’on  ibuhaittoit  que 
je  fuiviife  l’exemple  des  autres  ; cepen- 
dant je  n’en  fis  rien  ; & je  fus  bien  aife 
de  profiter  de  l’occafion , pour  mettre  cer- 
taines matières  fur  le  tapis  , qui  ferviC- 
feiit  à me  faire  un  peu  découvrir  les  fen-  ' 
timens  de  l’un  & de  l’autre.  La  chofe 
ét^it  facile  : nous  n’avions  pas  encore 
lieu  de  nous  craindre  ; & j’eus  bientôt 
eonduit  la  eonverfation  à parler  d’une 
infinité  de  bagatelles  de  la  Cour  de  Fran- 
ee , ou  de  Paris , dans  lefquelles  inter- 
venoit  le  Cardinal  f l’eftime  & la  con- 
fiance qu’il  avoit  pour  Made.  de  St.  Pier- 
re i la  faveur  de  celle-ci  auprès  de  la 

Reine  j ^ 
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Reine  j enfin  l’iitilité  que  Mr.  dé  Rot- 
tembourg  pouvoir  retirer  de  fes  bons  of- 
fices. Tout  fe  pafToit  de  mon  côté  avec 
l’enjouement  & la  liberté  qui  convenoic 
■aux  circonftances  & à mes  vues.  Je  cou- 
lois  légèrement  fur  les  articles  que  je  met- 
tois  en  avant , fans  paroître  avoir  aucu- 
ne intention.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de 
même  de  la  part  du  Miniitre  de  France 
^ de  la  Dame  ; L’air  taciturne  & em- 
bronché  du  premier , & la  myrterieufe 
difcrétion  de  l’autre , aidoient  au  petit 
examen  que  je  voulois  faire.  Au  refte 
j-eus  attention , pour  qu’il  ne  fîit  point 
fufpeél , de  l’abreger  i & qu’il  n’eût  que 
la  durée  convenable  à l’efpece  de  badina- 
ge fur  lequel  je  l’établilfois.  Après  quoi 
je  me  retirai. 

Le  foir  du  même  jour  , le  Comte  de 
Rottembourg  fut  'admis  à l’audience  de 
Leurs  Majeflés.  11  piéfenta  les  lettres  du 
Roi  riés-Chi'èt. , & le  Cordon-bleu  qu« 
ce  Monarque  envoyoit  à l’Infant  nou- 
veau-né : & il  reftd  afiez  long-tems  avec 
le  Roi  & la  Reine.  L’accueil  fut  très 
favorable  , & correfpondit  à celui  qu’on 
avoir  fait  à Fontainebleau  à Dom  Joachim 
Barrenechea:  où  chacun  s’étoit 
empreflé  à lui  procurer  toutes  fortes  d’a- 
grémens.  Au  fortir  de  l’audience,  le 

Mar 
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Marquis  de  la  Roche  mena  encore  fouper 
chez  lui  le  Comte  de  Rottembourg.  Pen- 
dant le  repas , celui-ci  nous  entretint  de 
la  façon  obligeante  avec  laquelle  la  Reine 
lui  avoit  parle.  Pour  du  Roi , il  n’en  fut 
pas  dit  grand  chofe  : Je  remarquai  que 
le  Comte  de  Rottembourg  n’étoit  pas 
moins  furpris  que  moi  de  la  fombre  trif- 
tefle  de  Sa  Majefté. 

Le  Marquis  de  la  Paz  m’ayant  fait 
dire  qu’il  vouloir  me  parler , j’allai  le 
trouvera  fou  bureau.  CeMiniftre,  après 
m’avoir  remis  plulîeurs  lettres  qu’il  écri- 
voit  deda  part  de  Leurs  Majeft.  à diffe- 
rentes perfonnes  de  la  Cour  de  France , 
comme  nous  en  étions  convenus  , m’ap- 
prit qu’il  avoir  rendu  vifîte  au  Comte  de 
Rottembourg  j & qu’il  s’étoit  feparé  de 
lui  affez  content  des  difeours  qu’il  lui 
avoit  tenus  fur  les  affaires  préfentes.  ,,  Il 
,,  paroit  bien  intentionné,  ajouta  ce  Mi- 
^ „ niftre , & quoique  ce  qui  s’elt  pafîe 

„ entre  nous  ait  été  fort  général , & tel 
,,  qu’on  peut  l’attendre  d’une  première 
„ vilite  i il  en  a dit  affez  pour  faire  con- 
„ clurre  qu’il  a grande  envie  d’exécu- 
8,  ter  les  ordres  qu’on  lui  a donnés  , 
„ d’une  maniéré  agréable  & utile  à Leu  rs 
5,  Majeft.  Nous  favons  en  attendant , une 
„ partie  de  ce  qu’ils  eoutienuent  : &Tar- 
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r,  ticle  de  nos  griefs  contre  l’ Angleterre", 
ire  s’accorde  pas  tout -à -fait  avec  les 
„ alfurances  de  la  bonne  volonté  du  Car- 
„ dinalde  Fleury,  que  Mr.  de  Rottem- 
,,  bourg  nous  donne.  Mais  bieii;-tôt  il 
>,  s agira  de  fondre  la  cloche  ; &,  nous 
„ {aurons  a quoi  nous  en  tenir  ”. 

„ Je  me  fèrois  mal  tiré  de  la  conver- 
„ fation  , continua  le  Marquis  dé  la  Paz, 
,,  fins  le  {ecours  de  l’Abbé  P a R E T Y , 
,,  que  j’ai  trouvé  chez  Mr.  de  Rotteni' 
bourg.  Il  m’a  fervi  d’interprête.  Vous 
,,  devez  juger  que  .la  néceiîité  de  l’em- 
,,  ployer  à cet  ufage , ne  permettoit  pas 
<1  entrer  dans^àiicun  détail,  L’incon- 
,,  venient  d’entenare  une  Langue  , & de 
« ne  pouvoir  cependant  s’en  fervir  pour 
■i,  s expliquer  , eft  extrêmement  fâcheux. 

,,  -G  ell  ce  que  j^eprouve  quand  on  me 
„ parle  françois  : & Mr.  de  Rottembourg, 

,,  qui  n entend  pas  un  mot  Elpagnol , 

5,  ne  doit  pas  être  à fon  aile  lorfqu’il  fe' 
,,  trouve  avec  moi.  Vous  nous  ferez  fort 
,5  utile  pour  fortir  de  cet  embarras  , dans 
,,  les  circonftances  où  il  deviendra  nécef.  ' 
„ faire  de  parler  plus  clair  ; & fi.'Mr.  de 
„ Rottembourg  veut  m’em croire,  nous 
,,  vous  prierons  d’aflifter  aux  conFereii- 
„ ces  qi^e  nous  aurons  enfemble  ”. 

Après  avoir  remercié  le  Marquis  de  la 

Paz 
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Paz  de  la  confiance  qu’il  me  marquoit» 
je  lui  repréfentai  qu’il  ne  convonoit  pas  , 
' de  propofer  au  Comte  de  Rottembourg , 
de  m’admettre  éii  tiers  dans  les  entre- 
tiens qu’ils  auroieut.  Lapenfée,  ajou- 
tai-je , ,que  je  veux  entrer  dans  la  négo- 
.ciatioii  dont  il  eft  chargé , afin  de  parta- 
ger avec  lui  la  gloire  du  fuccès  , peut  faci- 
- leraent  lui  venir  de  là  naitroient  in- 
failliblement des  foupçons , & peut-être 
im  refroidiâeraent  entre  nous  deux , qu’il 
.convient  d’éviter  avec  foin.  .H  étoit 
naturel  que  je  fuflè  fon  introdudeur  au- 
près de  vous  i ces  premiers  devoirs  ne 
donnent  lieu  qu’à  des  complimens  que 
tout  le  monde  peut  entendre  : mais  dans 
la  fuite. , les  relations  que  vous  allez  a- 
voir  enfemble  prendront  un  caradlere 
bien  ddferent , & rouleront  fur  des  ma- 
tières, dont  peut-être  Mr,  de  Rottem- 
bourg lie  voudra  ni  ne  devra  me  don- 
ner aucune  connoiflknee.  Je  n’afpire  pas 
à l’obtenir  j je  ne  la  recherche  pas  mê- 
me : Ainlî  trouvez  bon  que  je  m’exculè 
de  vous  rendre  le  petit  fervice  que  vous 
defirez,  Dom  Jofeph  de  * Montale- 
Tqm,  F.  P GRE, 

* Il  a été  enfuite  premier  Miniftre  du  Roi 
des  deux  Siciles.  11  efl  connu  àpréfentfous 
le  nom  de  Duc  de  S a l a s. 
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GRE,  qui  poâede  plufieurs  Langues 
fuppléera  parfaitement  à ce  que  jé  ne 
puis  faire.  Vous  connoiflez  fa  difcrétion 
& fa  probité  : & vous  ne  fauriez  mieux 
vous  adreflèr  qu’à  lui. 

Ce  n’étoit  pas  fans  fondement  que  le 
^Marquis  de  la  Paz  ne  paroiflbit  pas  en* 
tierement  content , des  inftrudUons  que 
le  Cardinal  de  Fleury  avoit  données  au 
Comte  de  Rottembourg,  fur  les  difficul- 
tés qui  fubfiftoient  entre  l’Efpagne  & l’An- 
gleterre. On  fut  qu’elles  prefcrivoient  à 
ce  Miniftre , d’obtenir  une  réponfe , & 
même  une  refolution  eathégorique  du 
Roi  d’Efpagne,  par  rapport  à fes  nou- 
velles prétentions  contre  la  Grande-Bre- 
tagne : & de  repréfenter  à ce  Monar- 
que, que  puifqu’elles  étoient  diredlement 
contraires  au  véritable  fens  des  Prélimi- 
naires , Sa  Maj.  Très-Chrêt. , pour  rem- 
plir exadement  les  engagemens  qu’Elle 
avoit  contraélés  avec  fes  Alliés , déclaroit 
qu’on  ne  feroit  aucun  échange  des  rati- 
fications lignées  de  fa  part  & de  celle 
du  Roi  d’Angleterre  & des  Etats-Géné- 
raux avec  l’Elpagne  ; & qu’on  n’enver- 
roit  aucun  Miniftre  Plénipotentiaire  au 
Congrès  , qu’après^que  Sa  Maj.  Cath.  au- 
roit  donné  une  pleine  fàtisfadion  fur  ce 
qu’on  demandoit  d’Elle  : Que  lî  les  fu- 

jets 
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jets  de  plaintes  qu’Elle  préteiidoit  avoir 
contre  la  Grande-Bretagne , à Toccafion 
de  l’iifurpation  de  l’Isle  delà  Providence, 
de  la  conltruélion  d’un  Fort  fur  les  Côtes 
de  la  Floride , & de  l’envahiflement  d’une 
Baye  à Campeche , étoient  fondés  j c’étoit 
au  Congrès  où  elle  devoit  faire  porter 
. fes  griefs  , étant  le  lieu  deftiné  à traiter 
de  pareilles  difcuflîons  : Qu’il  ne  s’agif. 
foit  adluellement  que  de  l’exécution  des 
Préliminaires  de  la  paix,  à laquelle  Sa 
Maj.  Cath.  s’étoit  obligée  par  fa  figna- 
ture  : Que  fi  , contre  toute  attente  , la 
Cour  de  Madrid  perfiftoit  à vouloir  que 
ces  trois  points  fulfent  réglés  avant  la 
tenue  du  Congrès  j le  Comte  de  Rot- 
tembourg  devoit  en  ce  cas-là  faire  en- 
tendre , que  l’Angleterre  feroit  également 
fondée  à demander  préliminairement , la 
reftitution  des  vaiflèaux  Anglois  pris  par 
I les  Gardes-Côtes  Efpagnols  aux  Indes 
Occidentales  depuis  la  paix  d’Utrecht  : 
ce  qui  jetteroit  dans  un  Labyrinthe'de 
négociations,  très-capables  d’exciter  en 
Europe  les  mêmes  troubles  qu’on  venoit 
de  calmer  par  la  fignature  des  Prélimi- 
naires î d’autant  plus  que  la  Grande-Bre- 
tagne avoit  déclaré  nettement, ^qu’elle  re- 
. ^ prendroit  plutôt  les  armes  que  de  renon- 
cer à fes  droits. 

P 2 Cette 
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Cette  maniéré  de  s’expliquer , & de 
vouloir  toujours  faire  caufe  commune 
avec  l’Angleterre,  déplaifoit  fort  à la  Cour 
de  Madrid.  Ce  dernier  article  fur  tout 
ne  paroiflbit  point  tolerable , nf  compa- 
tible avec  les  efperances  que  le  Cardinal 
de  Fleury  avoit  données,  qu’auflîtôt  après 
îa  réunion  des  deux  Couronnes  , la  Fran- 
ce embraflèroit  avec  zele  les  intérêts  de 
Leurs  Maj.  Cath.  : & plus  on  avoit  cru 
devoir  compter  lur  cette*  promeflè  , plus 
bn  étoit  olFenfé  d’en  voir  éluder  l’accom- 
plilfement. 

Il  faut  pourtant  convenir  , que  c’ étoit 
à tort  que  l’on  fe  plaignoît  en  Efpagne 
du  peu  de  fidelité  de  ce  premier  Minif. 
tre.  Les  prétextes  qu’on  employoit  pour 
traîner  en  longueur  la  concluiion  de  la 
paix , & qui  fuppofoient  un  concert  aVec 
la  Cour  de  Vienne  dont  il  devoit  fe 
méfier  l’obligeoient  à avoir  des  mena- 
gemens  pour  l’Angleterre  & la  Hollande, 
qu’il  n’auroit  peut  - être  pas  pouffés  fî 
loin  , dans  une  circonftance  oii  il  auroit 
été  plus  afluré  des  fentimens  de  Leurs 
Maj.  Cath. 

Ses  repréfentations  pour  l’entiere  levée 
du  Siégé  de  Gibraltar,  quoique  foute- 
nues  par  celles  des  Miniftrés  d’Angleter- 
re & d’Hollande  , produifoient  peu  d’ef- 
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fet.  La  Cour  d’Efpagiie  continuoit  à faire 
la  fourde  oreille  fur  cet  article , aulîi- 
bieii  que  fur  la  refticution  du  vaiifeau  ‘ 
nommé  le  Prince  Frédéric.  Le  Comte  de 
Monte. mar|,  qui  commandoit  les 
troupes  Efpagnoles  depuis  que  le  Comte 
de  las  Torres  avoit  été  appellé  à la  Cour, 
venoit  tout  nouvellement  de  faire  reparer 
ce  qu’on  appelloit  la  batterie  de  Tejfé  ÿ 
fous  prétexte  de  pourvoir  à la  fureté  des 
vaiifeaux  Elpagnols , qui  approchoient 
des  Alkeftras.  Mais  le  Lord  Portmore 
n’en  fut  pas  la  dupe.  Il  parut  également 
mécontent , de  voir  le  Général  Efpagnol 
tirer  une  Ligne  depuis  cette  batteri»juf- 
qu’à  la  mer  du  côté  de  l’Eft , dans  tou- 
te la  largeur  de  l’Ifthme , afin  , difoit-il,  • 
de  couper  toute  communication  avec  la 
ville , & d’empêcher  la  contrebande.  Le 
Gouverneur  fe  plaignit  de  cette  entre- 
prife  : il  la  traita  d’infraélion  des  Préli- 
minaires : Et , comme  le  Comte  de  Mon- 
temar  ne  laifla  pas  de  faire  continuer  le 
travail , & de  fuivre  fon  projet , le  Lord 
Portmore  fit  tirer  quelques  coups  de  Ca- 
nons fur  les  nouveaux  ouvrages , & fur 

P 3 ceux 
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ceux  qui  étoient  employés  à les  perfec- 
tionner. Peu  de  jours  après , l’Amiral 
W A G G E R , qui  fe  trouvoit  dans  la 
Baye  de  Gibraltar  > avoit  mis  à la  voile 
avec  une  forte  Efcadre  , pour  aller  croi- 
fer  du  côté  de  Cadix  , afin  » difoit-on  » 
d’intercepter  les  Gallions. 

De  femblables  procédés  entre  l’Efpagne 
& l’Angleterre , relTembloient  fort  à un 
renouvellement  d’boftilités.  Quand  ils  fu- 
rent connus  du  public  à Londres , l’ai- 
greur s’empara  bien-tôt  des  Efprits.  Elle 
s’accrut  encore  confiderablement  par  les 
avis  qu’on  re(;ut , que  les  Armateurs  ou 
Gardes-Côtes  Efpagnols  en  Amérique, 
continuoient  à courir  fur  les  vaiffeaux 
Anglois , & à s’en  emparer.  La  Nation 
Angloife  parut  alors  tellement  irritée  des 
tergiverfations  de  la  Cour  d’Efpagne,pour 
éluder  l’exaôle  exécution  des  Préliminai- 
res , qu’à  l’occafion  d’un  bruit  vague  qui 
fe  répandit , que  l’Amiral  Wagger  avoit 
commencé  à bombarder  Cadix , les  fonds 
publics  hauiferent  tout-à  coup  de  cinq  à 
Sx  pour  cent  i & qu’on  parut  defirer , 
que  Sa  Maj.  Brit.  prît  la  refolution  de 
frapper  quelque  coup  d’éclat  fur  les  Cô- 
tes d’Elpagne  ou  des  Indes , qui  contrai- 
gnit la  Cour  d’Efpagne  à confentir  aux 

propofî- 


VABBÊ^  DE  MONTGON.  343 

propofitions  qu’on  lui  fiûfoit , & à fat?- 
fier  les  Préliminaires. 

Cette  fermentation  dans  les  efprits  ne 
laiflbit  pas  d’embarrafler  le  Miniftere  An- 
glois  J fur-tout  à la  veille  de  l’alTemblee 
d’un  nouveau  Parlement.  11  paroiflbit 
aulîî  attentif  aux  fuites  des  négociations 
du  Comte  de  Rottembourg  en  Efpagne  , 
qu’einprelTé  d’en  reeueillir  bien  - tôt  les 
fruits  : & dans  l’incertitude  où  l’on  etoit 
à cet  égard , on  fe  préparoit  à tout  évé- 
nement , par  l’armement  de  plulieurs 
vailTeaux , & par  d’autres  femblables  pré- 
paratifs,à foutenir  avec  vigueur  les  droits 
& les  polTeflions  delaNationBrittannique. 

L’ emprefiement  de  connoître  Iç  reful- 
tat  des  propofitions  du  Comte  de  Rpt- 
tembourg , n’étoit  pas  moins  grand  à 
Paris  qu’à  Londres.  Le  Cardinal , 
cité  vivement  par  les  Puiflances  mariti- 
mes , de  foutenir  & de  faire  exécuter  ce 
que  les  Préliminaires  avoient  réglé , s’im- 
patientoit  de  plus  en  plus  de  toutes  les 
explications  que  demandoitla  Cour  d’EC- 
pagne , & des  obfervations  qu’elle  renou- 
vel loit  fans  cefle  fur  les  moindres  baga- 
telles. Il  trou  voit  les  unes  & les  autres 
également  mal  fondées  ; elles  le  confir- 
inoient  encore  plus  dans  la  penfée,  qu’el- 
les procedoient  de  quelque  colluiion  en- 
P 4 ‘ .tre 
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tre  la  Reine  d’Elpagne  & l^mperear  p 
pour  prolonger  le  plus  qu’il  feroit  pofH- 
ble  la  conclufion  que  les  Alliés  d’Hana- 
ver  üttendoient.  Ce  qui  autorifbit  enco- 
le  ce  foupqon , écoit  la  lenteur  que  la 
Cour  Impériale  apportoit , à fournir  la 
lifte  des  vailTeaux  Oftendois  qui  dévoient 
. revenir  librement  des  Indes,  fuivant  les 
Préliminaires , & à donner  ordre  aux  Di- 
redleurs  de  la  Compagnie  de  n’en  plus 
envoyer.  Le  Cardinal  faifbit  les  plus  vi- 
ves inftances  a 1 Empereur  lur  ces  deux 
points , de  meme  que  pour  l’enga^'er  à 
prefler  Leurs  Maj.  Cath.  de  lever  hs  dif. 
ficultés  qui  arrètoient  l’ouverture  du  Con- 
grès; & ce  Monarque  promettoit  tou- 
}ours , de  donner  des  preuves  convain-’ 
qualités  de  lii  bonne  foi  fur  ce  qui  re— 
gardoit  les  vaifTeaux  en  queftion  : mais 
ks  chofes  n’en  écoient  pas  plus  avancées 
que  dans  le  commencement.  A Vienne, il 
fallüit  attendre  des  nouvelles  d’Efpagne  : 
à Madrid  on  étoit  oblige  de  fe  concerter 
avec  1 Empereur.  La  navette  étoit  dans 
un  mouvement  perpétuel,  & ne  finilToit 
aucun  ouvrage. 

La  fituation  où  fe  voyoit  le  Cardinal , 
lui  caufoit  une  véritable  inquiétude.  Il 
craignoitquefon  âge  avancé  ne  lui  per- 
mît point  de  rendre  fon  Miniftere  mé- 
morable 
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morable  par  la  pacification  de  l’Europe.  ‘ 
Tout  ce  qui  retardoit  la  fatisfiidion  qu’il 
alloit  avoir,  de  paroître  l’Arbitre  des  PuiC- 
fances  à la  tête  du  Congrès  qu’on  devoit 
alTembler , augmentoit  fa  peine  : & ne 
trouvant  plus  que  la  Cour  d’Elpagne  en 
^ fou  chemin  , il  avoit  enjoint  au  Comte 
de  Rottembourg,  de  Iblliciter  avec  ardeur 
une  réponfe  décifîve  , & de  mettre  tout 
en  ufdge  pour  l’obtenir  telle  qu’on  la 
fouhaittoit. 

La  Cour  de  Madrid , piquée  d’ailleurs 
contre  l’Angleterrj^,  mais  fur-tout  après 
le  mauvais  fuccès  ^ Siégé  de  Gibraltar , 
ne  pouvoir  fe  refoudre  de  confentir  à ce 
que  le  Cardinal  exigeoit  d’elle.  On  té- 
moignoit  faire  afièz  peu  de  cas  du  reifenti- 
ment  de  cette  puiflànce , & du  parti  qu’el- 
le prendroit , pourvu  que  la  France  reliât 
tranquille.  C’étoit  ce  dernier  point  qu’on 
vouloit  gagner  : & dans  cette  vue  , Leurs 
Maj.  Cath.  fe  voyant  prellees , furent 
pçt’rfaitement  faire  valoir  leurs  bonnes  in- 
tentions au  Comte  de  Rottembourg’ , 

& lui  lailfer  entrevoir,  qu’on  ieveroic  ' 
promptement  les  difficultés  qui  fufpen- 
doient  depuis  fi  long-tems  l’entier  accom- 
plillement  des  Préliminaires.  Ce  Minillre, 
flatté  d’une  telle  efperance  , & qui , Ibu- 
haittoit  palîlonnément,  fous  l’équivoque 
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Philofophie  qu’il  aifeâoît , de  fe  rendre 
agréable  à la  Cour  d’Efpagne, entreprit  un 
peu  légèrement,  dans  la  relation  qu’il  fit  au 
Cardinal  de  là  première  audience  , d’an- 
noncer que  fa  commiflion  auroit  bien-tôt 
tm  heureux  fuccès. 

La  nouvelle  fiit  reque  avec  une  joye 
proportionnée  à l’impatience  qu’on  avoit, 
de  voir  arriver  le  moment  de  l’ouverture 
du  congrès.  On  éleva  jufqu’aux  nues 
la  diligè^nce  avec  laquelle  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  avoit  Ih  profiter  de  la  conjonc- 
ture de  fon  arrivée,  pour  entamer  & prêt 
que  conclurre  la  commilEon  dont  il  étoit 
chargé.  Le  Miniftere  de  France  & celui 
d’Angleterre  applaudirent  également  à fou 
liabileté.'  & pendant  que  l’on  n’apperce- 
voit  aucun  changement  en  Efpagne , on 
cfperoit  à Verfailles  & à Londres,  de  voir 
ürriyer  à chaque  inftant  le  ' Courier  qui 
apporteroit  le  coufentement  li  defiré  de 
Leurs  Maj.  Cath. 

' Les  vues  politiques  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne , dans  fa  refiftancc  à ratifier  des  Pré- 
liminaires qu’elle  avoit  d’abord  fignés, 
. furprenoient  d’autant  plus  le  public  , 
, qu’on  ne  comprenoit  pas  quels  avanta- 
ges elle  pouvoir  efperer  d’une  femblable 
. opiniâtreté.  La  contradidion  qui  fe  re- 
marquûit  entre  fa  conduite  & celle  que 

' tenoic 


Digilizod  by  GoogI 


VABBÉ  DE  MONTGON,  347 

tenoit  la  Cour  de  Vienne,  avec  qui  elle 
éroit  alors  étroitement  unie , augmentoit 
encore  rétonnement , & faifoit  toujours 
foupçonner,  qu’il  fe  paflbit  entre  ces  deux 
Puiflances  certains  mifteres , qui  ne  pou- 
voient  apparemment  fe  concilier  avec  une 
prompte  conclufion  de  la  paix. 

. En  raifoiinant  un  jour  là-defllis  avec 
le  Comte  de  Rottembourg , qui , foit  dit 
en  paflant , ne  s’expliquoit  pas  à St.  Ilde- 
.phonfe  de  la  même  maniéré  que  dans  (es 
lettres  en  France, fur  les  efperances  qu’on 
lui  donnoit,-  ce  Miiiiftre  me  dit  qu’il  étoi» 
perfuadé,  que  la  longue  refîftance  de  la 
_CouPd’Efpagne  aux  inftances  des  AHiés 
d’Hanover , ne  procedoit  que  de  l’idée 
,mal  fondée  qu’elle  avoit , de  pouvoir , 
-en  temporifant,  obliger  TAngleterre  à lui 
rendre  Gibraltar,  & à açhetter  par  ce  fa- 
crifice  les  avantages  pour  fon  commerce , 
que  la  guerre  avec  l’Efpagne  lui  enlevoit. 

. „ Je  fuis  également  certain  , ajoûta  le 
,,  Comte  de  Rottembourg , qu’on  &it 
; „ entendre  à Leurs  Maj.  Cath.,  qu’à  l’oc- 
calion  de  la  mort  du  Roi  G E O R G E 
. „ I.  & des  intrigues  des  Partifans  du  Pre- 
• „ tendant,  il  arrivera  quelque  révolution 
t,  à Londres  i ou  du  moins  des  troubles 
, „dont  Elles  pourroient  profiter,  pour 
„ recouvrer  Gibraltar  & Fort  - Mabon , 
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” foit  par  la  force  , foît  par  la  négocia-* 
tion.  La  Cour  Brittannique  paroit  pré- 
venue  de  cette  opinion  : Elle  croit  auflî 
fa  voir  que  le  voyage  du  Duc  de  L 1- 
R I A en  Italie  , ïa  conférence  avec  le 
»»  Prétendant  à Bologne  ^ & lacommiflîoil 
^5  qu’on  lui  a donnée  pour  la  Cour  dé 
’3  Ruflie  , a pour  objet  principal , de  re- 
nouveller  avec  elle  les  anciens  projets 
’3  formés  du  tems  de  l’Empereur  P l E R- 
’j  R E I.  contre  l’Angleterre.  Mais  l’illu- 
’î  fion  ne  durera  pas  longtems.  Voilà 
’j  le  Prétçndant  fur  le  point  de  retourner 
à Bologne  ou  à Rome.  Le  voyage  au’il  a 
fait  jufqu’en  Lorraine  n’a  produit  au- 
GUI!  effet.  Le  parti  de  ce  Prince  s’affoi- 
»,  blit.  L’inutilité  des  tentatives  qu’il  a 
»,  faites , & les  malheurs  qu’elles  ont  ac- 
»,  tirés  à plufîeurs  particuliers , caufe  au- 
»,  tant  de  crainte  que  de  découragement* 

»,  En  un  mot  ',  on  n’apperqoit  rien  en 
»,  Angleterre  qui  annonce  le  plus  petit  1 
»,  mouvement.  Du  côté  de  la  Ruflie  y , 
>,  ceux  qui  gouvernent  cet  Empire  fouS  f 
>,  le  Prince-qui  vient  de  fuccéder  à l’Im- 
j,  pei-atrice  Catherine  , patoiffent  bien  é- 
„ loigiiés  de  fuivre  les  vaftes  projets  qu’oil  ji 

s,  attribuoît  à cette  Princeffei  Ils  ont  ' ' 

, j prié  le  Duc  d’H  O L s T È 1 N , qui  leâ  ! 

,,  avoit  formés  avee  U Comte  de  B a s-  | 
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, s]E  wi  T Z Ton  Miniftre  , de  fe  retirer  : 

& le  jeune  Empereur  a fait  aflurer  le 
>,  Roi  d’Angleterre  » qu’il  étoit  dans  le 
i.  deflein  d’entretenir  avec  lui  une  par- 
s,  faite  intelligence.  Peut  - être  n’eft  - on 
s,  pas  encore  bien  informé  ici  de  cette 
5,  derniere  particularité  j mais  elle  n’en 
5)  eft  pas  moins  vraye  j & je  compte  que 
5,  dans  peu  on  l’apprendra  par  le  Duc 
5,  de  Liria.  Les  vues  de  cette  Cour  con- 
>,  tre  l’Angleterre  ne  pouvant  réuflîr , & 

J,  toutes  les  promefles  de  l’Empereur  n’é- 
,5  tant  que  des  chimères , il  me  fenible  , 
s,  à vous  parler  franchement , qu’^n  dc- 
5,  vroit  écouter  en  Efpagne  les  propofi- 
tions  de  la  France  & de  Tes  Alliés  avec 
5,  plus  de  facilité  qu’on  n’en  montre. 

» Vous  favez  auffi  bien , mieux  que 
5,  moi,  à quel  point  elles  font  & peu-  , 
>,  vent  encore  devenir  avaiitageufes  à 
,,  Leurs  Maj.  Cath.  j & qu’il  ne  tienjc 
i,  qu’à  Elles  de  fe  convaincre  des  bon- 
5,  lies  intentions  & du  zele  de  Mr.  le  Car-  . 
s,  dinal  de  Fleury  pour  leurs  intérêts.  ” 
Les  réflexions  du  Comte  de  Rottcm- 
bourg,  fur  ce  qui  donnoit  lieu  à la  ré- 
pugnance que  la  Cour  d’Efpagne  conti- 
nuoit  à montrer, de  ratifier  les  Préliminai- 
tes , me  parurent  aflez  juftes.  - Je  lui  re- 
jpartis  « ^uoii^ue  je  fwflè  très  éloigné 
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de  prétendre  lui  donnêr  aucun'  confeil 
je  croyois  cependant  devoir  lui  repréfen«» 
ter , qu’il  étoit  fort  à propos  de  ne  point 
laifler  ignorer  à Leurs  Maj.  Cath.  ce  qu’il 
vouloir  bien  m’apprendre , & de  les  tirer 
par  ce  moyen  de  l’erreur  où  Elles  pou- 
voient  être , touchant  ce  qui  fe  paflToit  en 
Angleterre  & en  Ruflie.  Tout  eft  plein 
ici  de  gens,  continuai-je,  qui  débitent  des 
nouvelles , & qui  les  favent  parfaitement 
ajufter  au  goût  du  pays.  Je  ne  veux  pas 
dire  par  là  qu’on  les  croye  toutes  vrayes  ; 
mais  comptez , & je  l’ai  éprouvé , qu’il 
• en  e^  fouvent  de  ce  qu’elles  annoncent 
- comme  des  hiftoires  de  Revenans  j on 
•,s’cn  moque  d’abord , & à force  de  les 
entendre  repeter , elles  font  à la  ûn  im- 
prefîîon. 

Le  Comte  de  Rottembourg  me  répon- 
dit , qu’il  étoit  fort  difpofé  à fuivre  mon 
.confeil  : mais  qu’étant  encore  tout  nou- 
veau venu,  il  craignoit  qu’on  ne  prît  en 
mauvaife  part  ce  que  fa  bonne  intention 
lui  diéloit  de  découvrir  j & que  de  plus 
, on  ne  le  foupçonnât  de  vouloir  pénétrer 
les  delTeins  de  la  Cour , fous  le  fpécieux 
prétexte  d’unzele  officieux?,.  Il  n’en 
5,  faudroit  pas  davantage , me  dit-il  , 
9,  pour  la  mettre  en  garde  contre  moi  : 
9,  & mon  iaierêt  veut  que  je  travaille  à 

„ m’atti- 
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),  m’attirer  quelque  part  dans  fa  confiaa- 
,)  ce.  Au  défaut  de  ce  que  je  n’ofe  entre- 
„ prendre  , voudriez  - vous  bien  vous 
»,  charger  de  rapporter  à Mr.  l’Aichevê- 
„ que  d’Amida  le  précis  de  notre  con- 
3,  verfation  ? Je  vous  en  ferai  véritable- 
3,  ment  obligé.  Cette  démarche , fuivant 
3,  moi , ne  tire  pas  à conféquence  pour 
9,  vous  : elle  peut  même  fervir  de  nou- 
3,  velle  preuve  auprès  du  Prélat  de  votre 
3,  zele  ; & dans  la  fituation  où  vous  êtes, 
„ la  confidence  que  vous  ferez , ne  pour- 
3,  ra  qu’être  bien  reçue.  Examinez  ma 
9,  propofition , & recevez-la  comme  une 
9,  marque  de  l’envie  que  j’ai , de  profiter 
a,  quelquefois , avec  votre  permifiion  3 
9,  de  vos  bons  offices  & de  vos  lumières. 

Porté  naturellement  à obliger , j’avois 
de  plus  un  fincere  defir  de  marquer  au 
Comte  de  Rottembourg  mon  eftime  & 
ma  confideration.  Je  lui  répondis  donc , 
que  ce  feroit  toujours  avec  plaifir , que  je 
m’aquitterois  des  commiffions  qu’il  juge- 
roit  à propos  de  me  donner  : que  je  ne 
trouvois  aucun  inconvénient  à rendre  à 
rArchevêqued’Amidal’entretien  que  nous 
venions  d’avoîrj  & qu’il  pouvoir  compter 
qu’avant  mon  départ  pour  Madrid , où 
je  devois  aller  piüTer  quelques  jours  pour 
mes  afiaires  particulières , fes  ordres  fe- 

jcoient 
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roient-exécutés , & lui  fidèlement  inftruît' 
de  la  maniéré  dont  l’Archevêque  auroit 
requ  la  confidence. 

Au  furplus , continuai-je  , puifque  l’in- 
tention où  vous  êtes  de  faire  quelquefois 
ufage  de  moi  en  cette  Cour , me  doit 
fervir  de  preuve  que  vous  m’honorez  de 
votre  eRime  j trouvez  bon , que  pour 
vous  montrer  le  cas  que  j’en  fais , auflî 
bien  que  de  votre  probité , j’aye  un  pe- 
tit éclairciflement  avec  vous  : il  nous  met- 
tra une  fois  pour  toutes  à notre  aife  dans 
les  relations  que  nous  pourrons  avoir.  - 
Le  Comte  de  Rottembourg  ayant  ré- 
pondu , qu’il  étoit  prêt  à foufcrire  à tou- 
tes les  conditions  d’un  marché  fi  avanta- 
geux , je  repris  ainfi  la  parole  : J’ignore 
vies  ordres  fecrets  que  vous  avez  requs  de 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fur  ce  qui  me 
regarde } mais  je  ne  faqrois  cependant  me 
pcrfuader , qu’il  m’ait  tellement  perdu  de 
vue  depuis  que  je  fuis  de  retour  en  ce 
pays  , que  je  ne  fois  entré  pour  rien  dans 
la  conduite  qu’il  vous  a prefcjrit  de  tenir 
avec  les  perfonnes  qui  font  en  cette  Cour. 
D’ailleurs  ' je  fuis  incertain  dans  quelle 
tlafle  il  veut  que  vous  me  mettiez)  fi  c’eft 
dans  celle  des  gens  à qui  il  àccorde.foil 
cftinie , ou  bien  de  ceux  à qui  il  croit  de- 
voir la  refufer.  Je  ne  vous  difilmulerai 
/ ^ point 
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point  que  ( vù  le  refroidifTement , pour 
ne  rien  dire  de  plus  , que  je  lui  ai  recori- 
, nu  pour  moi  quelque  tems  avant  mon 
départ  ) j’ai  lieu  de  croire,  peut-être  auf- 
fi  de  craindre , que  les  préventions  qu’il 
vous  a données  fur  mon  fujet  ne  font  nul- 
lement à mon  avantage.  Je  me  flatte , à 
la  vérité  , que  l’opinion  différente  où 
vous  aurez  trouvé  le  Maréchal  d’Huxelles 
vous  fera  pour  le  moins  douter  que  celle 
du  Cardinal  foitbien  fondée  : Mais  n’im- 
porte : je  penfe  avoir  encore  befoin  au- 
près de  vous  d’une  légère  apologie , & 
devoir  vous  informer  de  certains  faits  que 
vous  ignorez  peut-être  , ou  qu’on  vous 
aura  déguifés. 

Le  Comte  de  Rottembourg  entrevoy- 
ant bien  où  je  voulois  le  conduire  , pa- 
rut un  peu  interdit.  Pour  fe  tirer  d’em- 
barras , il  m’interrompit  en  me  difànt , 
que  la  précaution  dont  je  voulois  ufer 
avec  lui  étoit  inutile  , & que  tout  ce  que 
je  pourrois  lui  découvrir,  n’ajouteroit  fu- 
rement  rien  à la  bonne  opinion  qu’il  a- 
voit  de  moi. 

Je  fuis  très  fenfible , repartis -je , à 
cette  afllirance  : mais  comme  je  veux  la 
mériter  , trouvez  bon  que  je  me  mette 
en  votre  préfence  un  moment  fur  la  fel- 

Ictte , 
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lette , & que  je  vous  rende  le  ji^e  de 
. mes  adlions. 

Je  rapportai  alors  la  conduite  que  j’a- 
vois  tenue  en  France  , depuis  que  j’y 
étois  arrivé  jufqu’à  mon  départ  , foit 
pour  contribuer  à la  réunion  des  deux 
Couronnes , foit  pour  attirer  au  Cardi- 
nal la  confiance  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; 
enfin  le  fuccès  des  differentes  négocia^ 
tiens  dont  j’avois  été-  chargé , & dont 
j’offris  de  produire  les  preuves.  J’inftrui- 
fis  enfuite  le  Comte  de  Rotterabourg  d’u- 
ne  partie  des  tentatives  que  le  Cardinal 
avoit  faites  pour  me  nuire , & des  juftes 
fujets  quej’avois  par  conféquent  de  me 
méfier  de  lui. 

. Tout  ce  que  je  vous  dévoile , conti- 
nuai-je , ne  m’a  point  empêché  d’écrire 
dernièrement  à S.  Em.  , pour  tâcher  de 
la  faire  revenir  fur  mon  compte  : mais 
je  n’efpere  pas  que  ma  lettre  produife 
cet  effet.  Au  furplus  , pour  que  vous 
ne  me  foupqonniez  point  de  groflir  les 
objets  à plaifir , dans  le  détail  où  je  viens 
d’entrer  avec  vous  i mettez  le  fur  le  tapis 
quand  l’occafion  s’en  préfentera , foit  a- 
vec  Leurs  Maj. , foit  avec  l’Archevêque 
d’Amida  î & jugez  enfuite  de  ma  bonne 
foi,  par  ce  qu’ils  vous  répondront.  Je 

crois 
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«rois  vous  donner  par  là  un  moyen  fur 
& fecile  de  la  connoître. 

La  maniéré  dont  je  m’expliquoîs  por- 
toit  un  trop  grand  caradere  de  vérité  , 
pour  que  le  Comte  de  Rottembourg  n’en 
fût  point  frappé.  Je  ne  fai  fi  la  confian- 
ce avec  laquelle  il  voyoit  que  je  lui  par- 
lois  le  touchai  ou  fi,  par  un  feiitiment 
affez  ordinaire^  en  pareil  cas , il  fe  fen- 
tit  comme  entraîné  à me  donner  quelque 
marque  de  la  fienne.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  m’avoua  fa  furprife  de  tout  ce  qu’il 
venoit  d’apprendre  ; & il  ajoûta , que  je 
n’étois  pas  le  feul  à me  plaindre  du  Car- 
dinal , ni  à qui  il  avoit  joué  de  fembla- 
bles  tours.  Pour  preuve  de  ce  qu’il  avan- 
qoit,  il  me  cita  plufieurs  traits  de  ce 
Miniftre , qui  regardoient  differentes  per- 
fonnes  , & même  lui  en  particulier , & 
qui  feifoient  peu  d’honneur  à la  droitu- 
re de  cette  Eminence.  Après  quoi  il  me 
répéta , que  vivant  avec  agrément  à la 
Cour- de  Berlin  , ce  n’avoit  été  qu’avec 
une  peine  extrême, qu’il  s’étoit  déterminé 
à accepter  la  commiflîon  dont  il  étoit 
chargé  i & qu’il  étoit  bien  réfolu  , dès 
qu’elle  feroit  finie , de  vivre  en  repos 
& dans  une  entière  indépendance.  ' 

„ Je  fai , ajoûta-t-il , que  cette  Cour 
„ efi:  compofée  de  differens  partis , 8c 

que 
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„ que  les  iiitrigues  n’y  font  ni  moin* 
,,  communes  ni  moins  dangereufes  que 
„ dans  les  autres^  Mon  intention  eft  de 
„ les  éviter  avec  foin , & de  me  renfer- 
,,  mer  uniquement  dans  ce  qui  concer- 
55  ne  les  affaires  dont  je  fuis  chargé.  ” 

Dans  ce  nombre , repartis  - je  en  fou- 
riant  5 n’y  en  a - 1-  il  aucune  qui  m’inte- 
reffe  ? Et  n’avez  - vous  point  quelque  or- 
dre 5 ou  fi  vous  voulez  un  fimple  aver- 
tiffemeiit  du  Cardinal , de  travcrfer  fous 
main  ce  qui  pourroit  tourner  à mon 
vantage  en  cette  Cour  ? 

5»  Rien  moins  que  cela  ( me  dit  le 
55  Comte  de  Rottembourg  ).  Outre  que 
35  je  ne  me  chargerai  de  ma  vie  ’ de  def. 
35  fervir  qui  que  ce  foit  de  gayeté  de  - 
55  cœur  5 lé  Cardinal  ne  m’a  rien  dit  qui 
3 5 ait  rapport  à ce  que  vous  femblez 
35  craindre  : & je  puis  de  plus  vous  pro- 
,5  tefter  5 que  s’il  m’écrit  quelque  choie 
53  d’approchant , je  vous  en  informerai. 

55  Vous  pourrez  de  cette  façonrià  pren- 
.5  dre  auprès  de  lui  & auprès  de  Leurs 
55  Ma).  5 les  mefures  qui  vous  parozcront 
5,  néceffaires , pour  vous.juftièer  de  ce 
55  qu’il  vous  imputeroit  ,^ou  pour  parer 
5,  les  Coups  qu’il  voudra  vous  porter.  En 
,3  un  mot  3 rendez  moi  la  juftice  de  croi- 
,5  rc3  que  je  vous  eftime  & vous  ho- 

33  nore 
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iiore  trop  , pour  coufentir  à me  rendre 
,,  jamais  l’inllrument  des  defleins  que 
,,  vous  foupçonnez  le  Cardinal  de  for- 

mer  contre  vous. 

Reconnoiflànt  avec  un  véritable  plal- 
fir  , dans  la  maniéré  dont  le  Comte  de 
Rottembourg  me  parloir , le  procedéjl’un 
homme  droit  & fîncere  , je  l’aflurai  de 
la  reconnoiflance  que  j’avois  des  fenti- 
mens  généreux  qu’il  me  témoignoit  ,*  & 
je  le  priai  d’être  perfuadé  à fon  tour , du 
2ele  avec  lequel  je  m’employerois  à tout 
'ce  qui  lui  feroit  agréable. 

Je  fuis  averti , lui  dis-je , & de  bonne 
part,  que  le  Cardinal  a déjà  elîàyé  de 
me  rendre  fulpei^  ici  aux  Miniftres  & 
à beaucoup  d’autres  perfonnes  , d’une 
ambition  dont  je  fuis  très  éloigné  : qu’il 
employé  pour  cet  effet  plufieurs  perfon- 
nes , qui  furement  chercheront  à s’attirer 
quelque  part  dans  votre  confiance  y & 
principalement  certains  Italiens  ou  Fran- 
qoîs , aufîl  tracallîers  que  malins.  Dé- 
fendez-vous , je  vous  en  fupplie , des  im- 
preflions  que  ces  gens-là  s’efforceront  de 
vous  donner  contre  moi  : Et  s’ils  me  fup- 
pofent , comme  ils  en  font  très-capables  , 
des  vues  ou  des  démarches , tendantes 
à vous  faire  douter  de  mon  attachement 
pour  vous  , ou  de  ma  bonne  foi  ; ne  ren- 
fermez 

é 
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fermez  point  en  vous-mème  de  femtsla- 
blés  foupqons  » mais  ayez  la  bonté  de  me 
les  communiquer. Je  vous  réponds,  qu’en 
vous  fervant  de  ce  moyen  ils  fe  dillîpe- 
ront  promptement  j & qu’outre  la  facilité 
qu’il  vous  procurera  de  connoître  la  ma- 
lignité & la  perfidie  de  ceux  qui  tente- 
ront de  vous  en  impofer , vous  demeîHre- 
rez  convaincu  que  je  fuis  incapable  de 
vous  manquer. 

Le  Comte  de  Rottembourg , après  a- 
voir  fort  approuvé  ce  que  je  venois  de  lui 
dire  , me  pria  d’ufer  envers  lui  de  la 
même  franchife  que  j’exigeois  de  fa  part. 

Je  lui  promis  de  le  faire  : & comme  après 
cette  converfation  il  pafut  entre  nous  en- 
core plus  de  liaifon  & de  liberté  , on  crut 
pendant  quelque  tems , que  notre  intelli-  • 
gence  étoit  fondée  fur  le  concert  avec 
lequel  nous  travaillons , à faire  réuffir  la 
négociation  dont  ce  Miniftre  étoit  char- 
gé î & dans  laquelle  cependant  je  n’en- 
trois  pour  rien. 

Lors  que  je  me  propofois  de  remplir  la 
proinelfe  que  j’avois  faite  au  Comte  de 
Rottembourg , de  parler  à l’Archevêque 
d’Amida , on  apprit  en  Efpagne  qu’il  é- 
toic  arrivé  un  événement  à la  Cour  de 
Petersbourg , qui  favorifoit  les  vues  de 
ce  MinUlre , & la  réuflîte  de  la  commif- 

fion 
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fioii  dont  il  m’avoit  prié  de  me  charger. 
Comme  la  révolution  eft  iînguliere  , je 
crois  devoir  la  rapporter. 

Dans  ce  que  j’ai  eu  occafion  de  dire  de 
îlmperatrice  Catherine*,  on  a pu 
voir  à quel  degré  d’élévation  le  Prince 
Menzikoff  étoit parvenu  , fous  les 
régnés  de  P i e r R e le  Grand  , de  cette 
PrincelTe,  & du  jeune  Empereur  fon  fuc- 
ceffeur.  Tout  plioit  devant  lui  : les  ri- 
cheflès , les  forces  de  terre  & de  mer  du 
vafte  Empire  de  Ruflîe , lui  étoient  con- 
fiées j fa  fille  étoit  deftinée  à partager 
le  Trône  de  fon  Souverain  ; & la.  jeunef- 
fe  de  ce  Monarque  fembloit  promettre 
. au  premier  Miniître , de  polfeder  long- 
tems  la  faveur  dont  il  jouïffoit. 

' L’efperance  s’évanouit  auflî  promp- 
tement que  la  puiflànce.  Une  bagatelle 
fit  retomber  dans  le  néant , celui  que  la 
fortune  y avoit  été  chercher  pour  le  com- 
bler d’honneurs  & de  biens. 

Les  grands  de  l’Empire  de  Ruflîe , à 
qui  la  domination  du  Prince  Menzikoff 
deveiioit  de  jour  en  jour  plus  odieufe  , 
n’ayant  pu  réufîîr  à la  détruire  pendant  la 
vie  de  l’Imperatrice  Catherine , ne  fe  re- 

■ butèrent 

■ Tom- IV.  pag.  ^6^. 
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butèrent  point  ; & malgré  -lés  obftacles 
<jue  leur  oppofoit  le  bas  âge  de  Pierre 
IL , la  foibleffe  par  conféquent  de  fou 
autorité  , & la  timidité  de  ceux  qui  gou- 
veriioient  ce  Monarque , ils  parvinrent 
cependant  à faire  réuffir  leur  defleiii. 

. L’ambition  exceffive  du  Favori , & les 
projets  qu’on  lui  attribuoic,  devinrent 
les  moyens  dont  les  Seigneurs  Rulîîensfe 
. fervirent , pour  faire  craindre  à ceux  qui 
approchoienc  le  jeune  Monarque  , les  fui- 
tes funeftes  que  pouvoir  avoir  l’autorité 
qui  relîdoit  dans  un  feul  homme.  Leurs 
repréfentations  firent  impreflîon:  elles  al- 
larmerent  fi  fort  Sa  Maj.  lmp.  fur  le 
compte  de  celui  à qui  elle  avoit  remis  le 
foin  defon  Empire,  qu’Elle  prit  la  refo- 
lution  de  le  priver  entièrement  de  fa  con- 
fiance. Il  ne  s’agilToit  que  de  trouver  une 
occafion  de  la  faire  éciatter  : pendant 
qu’on  s’occupoit  à la  chercher , elle  fe 
préfcnta  d’elle-même.  L’Empereur  ne  la 
lailfa  pas  échaper. 

Un  Corps  de  metier  , qui , je  crois  j 
ctoit  celui  des  Maqons , ayant  fait  prc- 
■fent  le  17.  Septembre  à l’Empereur,  lorf. 

■ qu’il  étoit  à Petershof,  de  quelques  mille 
ducats , il  les  envoya  par  un  Gentillîora- 
me  à la  Priqcelfe  fa  fœur.  Celui-ci  allant 
s’acquitter  de  l’ordre  de  fon  Souverain  , 
. , rencon- 
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rencontra  MenzikofF,  qui  s’étant  informé 
de  la  commilïîon  qu’on  lui  avoit  donnée  , 
dit  au  Gentilhomme  de  lui  remettre  l’ar- 
gent  qu’il  portüit.  L’avis  partant  d'un 
Miniftre  abfolu  , il  fut  aulfitôt  fuivi.  Le 
lendemain  la  PiincelTe  Natalie  Alexhvua  y 
fœur  de  l’Empereur  , vint  le  voir.  Il  re- 
marqua qu’elle  ne  lui  difoit  mot  du  pré- 
fent  qu’il  lui  avoit  envoyé  ; & ce  fiience 
l’ayant  un  peu  blelfé , il  ne  pht  s’emjnê- 
cher  de  marquer  à la  Princefle  quelque 
froideur.  S.  A.  lmp.,  qui  s’en  apperçut, 
ticha  d’en  connoitre  la  caufe  ,*  & fa  fur- 
prife  fut  extrême  , lorfque  l’Empereur  lui 
dit , qu’apparemment  le  préfent  qu’il  lui 
avoit  feic  n’étoit  gueres  de  fon  goût , puif- 
qu’elle  n’en  parloit  pas.  La  PrincelTe  ay^it 
répliqué  , qu’elle  ignoroit  entièrement  de 
quoi  il  s’agiffoit,  le  Gentilliommefutauf- 
iitôtappellé  , & le  jeune  Monarque  lui  de-' 
manda  avec  vivacité  quel  ufage  il  aVoit 
fait  du  préfent  deftiné  à fa  fœur?  Sur  quoi 
il  raconta  ce  qui  s’étoifpafle  entre  le  Prin- 
ce MenzikofF  & lui.  Le  trait  ayant  extrê- 
mement irrité  Sa  Ma). , Elle  ordonna 
qu’on  fit  venir  ce  Prince  : & dès  qu’il  pa- 
rut , Elle  lui  demanda  avec  émotion , pai; 
quelle  raifon  il  avoit  empêché  le  Gentil-' 
homme  de  porter  à la  Princefle  le  préfent 
dont  il  l’avoit'chargé  ? MenîtikolT  expofa 
Tom,  V,  Q.'  alors 
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alors  combien  on  avoit  befoln  d’argent , 
répuifement  du  tréfor , & l’ufage  qu’il 
prétendoit  faire  de  la  Comme  que  l’Empe- 
reur dorinoit  à la  Princefle.  Mais  la  re- 
préfeiitation  fut  mal  reçue.  L’Empereur 
^ marqua  plus  d’impatience  : il  interrompit 
ce  premier  Miniftre  , en  lui  difant  d’un 
ton  fec  & animé,  qu’il  ignoroit  appa- 
remment qu’il  étoit  fon  m.aître,  dont  il 
devoir  refpeder  les  ordres.  MenzikofF, 
pour  l’appiifer , répondit , qu’il  étoit  prêt 
à remettre  à la  PrincelTe  la  Comme  dont 
il  s’agiflbit , &.  même  un  million , fi  Sa 
Ma),  le  vouloir  : l’offre  ne  calma  point 
le  reffentimenc  du  Monarque , il  ordon- 
na vau  Prince  de  for  tir  fur  le  champ  de 
ik  • préfence. 

r Ceux  qui  n’attendoient  qu’une  pareille 
circonftance  pour  achever  de  renverfer 
da  puiffance  du  Favori , ne  la  laiflerent  pjs 
.écliappcr  ; &.  profitant  du  courroux  où 
ils  voyoieut  leiTr  maître , ils  l’engagèrent 
à revenir  à Pecctsbourg  , où  l’exécution 
de  leifirs  defleins  étoit  plus  facile-  & plus 
fure  que  daçs  une  maifon  de  Campagne. 
-L’Empereur  fuivit  leyr  avis  : & le  Prin- 
ce Menzikoff,  qui  regardoit  ce  qui  ve- 
.noit  de  le  p.?jFer  congrue  l’eflfet  de  la  vu 
vaeité  d’un  jeune  homme , qui  feroit  de 
peu  de  durée , le  fuivit  de  près.  Ce  Mo- 
narque 
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narque  en  fut  averti  > & au  lieu  d’aller 
.au  Palais  du  Prince  Men2ikofF,  où  il  ha- 
' bitoit  depuis  la  mort  de  l’Jmperatrice  , 
il  paflà  à un  autre,,  où  il  fit  aufH-tôt 
aflembler  fon  Confeil.  Ceux  dont  il  étoit 
corapofé  , le  déterminèrent  entièrement  à 
fe  défaire  d’un  Miniftre  qui  abufoit  de 
fa  confiance  avec  tant  de  témérité.  Ils 
le  dépeignirent  comme  un  homme  livré 
à*  une  ambition  & à une  cupidité  fan? 
bornes , & qui  employoit , pour  conten- 
ter ces  deux  paffions , des  moyens  auffi 
injuftes  que  criminels.  Les  autres  griefs 
qu’on  avoit  contre  lui  ne  parurent  pas 
moins  confiderables  : on  jugea  qu’ils  é- 
toient  de  nature  à mériter  une  fevere 
punition.  L’Empereur  , à qui  l’on  pec- 
fuada  qu’on  en  vouloir  même  à Ton  au- 
torité , ordonna  à rilfue  du  Conleil  aji 
Lieutenant  - général  S o l T l K O F P , 
d’annoncer  au  Prince  MenzikofF,  qu’il 
Je  privoit  de  tous  fes  emplois , honneurs 
& dignités  j qu’il  lui  ordonnoit  de  ren- 
dre le  collier  de  fes  Ordres , & de  refter 
en  arrêt  dans  fa  maifon  jufqu’à  nouvel 
jordre  : & en  même  tems  tous  fes  biens 
furent  confifqués. 

Lorfque  ce  Général  s’aqultta  de  {h 
^commiÊon , & que  le  Prince  apprit  fon  * 

CL  Z mal- 
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malheur , il  tomba  en  * foiblefle , & Ton 
eut  beaucoup  de  peine  à le  faire  revenir. 
Son  Epoufe  & fa  firaille  furent  attendre 
l'Empereur  au  fortir  de  l’Eglife  j & après 
s’etre^jectés  aux  pieds  de  Sa  Ma). , ils 
lui  demandèrent  la  grâce  de  l’infortune 
Miniftrc  : mais  Elle  continua  fon  che- 
, min  fans  vouloir  les  écouter.  Ils  palTe- 
reut  de  là  chez  la  Princefle  Impériale  & 
chez  la  Princefle  Elizabeth,  pour 
implorer  leur  protedion  j mais  ce  fut 
inutilement.  Enfin  î’Epoufe  du  Prince 
JVIenzikofF  fut  plus  d’une  demie  heure 
aux  pieds  du  Baron  d’O  s T E R m'a  n 
Gouverneur  ^de  l’Empereur,  fans  qu’on 
' pût  la  relever,'  &fans  obtenir,  par  une 
foumilîîon  li  gtande  & qui  devoir  lui 
paroître  bien  dure,  la  grâce  qu’elle  de- 
mandoit. 

Immédiatement  après  que  les  ordres 
^ de  l’Empereur  furent  exécutés , on  publia 
un  Décret , qui  défendoit  à tous  les  fu- 
jets  de  ce  Monarque,  de  fuivre  aucun 
ordre  donné  jufqu’à  ce  jour  par  Alexan- 
dre Menzikoff,  & de  n’obéir  qu’aux  Or- 
- donnan- 

f • 

• ^ Mifer  eji  omnis  anmus  vmSltts  amicitîa  re. 

rum  mortatiîim  : dilaniatur,  cum  ammittit  eaî, 

S.  Auguftin.  ^ ■ 
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donnances  fignées  de  l’Empereur, qui  vou- 
loir déformais  préfider  à tous  les  Confeils^ 
Le  Sénat  ayant  enfuite  travaillé  au 
procès  du  Favori , on  débita  qu’it  avoit 
fait  des  découvertes  extrêmement  impor- 
tantes: mais  il  né  parut  pas  qu’elle  fuf- 
fent  bien  prouvées,-  & le  public  ne  put 
juger  des  crimes  qu’on  iinputolt  à ce 
Prince  , que  par  la  rigueur  du  traitement 
qu’on  lui  fit , & par  les  foupçons  & les 
bruits  que  les  difgraces  font  toujours 
naître.  Ce  qui  parut  le  plus  réel , & qui 
fans  doute  le  rendoit  affez  coupable,  fu- 
rent les  richeflès  immenfes  qu’il  avoit 
amalTéts.  On  trouva , par  l’inventaire 
des  effets  qui  lui  appartenoiènt , dans  fes 
deux  Palais  & dans  fes  maifons  de  Cam- 
pagne , gooooo  Roubles  de  Pierreries  & 
autres  jo)raux  ; 90  marcs  de  vailTelle  d’or 
1 20  marcs  de  vermeil  doré  ; trois  fervi- 
ces  de  24  dozaines  d’aflîettes  d’argent  ; 
des  tableaux  , des  meubles  précieux  & 
de  l’argent  comptant,  pour  près  de  trois 
millions  de  Roubles  } fans  compter  les 
fommes  confîderables  qu’il  avoit  placées 
fur  les  Banques  étrangères. 

Il  ne  relia  au  Prince  * Menzikoff  d’n - 
Q_  3 lîe 

• Quid  fucurm  quia  non  habeo  quo  cougregem 
frtUliLS  meos Dejiruam  horrea  mea , fij* 

majora 
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ne  fi  prodigieufe  opulence,  que  la  ré- 
putation de  T’avoir  aquife  injuftement.il 
fut  exilé  d’abord  à {k  tevre  à' Orcmjehoom  y 
à loo  lieues  plus  loin  que  Mofcon  , avec 
toute  fa  famille  : mais  enfuite  on  le  tranC- 
porta  plus  loin  en  Siherh , où  il  a fini 
fes  jours. 

De  fimple  f garçon  Pâtiflîer , la  for- 
tune , par  un  de  fes  caprices  , l’avoit 
conduit  à ce  haut  degré  de  puiflànce  & 
de  richelTes.  Il  s’en  étoit  même  peu  fallu 
qu’il  ne  parvint  à être  Duc  de  Courlaiu 
de.  Une  faute,  dans  le  fonds  aflfez  légère, 
fit  difparoitre  en  un  moment  l’éclat  qui 
l’environnoitf  & perdre  à fa  fillô  le  haut 

rang 

majora  facîam  : ^ ilhic  xongregabo  omnîa  qna 
liât  a junt  niibi , ^ bona  ntea  s ^ dicam  anu 
ïïitt  mea  : anima  habes  multa  bona  fqfita  in  an- 
nos  p/urimos  ; requiefce , eomede  , bibe , ' epu/a-- 

re Stu/te , bac  noBe  animam  tuam  repe~ 

Jam  a te  j qua  autem  parajii  cujns  érunt  ? Sc 
eji  qui  Jibi  tbefaterizat , ^ non  eji  in  deum  di- 
ves.  Luc.  la. 

t L’Empereur  Pierre  I.  «à  qui  iès  manie- 
res  plurent,  le  fit  placer  chez  un  de  fes  Mi- 
nirtres  : & enfuite  il  devint  valet  de  Chambre 
de  ce  Monarque.  C’eft  dans  ce  pofte , qu’ayant 
découvert  à fon  maitre  une  confpiration  qui 
tendoit  à lui  ôter  la  vie,  il  parvint  à pofleder 
toute  la  faveur  de  SaMaj,  Impériale.  v 
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rang  qui  lui  avait  été  promis.  Son  ma- 
riage avec  l’Empereur  n’eut  point  lieu  ; 
& on  l’obliga  même  à rendre  un  Dia- 
mant de  20000  Roubles , que  ce  jeune 
Alonarque  lui  avoit  donné  le  jour  de  Tes 
fiançailles  avec  elle.  Enfin  les  circonf- 
tances  de  la  dirgrace  de  ce  Favori , ne  fu- 
' rent  pas  moins  furprenantes  que  celles 
de  fa  prorperité. 

Qiielqu CS  mois  après  Ton  malheur,  & 
lorlqu’il  fembloit  entièrement  oublié,  quel- 
ques Seigneurs  Rufliens  entreprirent  de 
s’intereffer  pour  lui  auprès  de  l’Empereur  : 
mais  ils  furent  mal  reçus  & ce  Prince 
déclara  , qu’il  regarderoit  comme  fes  en- 
nemis, & comme  perturbateurs  du  repos 
public,  ceux  qui  s’aviferoient  de  lui  par- 
ler en  faveuf  du  Knees  MenzikofF.  Et 
fur  ce  que , malgré  cela , on  trouva  à 
peu  près  dans  le  même  tems  un  Ecrit, 
plié  comme  une  lettre  , près  de  la  Portei 
Spas}^  à MofeoUy  dont  la  foufeription  mar- 
quoit  qu’il  renfermoit  des  avis  impor- 
tans,  qui  fe  trouvèrent  n’être  qu’une 
apologie  du  Prince  Menzikoff  contre  les 
Miniftres  que  l’Empereur  avoit  choifis  s 
ce  Prince  fit  aufli-tôt  publier  l’Ordon- 
nance fuivante,  qui  acheva  d’impofer  fi- 
lence  à tous  ceux  qui  confervoient  quel- 
que attachement  pour  le  Prince  Menzi- 
Q.  4 hoff. 
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kofF,  & quelque  compaflîon  de  fon  in- 
fortune. 

NousPierre  il,  par  la  grâce  de 
Dieu  Bnpereur  ^ Souverain  de  toutes  les 
EiiJJies  ^c,  Javoir  faijbns  à ceux  à qui  il 
appcn^tient , que  le  4.  de  ce  mois  il  s'ejl  trotta 
vé  près  de  la  Eorte  nommée  Spaski , une 
lettre  fous  un  couvert  cachette  , avec  un 
avis  CfiC elle  contenoît  des  affaires  de  la  der- 
nière importance  : mais  après  qtCon  Peut 
ouverte  y on  a trouvé  qiCefle  rPétoit  remplie 
que  de  traits  autant  abfurdes  que  détejîa- 
blés  y ^ de  propojîtions  faujfes  y pour  dé^ 
fendre  ^ jujiijîei'y  s’il  étoit  pojjîble  , la 
mauvaife  conduite  du  Knees  MenzikoiF, 
qui,  par  fis  forfaits  envers  Nous , nos  fujets 
l'Empire,  avoît  mérité  la  mort,  que 
par  une  grâce  fpeciale  mus  avons  feulement 
condamié  à VexiL  Et  comme  il  paroit  fiiffî- 
fanhimit , que'  cette  lettre  a été  éo’ite  avec 
connoijfmcé , ou  même  à Pinjligation  du 
dit  Menzikolf;  il  eji  nécejfaire  que  ceux  qui 
P ont  aidé  à cela  foient  découverts , afin  d’o7'- 
rêter-  le  cours  de  femblables  complots.  C’eji 
pourquoi  nous  avons  voulu  par  cette  ordon- 
nance y faire  Javoir  à chacun  : l J^ue  fi 
P Auteur  de  cette  lettre  vient  de  fon  chef 
avouer  fit  faute  y déclarer  les  complices  , 
non  fiulement  il  obtiendra  fon  pardon  , 
mais  on  lui  donnera  encore  une  Jomme  con~ 
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Jidcrable  pour  recompenfe:  2®.  celui 
qui  pourra  dénoucer  PAutertr  de  cette  lettre, 
ou  ceux  qui  y ont  eu  part , recevra  pa^ 
reniement  une  recompenfe  confule}‘able  •.  5“. 
Qiie  ceux  qui  en  auront  eu  la  moindre 
connoijfance  , fans  en  donner  part  à notre 
Confeil  privé , feront  punis  comme  ennemis 
de  t Empire.  Fait  le  7.  Avril  172g. 


Signé  Pierre, 


L’événement  que  je  viens  de  rappor- 
ter étant  devenu  le  fujet  de|  toutes  les 
converfations , il  me  fut  facile  de  faire 
obferver  à l’Archevêque  d’Amida  , com- 
me je  m’y  étois  engagé  avec  le  Comte 
de  Rottembourg  , que  les  changemens 
arrivés  en  Ruffie  prouvoient , que  les 
maximes  & le  gouvernement  de  cet  Em- 
pire n’avoient  pas  encore  acquis  le  de- 
gré de  folidité  que  l’on  doit  deflrer  dans 
une  Puiffance  avec  laquelle  011  s’allie. 
J’avoue  , ajoutai  - je  , que  la  fubite 
difgrace  du  Prince  MenzikolF  fuit  con- 
noitre  que  ceux  qui  poiîedent  la  con- 
fiance du  jeune  Empereur,  fe  propofent 
de  ren  lre  fon  autorité  refpeAable , 81  de 
montrer  le  deifein  qu’il  a de  regner  par 
lui -même:  Mais  il  faut  du  tems  . ux 
nouveaux  Miniftres,  pour  aquerir  l’du- 

.lQ.  ' î 
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me  8c  la  confiance  qui  leur  eft  neceflTaîre 
pour  fe  faire  craindre  j & jufqu’à  ce  qu’ils 
îbient  parvenus  à ce  point,  leurs  refo- 
lutions  fe  reflentiront  infailliblement  de 
la  foiblefie  de  leur  fituation.  Cefi;  ce  qui 
doit  ce  me  femble  , continuai- je , porter 
Leurs  Ma). , à ne  pas  beaucoup  compter 
fur  leurs  promelTes;  & à faire  plus  de 
cas  de  celles  de  la  France  & des  Fuifiànces 
maritimes , qui  font  en  état  de  tenir  ex- 
adlement  les  engagemens  qu’elles  pren- 
dront. On  fait  d’ailleurs  à n’en  pouvoir 
douter,  que  le  jeune  Empereur  de  Ru ffie 
Techerche  ramitié  de  l’Angleterre  : & voi- 
la qui  ne  s’accorde  gueres  avec  l’ufage 
qu’on  voudroit  faire  ici  de  la  lîenne.  Les 
avances  de  ce  Prince  feront  furement 
bien  reques  ,•  fur-tout  apres  l’opinion  où 
vous  favez  que  l’on  a été , que  les  inté- 
rêts du  Prétendant  entroient  un  peu  dans 
les  ^motifs  de  l’alliance  de  ‘Leurs  Majeft. 
avec  la  Ruiîîe. 

L’Archevêque  répliqua  ",  que  tous  les 
projets  qu’on  atribuoit  à l’Éfpagnc , en 
France  &en  Angleterre,  en  faveur  de  ce 
Prince , n’avoient  fouvent  d’autres  fon- 
demens,  que  ceux  que  les  Miniftres  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  inventoient, 
pour  entretenir  toujours  dans  la  Nation 
AngloXe  une  inquiétude , & des  idée* 

d’inva- 
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d’invafion  dont  ils  favoient  parfaitement, 
fe  fervir  pour  accroître  l’autorité  de  leur 
maître. 

Le  Prélat  me  demanda  cnfuîte  > fi  jô 
croyois  que  la  France  prit  fi  fort  à cœur 
les  intérêts  dè  l’Angleterre,  qu’el  le  fe  dé- 
terminât à rompre  avec  l’Efpagne  plutôt 
que  de  celTer  de  foutenir  les  Anglois  j & 
ce  qu’en  penfoit  Mr.  de  Rottembourg  ? 

Ma  réponfe  à l’égard  du  premier  point 
fut,  qu’à  moins  que  lesthofes  n’euflent 
bien  chatigé  en  France,  depuis  deux 
mois  que  j’en  étois  parti,  il  me 'paroi f- 
foit  peu  vraifembiable  que  le  Cardinal 
prit  une  pareille  refolution  : mais  quM 
étoit  à craindre , que  voyant  toutes  leS 
,repréfentations , & les  infiances  quM  fai- 
foit  en.  cette  Cour,  pour  faciliter  l’ouw 
verture  du  Congrès , ou  inutiles  ou  re)et- 
tées  i cette  refi^lance  ne  refroidît  beau- 
coup l’attachement  qu’il  affedloit  d’avoir 
pour  Leurs-  Majeftés  Cath. , & n’accriit 
en  même  tems  fes  liaifons  avec  l’Angle- 
terre: ce  qui  pouvoir  avoir  defacheufes 
conféquences  pour  les  intérêts  de  Leurs 
Majeftés.  . . 

Si  Vous  me  permettez  donc , pourfuii 
vis-je  , de  vous  dire  mon  fentiment,  il 
faudioit  ne  point  difputer  le  terrain  pied 
i pied  J comme  on  fait  adluellement:;^ 
' Q.  ^ mais 


Digitized  by  Googlc 


37»  MEMOIB^ES  DE  Mr.. 
mais  plutôt  fe  relâcher  fur  ce  qui  peut: 
dans  le  fonds  être  difcuté  & réglé  au  Con-  ■ 
grès,  aulTi-^ien  & mieux  qu’ici.  J«  Vou- 
drois  aufli , à la  place  de  Leur  Maj.  , 
tâcher  de  gagner  le  Cardinal  par  cette  ■ 
complaifance.  On  y réuiiîra  infaillible-f 
ment , en  lui  faifant  entendre  que  c’eft  • 
uniquement  en  fa  faveur,  & par  la  con- 
fiance que  Leurs  Maj.  ont  en  lui , qu’El- 
les  condefcendent  à ce  qu’il  dehre.  Cet 
efpece  de  facrifice  le  réduira  à devenir  ' 
médiateur  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre:  ; 
cette  dernierc  perdra  i’efperance  de  voir  ■ 
le  Cardinal  appuyer  les  refolutions  qu’el- 
le pourroit  prendre  contre  vous  j & les 
égards  que  celui-ci  fe  croira  obligé  d’a-  - 
voir  à fon  tour  pour  Leur  Maj. , l’éloi-  ^ 
gnèront  plus  de  l’Angleterre,  & mettront  : 
entre  elle  & lui  plus  de  divifion,  que  • 
toutes  les  plaintes  que  vous  pourriez  lui  . 
fa  re  des  procédés  injuftes  de  cette  Cou- 
ronne, Paroilfez  donc  , fi  vous  m’en  cro  - 
yez  , remettre  à ce  Miniftre  vos  intérêts 
à ménager , 5ç  avoir  une  haute  idée  des  . 
expédions  qu’il  faura  trouver  pour  les 
concilier  avec  ceux  des  autres  Pu iifances. 
Comme  il  fe  croit  des  rclfources  innnies 
pour  faire  réuflir  ce  projet , il  donnera  - 
facilement,  dans  Je  plege.  Ce  .confeil  que  • 
je  vous  donne  ne  vous  engage  à- rien  > ^ 


& 
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& ce  que  vous  gagnerez , en  le  fuivant  f 
fera  de  rendre  la  France  médiatrice  en-  • 
tre  l’Angleterre  &vous,  de  partie  con«  ' 
traitante  qu’elle  a été  jufqu’à  préfent  du 
Traité  d’Hanover.  Cet  avantage fi  vous 
voulez  bien  y faire  reflexion , n’eft  pas  ' 
fi  médiocre  que  vous  pouvez-  peut-être 
penfer  ; il  continuera  de  produire  infen-  " 
fiblement,  ce  que  les  négociations  du  ' 
Comte  de  Seckendorf  ont  commencé  à Ber- 
lin , l’anéantiflement  du  dit  Traité.  N’e^ 
ce  pas  ce  que  vous  avez  toujours  defire , 

& à quoi  la  Cour  de  Vienne  travaille 
depuis  fi  long-tems  ? Quant  à la  queC«  ' 
tion  que  vous  venez  de  me  faire , fur  ce  * 
que  penfe  le  Comte  de  Rottem- 
BOURG  par  rapport  à tout  ceci , il  eft  " 
aifé  à comprendre,  qu’il  garde  à cet  égard 
un  grand  fecretj  & je  dois  éviter  plus 
que  perfonne  de  lui  montrer  la  moindre 
curiofité.  Au  furplus  , je  crois  qu’il  a ' 
beaucoup  de  probité  & de  zele , dont  je 
vous  exhorte  de  faire  un  bon  & prompt 
uFage. 

L’Archevêque  parut  approuver  mes  re-'' 
flexions , & me  dit  qu’il  en  rendroit  • 
compte  à Leurs  Maj.  j qu’il  me  prioit  • 
feulement , quand  je  verrois  le  Comte  de  • 
Rottembourg  , de  l’entretenir  toujours 
dans  les  fentimens  pacifiques  qu’il  mon-  * 

troit. 
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îroit.,,  Laiflèz  lui  entendre,  ajoûta-t-îl, 
,y  que  Leurs  Maj.  paroiffent  fort  contenu 
,1  tes  de  lui.  On  eft  toujours  bienaUè, 
J,  quand  on  eft  dans  Une  Cour,  de  favoir 
„ qu’on  y eft  vu  de  bon  œil  i & le  defir 
,,  de  fe  rendre  agréable  ne  manque  gue- 
- •,  res  d’entrer  pour  quelque  chofe  dans 
,,  la  maniéré  de  traiter  les  affaires , & 

f,  dans  les  démarches  que  l’on  fait 

, Je  ne  fus  pas  moins  Êdele  à rendre 
cette  converiàtion  au  Comte  de  Rottem- 
bourg , que  je  l’avoîs  été  à m’aquitter  de 
{à  commiffion.  Senfible  à cette  preuve 
de  ma  bonne  foi,  & de  mon  éloignement  à 
traverfer  fa  négociation,  il  m’aflura  de 
nouveau , qu’il  ne  fouhaittoit  rien  tant 
que  de  vivre  avec  moi  dans  la  plus  étroi- 
te union;  & de  profiter  de  mes  confeils 
& de  mes  bons  offices,  dans  un  pays  où 
il  appercevoit  de  plus  en  plus  combien 
ils  hii  feroient  utiles.  Il  me  pria  auffi 
de  lui  ménager  l’amitié  de  l’Archevèquê 
d’Amida , & quelque  part  dans  fa  con- 
fiance. ,,  Ce  n’eft  pas , me  dit-il , que 
91-  je  n’aye  déjà  tout  lieu  d’être  content 

g,  de  lui  i mais  pour  l’entretenir  dans 
„ ces  fentimens  j’ai  grand  befbin  de  vo- 
,,  tre  fecours 

•L’union  du  Comte  de  Rotterabour^  avec 
Archevêque,  ne  pouvant,  que  leur  .être 
• ' • avança- 


LMBBE'  DS  MOnTGON,  m 

avantageufe  réciproquement , & fervii? 
à rheureux  fuccès  des  démarches  du  pre« 
mier  , je  m’empreifai  à la  faire  naitre  & 
à la  fortifier.  Qui  croiroit  qu’ils  eufient 
pris  de  là  occafion  de  me  nuire , & que 
la  candeur  de  mon  procédé  a’eùt  trouvé 
de  leur  part  qu’ingratitude  & artifice  ? 
C’eft  {Pourtant  ce  qui  arriva  » comme  ]d 
le  raporterai  bien-tot. 

Quand  un  Minière  envoyé  dans  une 
Cour  efi:  réduit  à apprendre  feul  à fon 
Souverain  , l’eftime  & la  confideratioti 
ou’il  s’y  attire,  le  témoignage  fait  peu 
d’impreflSon  ; & pour  qu’il  aquîerre 
une  certaine  autorité,  il  faut  qu’il  foit 
confirmé  par  quelque  relation  étrangè- 
re. Le  Comte  de  Rottembourg  , qui 
fouhaittoit  avec  raifon  de  voir  fa  eon- 
duite  approuvée , & qui'  n’ignoroit  pas 
mes  liaifons  avec  plufiéurs  perfonnes 
confiderables de  la  Gourde  France,  me  - 
laifià  entrevoir,  qu’il  fefoh  bien  aife  que 
je  parlafieun  peu  avantageufement  de  lui 
dans  les  lettres  que  j’écrirois.  Lefervice 
étant  de  petite  importance , je  le  rendis 
avec  plaifir.  Je  fis  plus  î j’engageai  l’Ar- 
chevèque  d’Amida , qui  devoit  écrire  au 
Comte  de  Marcillac , pour  lui  apprendre 
la  grâce  que  Leur  Ma),  lui  avoient  ac- 
ccrJée  , -à^autorifer  ce  que  je  difois  par 

fon 


^ Dignized  by  Google 


37^  . MEMOUi^S  DE  Mr.  ’j  ^ 

ion  fufFrage.  Un  fragment  delà  réponfe- 
que  me  fit  ce  Comte , & une  lettre  du 
Nonce , que  je  joins  ici , ne  laUTeront, 
j’efpère  , aucun  doute  fur  l’exade  vérité 
que  je  continue  d’pbferver  en  écrivant 
ces  Mémoires. 

Extrait  d’une  lettre  du  Comte 
de  Marcillac  à Mr.  l’Abbé 
deMoNTGON,  datcéc  de  Parts 
le  a 3.  Novembre  17^7. 

Je  fuis  charmé  y mon  cher  Ahhê , que  vous 
’^iez  trouvé  Mr.  de  Rottembourg  tel  que 
je  vous  l'avois  dépeint.  Il  eji  certain  que 
c^eji  un  fort  honnête  homme , vrai , droit , 
6^  p(dnt  jmajfeur,  J^ai  rendu  compte  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury,  ^ à Mr.  de 
Chauvelin , de  tout  le  bien  que  Mr.  P Ar- 
chevêque /fAmida  me  fatfoit  Plyonneur  de 
nPen  mander  par  fa  lettre  du  3. 


.Lettre 
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'Lettre  de  Mr.  Mascei,  Ar- 
chevêque titulaire  d’Athènes , & 
Nonce  du  Pape  en  France , à Mr. 
l’Abbé  de  Montgon. 

à Fontainebleau ‘ce  17.  Novembre  1727* 
Monsieur, 

J'ai  reçu  avec  bien  du  pîaijlr  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m'écrire  le  3. 
du  cônremt.  Je  ne  faurois  vous  exprimer 
combien  f ni  étéfenfible  aux  Jènthnens  cC ami- 
tié que  vous  m'y  marquez.  La  mienne  vous 
ejl  aqiiife  depuis  longtems  i ^ je  ne  puis 
que  vous  en  donner  de  nouvelles  ajjurances  , 
en  attendant  que  les  occajtons  me  Jbient  ajfez 
favcrrables  pour  vous  en  donner  des  preu- 
ves réelles.  , 

Après  une  telle  déclau'atîon  , vous  ne  de-  . 
vez  pas  douter  de  ma  diferetion  Jitr  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  de  m'écrire.  J'ai  toujours  cru 
que  la  commijfion  de  Mr.  de  Rottembourg 
auroit  • wt  bon  Jiiccès  ÿ mais  je  n'en  doute 
plus  dès  que  vous  me  le  faites  efperer.  Ce  Mî- 
nijlere  êji  très  content  de  fa  conduite  ,*  ^ 
peut-être  aura-t  il  d'autres  raifons  pour  en- 
voyer Mr.  le  Marquis  de  Brancas , qui , 
comme  vous  favez  y a déjà  été  nommé  Am. 

bajfadeur 
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bajfadeur.  Four  notre  ami  le  Marquis  de 
Bifly  ; il  firoit  très  fâché  fi  on  lui  avait  p'e~ 
feré  tout  autre  , É?  H u pour  vous  une  e)ttk- 
te  ^ parfaite  reconnoijfance.  fejpere  que 
tous  vous  ferez  fouvenu  de  moi  avec  Mr^ 
Aldobrandkii.  Mr.  le  Cardinal  ào  WxiXy  ^ 
moi  ne  vous  oublierons  jamais,  V Abbé  Rota 
a été  touché  de  thonneur  de  votre  fouvenir  ; 
^ il  vous  ejl  bien  dévoué.  Four  moi  je  vous 
prie  de  me  croire  avec  bien^ du  rejpe^'. 

Votre  très-humbîe  & très- 
obcifTant  ferviteur 

: ' * ' < 

Signé  B.  Archevêque  cX Athènes. 

Gjmme  )e  n’avois  , en  arrivant  de 
France , féjourné  que  deux  jours  à Ma- 
drid, & que  cette  Capitale  devoit  être 
déformais  le  lieu.  de  mon  habitation,  la 
néceffité  d’y  former  un  établÜTement,  m’o- 
bligea à y foire  un  petit  voyage , avant 
que  Leur  Ma).  partilTent  pour  fe  rendre 
à l’Efcurial.  La  veille  de  mon  départ  je 
fus  encore  alTez  longtems  avec  le  Comte 
de  Rottembourg.  Il  avoit  vu  plufieurs 
fois  l’Archevêque  d’Araida  depuis  notre 
derniere  converfation  : & foit  qu’il  eût  re- 
connu au  bon  accueil  que.  lui  faifoit  ce 
Prélat , que  je  ne  l’avois  pas  fervi  à de- 
mi , foit  que  l’Archevêque,  lui  eût  appris 
• , tout 
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tout  ce  que  j’avois  dit  à fa  louange  ; il  me 
remercia  jlans  les  termes  les  plus  Forts  du 
procédé  généreux  que  j’avois  avec  lui. 
L’éloge  qu’il  en  fit  à diverfes  reprifes^ 
me  paroiiTant  un  indice  qu’il  étoit  venu 
en  ÉFpagne , perfuadé , Fuivant  toute  ap- 
parence , de  trouver  en  moi  des  Fentimens 
bien  differens , )e  lui  demandai  en  riant , 
s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  étoit  néceiTaire, 
pour  bien  juger  de  certains  objets  f d’en 
approcher  juFqu’à  une  certaine  portée, 
& de  n’adhérer  pas  tout-à-fait  Fur  cet  ar- 
ticle aux  lumières  des  autres  ? 

Le  Comte  de  Rottembourg  comprit  d’a- 
bord ce  que  je  voulois  dire.  11  parut  un 
peu  embarralTé , comme  un  homme  qui 
Fent  qu’on  le  pénètre , & qui  n’a  pas  la 
réponFe  alFez  en  main  pour  donner  le 
change.- La  politefiè  ne  me  permettant 
pas  de  poufièr  plus  loin  la  réflexion  que 
j’avois  faite,  je  la  terminai  Fur  le  même 
ton  de  plaiFanterie  que  je  l’avois  commen- 
cée : & Fans  donner  aucun  ligne  que  j’euF- 
Fe  pris  garde  au  petit  trouble  qu’elle  lui 
avoit  cauFé  , le  relie  de  notre  entretien 
ne  roula  que  Fur  le  Fujet  de  mon  voyage 
à Madrid , & le  delFein  où  étoit  éga- 
lement le  Comte  de  Rottembourg  d’y 
venir , pour  y voir  les  Miniftres  d’Angle- 
terre & d’Hollande , auilitôt  qu’il  aurolt 
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mis  les  affaires  en  train  de  pouvoir  leur 
donner  quelque  efperance. 

. Quand  j’étois  allé  en  France,  Leurs. 
Maj.  m’avoicnt  donné  mille  piftoles  de 
gratification  pour  mon  voyage.  Ce  qu^il 
m’avoit  coûté  , & mon  féjour  à Paris , 
ayant  abforbé  ce  fonds , j’étois  arrivé  à 
Madrid,  avec  environ  deux  cent  piftoles 
tirées  de  mon  Revenu.  La  relTource  , 
pour  louer  une  maifon , achetter  un  é- 
quipage , & former  en  un  mot  un  cta- 
blilfement,  étant  à*  tous  égards  infuffi- 
fante  j je  repréfentai  à l’Archevêque  d’A- 
mida  le  befoin  que  j’avois  de  quelque 
fecours,  pour  fuppléer  à la  rhodicité  de 
mes  finances.  Il  me  promit  de  parler  à 
Leurs  Maj.  dé  ce  que  je  lui  difois  j & la 
veille  démon  départ  il  me  remit  parlent 
ordre  500.  piftoles , en  m’affurant  de 
nouveau  , que  dès  qu’on  nommerolt  des 
Miniftres  pour  les  Cours  étrangères,  je 
ferois  Purement  compris  dans  le  nombre. 

La  maniéré  dons  j’avois  été  reci^  à la 
Cour,  n’ayant  pas  été  ignorée  à Ma- 
drid , & le  public  paroilfant  perfuadé 
qu’on  me  refervoit  quelque  place  confi- 
dérable,  chacun  s’empreifa  dans  cette 
Capitale  à me  donner  toutes  fortes  de 
marques  ' d’attention  & de  politeiTe.  Je 
voyois  bien  ce  qui  me  les  attiroit , & 

l’opinion 
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Vopinion  qu’on  avoit  d’un  crédit  que  je 
ne  poflcdois  pas,  Stalpart  & d’au- 
tres perfonnes  me  raportoient  fidèlement 
les  difeours  qui  Te  tenoient  : & je  les  trou- 
vois  beaucoup  plus  embarraffans  que 
flatteurs. 

Le  perfonnage  de  Favori , quand  il 
n’eft  établi  que  fur  des  bruits  vagues  , 
expofe  infailliblement  celui  qui  veut  le 
jouer  , à un  fouverain  ridicule  j & la 
confideration  paflTagere  qu’il  fe  procure 
en  fe  lailTant  afficher  lur  ce  pied-là , n’a- 
boutit , dès  que  l’illufion  fe  diffipg , qu’à 
le  rendre  le  fujet  de  la  rifée  & du  mépris. 
Cet  inconvénient  n’eft  pas  le  feul  qu’en- 
traîne une  vaine  réputation  de  faveur  ; 
elle  réunit  tous  les  traits  de  l’envie  con- 
tre le  Courtifan  qui  cherche  à l’aquerir, 
& les  Princes  dont  on  prétend  fixer  l’iii-^ 
clination  & le  goût , ne  manquent  gue- 
res  de  faire  conuoitre,  avec  jufte  raifon, 
combien  les  fentimens  qu’on  leur  attri- 
bue font  chimériques.  , 

• ' Ces  réflexions  m’engagerent  à détrui- 
re , autant  qu’il  m’étoit  poffible , les  pré- 
ventions tout-à-fait  fauffies  que  je  voyois 
qu’on  avoit  à Madrid  de  ma  prochaine 
élévation  : Je  priai  Stalpart , & quelques 
autres  perfonnes  de  mes  amis,,  de  me 
rendre  le  même  fer  vice:  en  un  mot,  je'. 

' pris 
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pris  toutes  les  précautions  que  )a  pruden» 
ce  me'  didloît , pour  combattre  cette  er- 
reur. 

L’ambition  étant  une  efpece  de  conta- 
gion , qui  régné  dans  toutes  les  Cours  p 
on  y parvient  difficilement  à perfuader 
qu’elle  ait  des  bornes.  Chacun  jugeoit 
de  la  mienne  félon  les  difpofkions  bonnes 
ou  raauvaifes  où  il  fe  trouvoit  fur  mon 
fujet.  Les  uns  approu voient  la  modeffie 
& le  délinterelTement  qu’ils  remarquoient 
dans  mes  difcours  ; parce  qu’ils  les  cro- 
yoient  (Jnceres  ; Les  autres  penfant  diffé- 
remment, ne  regardoient  ma  modération 
que  comme  un  moyen  dont  je  prétendois 
faire  ufage  pour  arriver  plus  furement  à 
mes.Êns  : j’afpirois^^à  tout  dans  leur  ef- 
prit  , pendant  que  je  ne  tenois  encore 
à rien. 

Placé  entre  (^es  fentimens  (I  contraires; 
craignant  l’impreffion  qu’ils  pouvoient  fai. 
xe  contre  moi  à la  Cour  ; obligé  à me  mé- 
nager avec  elle , avec  le  public  , .&  avec 
mes  ennemis  cachés  ; je  ne  faurois  expri- 
mer rembarras  & les  peines  que  me  cau- 
ibit  une  htuation  A critique.  La  conlide- 
ration  frivole  que  m’attiroient  les  raifon- 
nemens  des  nouvelliftes  , étoit  un  foible 
dédommagement  de  l’incertitude  où  j’é- 
tois  de  mon  fort,  ' 

Pendant 
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Pendant  ' le  court  féjour  que  je  fis  à 
Madrid  , Mr.  de  Rottembourg  fut  Couvent 
le  fujet  des  converfations  que  J’eus  avec 
l’Ambafladeur  d’Hollande.  Il  me  deman- 
da avec  empreflèment , (î  ce  Miniftre  fe 
fiattoit  de  Faire  réulRr  bien-tôt  la  corn- 
million  dont  il  écoit  chargé  : Et  fur  ce  que 
je  repartis , que  je  l’avôis  laide  avec  cette 
efperancc , & dans  le  deflein  de  venir  en- 
fuite  lui  apporter  quelque  bonne  nouvellej 
l’Ambaflàdeur  me  dit  , que  quoique  fes 
lettres  tinflent  le  même  langage  , elles  ne 
dillipoient  pourtant  point  fon  incrédulité. 

,,  J’ai  des  avis , ajouta-t-il  , qu’on 
,,  cherche  à l’amufer , & qu’il  veut  fe  ren- 
„ dre  agréable.  Ces  deux  difpolitions  réu- 
„ nies  ne  nous  promettent  pas  d’arriver 
,,  licôc  au  but.  Je  l’attends  un  de  ces 
,,  jours  , lans  quoi  j’aurois  été  à St.  7/- 
dephortfe  ou  à YEfcurial.  Je  n’ai  pas  vou. 
91  lu , dans  les  premiers  jours  de  fon  ar. 
,9  rivée  9 marquer  une  curiofité  de  con- 
99  noitre  fes  démarches  > qui  eût  pû  lui 
,9  être  défagréable  ou  fufpede:  & quoi- 
9,  que  je  iti’attendilfe  (ju’il  padermt  ici  en 
,9  allant  à la  Cour  , & que  nous  nous  ver- 
99  rions  avant  qu’il  entrât  en  matière , je 
,9  n’en  fuis  pas  moins  certain  que  le  Car- 
„ dinal  de  Fleury  elf  da^s  la  fincere  in<r 
9,  tention  d’agir  en  tout -de  concert  avec 

mes 
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j5  mes  maîtres,  & l’Angleterre,  & qu’il 
^ „ n’admettra  aucune  negotiatioii  particu- 
,5  liere  entre  l’Elpagne  & lui.  ” 

Mr.  Van  der  Meer,  qui  me  parlok  avec 
confiance  & avec  amitié,  me  fit  enfuite 
diverfes  queftions  fur  la  maniéré  dont  j’a- 
vois  été  reçu,  & fur  les  efperances  que 
l’on  me  donnoit.  „ Je  fai , continua-t-il  , 
/ ,5  que  vous  devez  être  content  de  l’ac- 
„ cueil  ,*  & je  m’y  attendois  quand  nous 
, „ vous  vîmes  ici.  Je  fouhaite  que  vous 
,3  le  foyiez  également  des  autres  : & je 
,3  vous  confeille  toujours  en  ami  de  ne 
„ les  point  lailfer  languir.  Depuis  votre 
,5  départ  j’ai  appris  par  Mr.  "Walpole  , 
J,  que  le  Cardinal  fe  méfie  de  vous  : mais 
„ U ne  nv’en  dit  pas  d’avantage , .&  n’en- 
„ tre  dans  aucun  détail  fur  les  griefs  que 
„ vous  avez  l’un  contre  l’autre.  En  cette 
,,  ville  on  en  parle  un  peu  plus  : & félon 
,3  ce  qui  fe  débite , vous  êtes  tantôt  au 
53  moment  de  remplir  les  premières  pla- 
,3  ces  J & tantôt  vous  en  paroilfez  plus 
53  éloigné.,.  Il  fe  forme  des  brigues  & mê- 
5,  me  des  Jpuhaits  en  votre  faveur  : mais 
55  vous  vous  attendez  bien , je  crois , que 
55  ceux-ci  ne  font  pas  unanimes.  Le  pu- 
„,blic  ell  furtout  fort  curieux  de  voir , 
’5,  s’il  régné  entre  Mr.  de  Rottembourg  & 
53 , vous  quelque  intelligence  ; il  croit  que 
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,5  la  conduite  que  vous  obfervercz  l’uii 
,j  avec  l’autre , doit  lui  procurer  des  con- 
„ noidances  certaines  des  vues  qu’on  a 
„ fur  vous.  Pour  moi  ( me  die  obligea m- 
„ ment  l’Ambafladeur  ) j’en  attends  l’ac- 
compliflement  avec  impatience  î & je 
„ ne  fouhaile  pas  moins , de  vous  voir 
53  fortir  bientôt  de  l’incertitude  où  vous 
,3  êtes , & auffi  content  que  vous  le 
jjtnéritez.  ” 

Après  avoir  remercié  Mr.  Van  der 
Meer  des  témoignages  qu’il  cominuoit  à 
me  donner  de  fon  amitié , je  le  priai  de 
m’avouer  naturellement  i s’il  penfoit  que 
Mr.  de  Rottembourg  dût  me  traverfer  i & 
fi  Mr.  Walpole  ou  d’autres  ne  lui  avoienc 
rien  écrit  à ce  fujet.  Il  me  répliqua  , 
qu’il  ne  lui  étoit  rien  revenu  de  fembla- 
ble  i & que  d’ailleurs  , depuis  que  j’é« 
tois  parti  de  France , c’étoit  moins  à Pa- 
ris que  dans  le  pays  où  nous  étions , 
où  je  devois  m’attendre  qu’on  feroit  cette 
obfervation^ 

n Mr.  de  Rottembourg , pourfuivit-il 
,3  pourroit  vous  éclaircir  le  fait  mieux 
„ que  moi  & que  perfonne.  Il  paflè  pour 
,,  honnête  homme.  A votre  place  j.’auw 
,3  rois  une  explication  fur  cet  article  avec 
lui.  Je  conviens  que  de  fa  part  elle 
pourroit  bien  n’ètrc  pas  tout-à>fàit  fin- 
tom»  K 'K  „ cere  : 
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J,  cere  : m.iîs  qu’importe.  ,Vous  aurez 
,,  au  moins  le  droit  de  vous  plaindre  , 
,,  s’il  agit  d’une  maniéré  & parle  d’une 
,,  autre”. 

Je  me  fiiis  déjà  procuré  cet  avantage, 
répondis  je  à l’AmbaiTadeur , en  prenant 
d’avance  le  parti  que  V.  Exc.  me  con- 
feille.  On  m’a  protefté  n’avoir  pas  le 
moindre  ordre  jde  me  delTervir  : on  a 
même  été  jufqu’à  me  promettre  , de  jie 
me  point  cacher  celui  qui  pourroit  peut* 
être  venir.  En  un  mot , rien  de  plus  net 
& de  plus  généreux  que  le  procédé  qu’on 
a -jidqu’à  préfent  avec  moi.  Cependant 
je  ne  fuis  pas  tout  - à - fait  tranquille  j & 
fans  faire  femblapt  de  rien  , je  veille 
exadement  fur  certaines  démarches  : Il 
n’en  paroit  encore  aucune  d’équivoque, 
& qui  démente  les  promelTes  du  Comte 
de  Rottcmbourg  ; mais  le  gibier  ne  fe 
prélcntc  pas  tout- à coup;  il  faut  prépa- 
rer le  piege  j il  faut  tendre  les  filets  i il 
faut  enfin  fe  mettre  à l’affût  : Et  c’eft  , 
coniinuar- je  en  riant,  pour  demander  fî 
V.  Exc.  n’y  fait  perfonne , que  je  me  fuis 
udreffé  à Elle. 

Mr*  Van  der  Meer  entrant  dans  la 
plaifanterie , me  répliqua  qu’il  étoit  trrp 
loin  de  l’endroit  où  la  chafle  fe  faifoit 
pour  me  procurer  les  éclaircifTemens  que 

. ..  -...  je 
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fouhaittois.  „ Quand  elle  fera  plus 
„ près  de  nous  , ajyuta-t-il  , peut  être 
„ lerai  je  mieux  inrtruit.  Au  reite,  j’ao- 
J,  prouve  fort  votre  vigilance  : quoique 
„ pourtant  je  fuis  perfuadé,  qu’indépen- 
demment  des  fentimens  de  probité  de 
Mr.  de  Rottembourg,  fm  intérêt  l’o- 
bligeant à vous  ménager,  il  tiendra  la 
parole  qu  il  vous  a donnée.  ” 

Je  n’ayois  pas  oublié  la  double  com.. 
miflion  dont  l’Infam  de  Portugal  m'a- 
voit  charge,  avant  d’aller  à Bayonne  ; & 
dans  la  vue  de  commencer  à l’exécuter, 
javois  «rit  de  St.' lUephonfe  au  Duc  & 
a la  Ducheflè  de  Bourbon , le  ddTein  ou  ■ 
«oit  ce  Prince  d’epoufer  Mademoifelle  de 
b EN  s.  Il  me  relloit  à entamer  là  re. 
conciliation  de  S.  A.  R.  avec  le  Roi  fon 
Irere  ; & comme  il  étoit  nécelfaire  que 
je  tormaffe  quelque,  liaifon  avec  le  Mar- 
quis  d’ A BEANTES,  aEn  de  l’engager 
afavorift^cetteentreprife,  je  profitai  de 
mon  voyage  à Madrid , où  il  étoit , pour 
le-connoitre  un  peu  plus  particulièrement. 

Ce  Mimltre  paroiffoit  poffeder  i’eftime 
& la  confiance  du  Roi  Ibn  maître  : 
fant  m’avoit  alTuré  qu’il  pouvoir  compter 
lur  Ion  araitie  j il  ne  s’agiflbit  donc  plus 
que  de  . &re  un  bon  ufage  de  ce  concours  - 

dheureufes  circonftancfs.  C’eft  àj  quoi  je 
^ travail. 
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travaillai  i & le  Marquis  d’Abrantes  re- 
pondit  parfaitement^  aux  avances  que 
- fis  pour  me  concilier  fon  amitic.  Je 
ii’allai  pas  d’abord  plus  loin  j & je  me 
contentai  d’amener  fimplement  les  cliofes 
iiu- point  de  pouvoir  , au  retour  de  la 
Cour,  m’expliquer  fans  crainte  de 

Marquis  d’Abrantes  étoit 

' ea  Efpagne  avec  la  confidetation  que  l ob- 

w de  fon  AmbalTade  lui  attiroit.  Il  la 

meritoit  aiiffi  P®*™®>'®™'"* 
femiimns  d’honneur  & de  * 

il  étoit  rempli.  Le  généreux  procédé  qu  W 
verra  qu’il  a eu  avec  moi;  la  part  qu.l 
p'rit  aux  pciucs  ™®  futcjta  pendant 

fe  cours  de  fon  Ambafradéi&  les  inen^ 

faits  du  Roi  de  Portugal,  quil  attira 
de  concert  avec  Mr.  l’Abbe  de 

l)  O Z A , ne  s’ifaceront  jamais -de.n^a  mé- 
moire : Te  conferverai  toujours  . pour  la 
iienne  (car  j’ai  appris  qa’il  etoit  mort  ) 
il  ne  lincere  .vénérationa  ^ 

Il  n’y  avoitique  cinq  ou  fix  jours  que  . 

i’étoU  à Madrid,  lorfqu®. ? 

d’Amida*  m’écrivit  de  vemr^a  .1  Efeurta . 
Il  m’apprit,  quand  j’y, arrivai, 

Mai.  vouloient  me  parler;  & le. Icnde^ 
main  le  Marquis.de  la  Roche  mmtro»* 

" duifit  dans  leur  Cabinet,  Gertams  eclam* 
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cîflemens  que  le  Roi  & la  Reine  Ibuv 
liaittoient  d’avoir , fur  dliferens  papiers 
que  j’avois  eu  l’honneur  de  leur  pic- 
Tenter  à mon  retour  de  France  , furenc 
le  fujet  de  cette  audiance.  Elle  ne  fiie 
ni  moins  longue  , ni  moins  gracieufe  que 
celle  que  j’avois  eue  à St- Ildephonfe  i 
& je  ra’apperçus  avec  plaifir , que  le  Roi  ■ 
fortoit  un  peu  de  la  profonde  mélanco- 
lie dans  laquelle  il  m’avdit  paru  plongé, 
Après  avoir  fatisfait  à toutes  les  quef- 
tions  que  Leurs  Maj.  jugèrent  à propos 
de  me  faire , je  leur  rapellai  le  foiive- 
nir  de  la  grâce  que  ’ j’avois  demandée  à 
mon  retour  de  France;'  & je  les  priai  - 
d’avoir  égard'  à la  fitüation  incertaine  où 
j’étois,  qui  me  compromettroic  avec  le 
public  en  fe  prolongeant  trop.  Je  ne 
leur  dilîîmulai  point  » que  pendant  le 
petit  fejour  que  je  venois  de  faire  à 
JVIadrid , j’avois  appris  qu’on  me  donnoit 
déjà  pour  un  homme  qui  afpiroit  à tout, 
quoique  je  n’eulTe  d’autrè  delTein  , que  de  . 
me  conformer  entièrement  aux  ordres 
de  Leurs  Maj.;  & que  ces  raifonnemenSy 
tout  frivoles  qu’ils  étoient,  m’engageoient 
pourtant  à les  fupplier  encore  plus  inl- 
tamment , de  déclarer  l’iifage  qu’Ellcs^ 
voulaient  faire  de  moi , aBn  de  fixer  l’ar- 

R 3 tentioiY 
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V Mention  de  ceux  qui  m’attribuoient  légè- 
rement, ou  malignement  de  vifer  à une 
élévation' aufîî  exceflive  que  déplacée. 

Quand  j’eus  ceffé  de  parler  , la  Reine 
me  renouvella  l’alTurance  que  je  pou- 
vois  refter  tranquille  , & certain  que  l’in- 
tention du  Roi  & la  fienne  étoit  de  m’em- 
ployer comme  je  le  defirois  , & que  je 
f’uHè  fatisfait.  Je  fuis  perfuadé  , vu  la 
bonté  -avec  laquelle  Leurs  Maj.  m’écou- 
toient  & me  repondoient que  fi  j’euffc 
infifté  à obtenir  quelque  grâce  confide- 
rable  , elle  m’auroit  été  accordée.  Ce. 
pendant , je  n’en  fis  rien  : & comptant 
peut-être  plus  qu’il  ne  falloit  fur  les  fen- 
tiraens  favorables  où  je  voyois  aduelle- 
ment  le  Roi  & la  Reine  , je  crus  ne 
courir  aucun  rifque  d’attendre  avec  con- 
fiance qu’ils  s’expiicalfent.  On  me  blâ- 
mera peut  être  de  n’avoir  point  profité 
de  l’occafion,  & de  ce  que  je  n’ai  pas 
alTez  confideré  , que  quand  on  l’échappe 
avec  les  Rois , auxquels  il  eft  d’ailleurs 
fi  difficile  de  parler,  on  court  rifque  de 
ne  plus  la  retrouver.  Je  conviens  de  la 
jufieiîl*  de  la  réflexion  ; & ce  qui  m’efi: 
•arrivé  en  eft  une  preuve  certain.  Ce- 
pendant je  ne  me  repens  point  de  ma 
modération , & de  n’avoir  écouté  ni  les 
mouvemeus  de  la  cupidité , ni  ceux  de 

Tarn- 
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l'ambition.  Qy’on  me  taxe  apiès  cela 
fi  l’on  veut , d’imprudence  ; je  foulcris 
à la  décifion  j mais  en  même  tems  il  fera 
, difficile  je  crois  de  s’empêcher  de  con- 
' Venir,  qiie'ma  conduite  , dans  la  circonf- 
tance  dont  je  parle  , fait  connoitre  le 
peu  d’impreffion  que  les  honneurs  & les 
richefles  ôn  fait  en  tout  tcms  fur  mon 
. efprit  & fur-mon  cœur. 

Pendant  que  la  France  travaillpit  en 
. Efpagne  à lever  les  difficultés  qui  retar- 
. düiciit  l’exécution  des  Préliminaires  , il 
. s’ouvroic  une  nouvelle  Scene  en  Italie , 
; qui  reveilloit  autant  l’attention  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  qu’elle  lui  caufoit  d’inquié- 
tude. Le  Duc  de,  Parme  avoit  conclu  fou 
mariage  avec  la  Princeflç  Henriette  de 
Modene  j & il  devoit  fe  celehrer  inccffiim- 
mein.  Cet  établilfemenc  rciuloit  Fort  in- 
certain celui  de  l’Infant  Dom  Carlos 
en  Italie,  qui  depuis  fi  long  - tems  don- 
. noit  lieu  à tant  de  négociations,  de  pio- 
jets  & de  Traités  ; & toute  l’intelligence 
qui  paroiifoit  entre  les  Cours  de  Vieiuie 
& de  Madrid  , n’empêchoit  pas  celle- 
ci  ^de  remarquer  , que  les  Miniftres 
de  l’Empereur  fecondoient  de  leur  mieux 
le  delir  qu’il  ctoit  naturel  qu’eût  le  Duc 
de  Parme  d’avoir  des  heretiers. 

R 4 .11 
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Il  n’étoit  pas  fore  difficile  de  dévitter 
dlljü  procedoit  l’intérêt  que  prenoit  la 
Cour-^  Impériale  à perpétuer  la  mâifon 
Fatyiefe  : les  moins  clairyoyans  l’apperce- 
voient,  & jugeoient  avec  le  public,  qu’il 
étoit  à coup  fur  plus  fincere  que  celui 
que  l’Empereur  avoît  affeélé  de  prendre 
au  mariage  de  l’Archiduchefle  fa  fille,  avec 
l’Infant  Dom  Carlos,  dans  le  tems  du 
Traité  de  Vienne.  La  remarque  étoit  trop 
facile  à faire , pour  échaper  à Leurs  Ma], 
Cath.  ; auffi  ne  contribua- 1- elle  pas  peu 
à les  defabufer  de  l’accompliflement  des 
yaftes  efperances  que  leur  avoit  données 
Sa  Ma],  Impériale  j & l’on  croyoit  entre- 
voir à l’Efcurial  , qüe  l’étroite  amitié 
qui  s’étoit  formée  entre  ce  Monarque  & 
le  Roi  d’Efpagne,  depuis  la  négotiation 
du  Duc  de  Ripperda,  s’affoiblifToit  ; & 
que  les  deux  Cours  commençoient  à fe 
détacher  infenfiblement  l’une  de  l’autre. 
C’eft  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  Al- 
liances qui  fe  font  entre  des  Princes  , 
dont  les  vues  & les  projets  ne  peuvent 
lè  concilier. 

Les  fondemens  de  la  confiance  que 
Leurs  MajelL  Cath.  avoient  marquée  à 
l’Empereur , quoiqu’à  demi  ébranlés , fè 
fou ten oient  pourtant  encore  fur  certai- 
nes bienféances.  On  vouloit  toujours 
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«rperer  ou  du  moins  ne  point  pâroitrer 
avoir  donné  trop  légèrement  dans  des 
idées  , que  TEurope  entière  regardoit  eom. 
me  chimériques.  Le,  Gimte  de' Kônikrcg 
entretenoit  i’illunon  autant  qu’il  lui  étoit 
poffible  i & prévoyant  que  la  commiÜio;i 
du  Comte  de  Rotiembourg  tendoit  à lit 
difliper  tout-à-fait,  il  la'traverfoit  adroi- 
tement, dans  le  même  tems  qu’il  pareil 
foit  extérieurement  Te  prêter  à ce  que 
defiroient  les  Alliés  d’Hanover, 

A l’égard  des  Princes  d’Italie , qui  ns; 
pouvoient  prévoir  les  fuites  qu’auroit  le 
mariage  du  Duc  de  Parrne,  ils  tâchoient 
de  fe  ménager  entre  l’Empereur  & l’EC- 
""pagne , d’une  maniéré  où  il  ne  parût  etr- 
trer  aucune  partialité  ; Et  ce  dernier  Soir- 
verain,  à qui  le  Pape  avoit  défendu  de: 
recevoir  de  l’Empereur  l’inveftiture  de 
fes  Etats  , pendant  que  ce  Monarque  lui 
interdifoit  également  de  la  demander  à 
Sa  Sainteté  ,*  h’étoit  pas  peu  embarrad^é 
à les,  contenter  l’un  & l’autre. 

Le  Cardinal  t feloii  le&  lettres  qurVé'- 
noient  de  France,  avoit  aufE  fes  inquié- 
tudes. L’Angleterre  , qui  fe  trouvoÉc 
après  des  .Préliminaires  de  paix  lignés  f 
obligée , par  toutes  les  irréfolutrons  de 
l’Efpagne,  à refter  armée  , & à faire  au- 
^ut  de  dépenfes  que  pendant  une  gucTre 

K ) décla-sée:. 
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déclarée,  attribuoit  une  fituation  fi  incer- 
taine & fi  défügréable  , aux  ménagemens 
du  Cardinal  pour  Leurs  Ma).  Catholi- 
ques.  Elle  comménçoit  à murmurer  de 
leur  trop  longue  durée & cette  Couron- 
ne J aufiî  bien  que  la  République  d’Hol- 
lande , imputoit  encore  à ce  Miniftre , de 
montrer  trop  de  condefcendance  pour  la 
lenteur  que  la  Cour  Impériale  apportoit, 
;à  donner  ordre  aux  Diredeurs  de  la  Com- 
pagnie d^OJïende , de  s’abftenir  déformais 
de  tout  commerce  dans  les  Indes  Orienta- 
les. Mrs.  Walpole  & Pesters 
înfiftoient  principalement  fur  l’exécution 
de  cet  article  j & preflbient  le  Cardinal, 
de  témoigner  une  fermeté  qui  coupât  court 
à toutes  les  explications  par  lefiquelles  la 
Cour  de  Vienne  cherchoit  à l’éluder, 

’ Tout  cela  caufoit  au  Cardinal  autant 
de  peine7quela  fignature  des  Préliminai- 
res lui  avoit  procuré  de  fatisfadion.  Il 
çraignoit,  que  chacun  voulant  interpré- 
ter & entendre  ceux  - ci  à fa  fiiçon , ils  ne 
reftaüTent  fans  effét  j & que  par  un  tel  é- 
vènement,  l’ouvrage  qu’il  s’étoit  flatté  de- 
,voir  lui  attirer  les  louanges  du  public, 
ne  devint  l’objet  de’  fa  rifée. 

^ Ce  qui  fe  paflbît'au  dehors  , n'étoit  pas 
la  feule  chofe  qui  agitoit  le  Cardinal.  La 
fermentation  des  efprits  en  France  fur  les' 
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'matières  de  Religion  , qui  mettoit  en 
mouvement  prefque  tous  les  Corps  tous 
les  Etats  , ne  lui  paroilfoic  pas  moins  fa- 
cheufe.  Impatient  de  ne  pouvoir  concilier 
les  intérêts  des  Puiflances  étrangères  ; fa- 
tigué par  les  repréfentations  fans  fin  des 
partis  qui  divifoient  l’Eglife  : on  rcmar- 
quoit  en  lui  une  vicilïitudo  continuelle  de 
fermeté  , d’irréfolution  & de  foibleiîè. 
Cette  variété  de  fentimens  Per.trainanc 
tantôt  à menacer , & tantôt  à ménager 
ceux  du  dehors  auflî  bien  que  ceux  du 
dedans  j on  concevoit  infenfiblcment  une 
mince  idée  des  fuites  d’un  Minillere , 
dont  les  projets  & les  réfolutions  n’abou- 
tilToient.qu’à  mettre  par  tout  une  plus 
grande  confufion  : & le  Cardinal  qui  vo- 
yoit  quel  cette  opinion  prenoit  faveur,  fou- 
haittoit  avec  pallion  que  l’ouverture  du 
Congrès  , lui  procurât  la  gloire  d’y  parci- 
tre  l’arbitre  de  l’Europe , & d’alFermir  la 
paix  générale. 

. Pour  hâter  un  moment  fi  défirab’e,  & 
qui  le  failfoit  fortir  avec  avantage  de  la 
fituation  critique  où  il  fetrouvoit,  il'pref. 
foit  vivement  le  Comte  de  Rot  t^M- 
BOURG,  H’obtenir  de  Leurs  Maj.  Cath/ 
line  réfolution  finale  & fatisfaifante  ,• 
de  remplir  promptement  la  prdmede  cu’il 
. R 6 >lai 
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lui  a¥oît  faite,  de  ne  pas  tarder  à lui  don- 

ner  cette  confolation. 

Des  follicitations  (î  réitérées  & fi  pref- 
Tances,  jettoiént  le  Comte  de  Rottembourg 
dans  un  embarras  extrême.  Il  ne  me  lè 
dillîmula  point  lorfque  je  revins  à l’EXcu- 
xial  : & quand  il  ne  me  i’auroit  pas  dit,  fa 
taciturnité , & fon  air  difirait , fuHifoient 
de  refte  pour  me  le  faire  penfer.  Je  n’ai 
V gueres  vu  d’homme  moins  maître  que  lui 
de  fes  moiivemens.  Chacun  remarquoit 
l’agitation  intérieure  qu’il  reffentoit.  Sa 
couver fation  feche , ou  mêlée  fouvent  d’a- 
‘ mertume , ne  faifoit  pas  beaucoup  recher- 
cher^ fa  focieté  : on  le  laîflbît  auffi  «i  plei- 
ne liberté  de  réfléchir  fur  les  affaires  im- 
portantes dont  il  paroiflbit  fi  occupé  \ & 
l’idée  qu’on  s’étoit  d’abord  faite  de  fa  es- 
paeîté , fi  vantée  par  les  Partifans  du  Car- 
dinal de  Fleury,  s’affcxbliflbit  de  manié- 
ré , que  ces  derniers  même  ne  marquoient 
plus  ce  grand  empreffement  de  fe  lier  à 
lui,  & de  s’attirer  fa  confiance,  comme 
J’en  ai  parlé  plus  haut. 

Lé  Comte  de  Rottembourg,  de  fbn  e6- 
te,  auffi  refer vé  que  méfiant,  ries’appro- 
choit  de  perfbnne.  Le  feul  homme  de  la 
Cour  qui  parut  avoir  que’que  liaifon  avec, 
lui,  étoit  un  certain  Abbé  Baréty , Génois, 
dont  la  probité  , & les  occupations  à la 

Cour 
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Cour  d’Efpagne,  paroifioient  très  équi- 
voques. 

Celui-cî , qui  ne  fe  livroît  au  Comte  de 
Kottemboürg  que  pour  tirer  parti  des  re£* 
fources  qu’il  avoit  pour  l’artifice  & l’intri- 
gue  P fe  laiToit  beaucoup  d’être  obligé 
d’admirer  fans  ceife  les  maximes  politi- 
ques y.  dont  le  Minilke  franqois  le  regaloit 
après  de  longs  intervalles  de  filence.  It 
lui  tardcMt  fort  d’avoir  la  liberté  d’en  fai- 
re fentir  à d’autres  l’excellence  & l’uti- 
lité.  Dans  cette  falutaire  intention  il  of>' 
froit  fes  fervices  î la  connoiflànce  qu’il  a- 
voit  du  terrain  > & fes  liaifons  avec  des 
perfonnes  à portée  de  donner  des  lumiè- 
res , & pleines  de  bonne  volonté.  Mais  à 
tout  cela'  néant.  Le  Pbilofophe  Rottem- 
bourg  ne  voyoît  dans  le  genre  humain 
que  ftnpidité  ou  perfidie.  La  fublimité 
de  fon  genie  ne  pouvoir  eompâtir  avec  la 
première  p ni  là  delicatefiè  fur  la  probité 
avec  l’autre.  Ifolé  & renfermé  dans  la 
fphere , où  le  public  s’enmiyoit  de  le  con- 
templer , le  fruit  de  fes  longues  & raelan- 
choliques  reflexions  fut  à la  fin,  de  tâcher 
de  fe  lier  avec  quelqu’un  dont  les  inter 
rets  étroitement  unis  aux  liens , fuflènt  les 
garants  de  la  fidelité  & du  fecret  de  leur 
Ibcieté* 
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..  Le  choix  de  la  perfqnne  en  qui  tous 
ces  avantages  fe  trouvaflent  réunis  , ne 
fut  pas  difficile  à faire  : la  Duchcfle.de  St. 
Pierre  parut  au  Comte  de  Rottem- 
bourg  la  feule  qui  les  pofledât , & fur  la 
difcretion  de  laquelle  il  pût  furement 
compter.  Refolu  donc  de  fe  livrer  à elle, 
il  communiqua  fa  penfée  à l’Abbé  Parety  , 
& le  chargea  de  préparer  infenfiblement 
la  Dame  , à voir  le  Miniftre  de  France 
agir  déformais  avec  elle  dans  la  plus  gran- 
de intimité. 

. L’Abbé  reçut  la  confidence  avec  une 
.extrême  joye.  La  Dame  n’en  eut  pas 
moins.  Elle  l’attendoit  avec  impatience  : 
& quoi  qu’elle  eût  aperçu  une  attention 
marquée  de  la  part  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  pour  elle , cette  frivole  confi- 
deration  ne  fuffifoit  pas. . On  afpiroit  à 
quelque  chofe  de  plus.  Comme  c’écoit 
précifément  ce  qu’on  obtenoit  , les  con- 
ditions du  marché  furent  bientôt  réglées} 
& l’entremetteur  revint , avec  l’aflurance 
qu’on  obferveroit , dans  les  relations  que 
l’on  auroit  enfemble  , un  concert  & une 
difcretion  à toute  épreuve. 

Les  difficultés  pour  établir  entre  le 
Comte  de  Rottembourg  & la  Duchefle  de 
St.  Pierre  une  confiance  mutuelle  , ne 
procedoient  que  de  l’ignorance  où  l’on 

' cioit 
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étoit  de  part  & d’autre,  jufqu’où  le  Car- 
dinal de  Fleury  s’étoit  ouvert  fur  mon 
fujet.  Le  premier  favoit  de  refte  à quoi 
s’en  tenir  j mais  il  n’étoit  pas  bien  aflUré 
que  la  Dame  fût  également  inftruite.  Cel- 
le-ci, de  fon  côté  , voyant  les  égards  du 
Comte  dé  Rottembourg  pour  moi,  & que 
j’avois  été  fon  introdudeur  à la  Cour  & 
& chez  les  Miniftres  , fe  perfuadoit  qu’ejle 
polfedoit  feule  le  fecret , & qu’on  n’avoît 
pas  jugé  à propos  de  le  communiquer' fi 
promptement  au  nouveau  venu.  Ce  dé- 
voie être  le  nœud  de  l’union  ; mais  l’in- 
certitude & la  crainte  d’être  trahi  par 
quelque  confidence  trop  précipitée , arrê- 
toient  les  éclairciflemetis  qu’on  vouloir  fè 
donner  , & faifoient  tenir  dans  le  fîlence 
ce  qu’on  avoit  une  égale  envie  de  fe  dire. 
Rien  ne  manquant  comme  on  voit  pour 
le  rompre,  que  la  certitude  de  pouvoir  le 
faire  avec  fureté , on  chercha  pendant 
quelque  tems  à fe  connoitre  , & quand 
les  liaifons  que  les  affaires  générales  don- 
nèrent feu  de  former  furent  parvenues 
jufqu’à  pouvoir  fe  parler  à cœur  ouvert, 
le  miftere  qui  me  concernoit  s’expliqua. 
On  fût  charmé  de  voir  qu’on  étoit  éga- 
lement initié  l’un  & l’autre  dans  ce  qu’il 
' cdntenoit. 

L’inten- 
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L’intention  du  Cardinal  n’étoit  pas  que  - 
l’on  s’en  tint  fur  cet  article  à une  fimple 
fpéculation  : il  falloit  faire  ufàge  de  iès 
indruâions , & montrer  par  des  effets 
qu’on  étoit  digne  de  fa  conôance.  La 
Duchefle  de  St.  Pierre  & le  Comte  de^ 
Rottembourg  concertèrent  enfemble  les 
mefures  qu’il  convenoit  de  prendre , pour 
la  mériter:  & les  circonftances  que  je 
vais  rapporter  déterminèrent  ce  premier 
Miniftre , à les  preHèr  de  les  mettre  en 
œuvre. 

Les  lettres  qu’on'  réçut  en  France  de 
la  Cour  d’Efpagne , concouroient  toutes 
à faire  connoitre  l’accueil  favorable  dont 
Leurs  Ma).  Catb.  m’avoient  honnoré.  El- 
les ajoutoient  que  les  Minières  étrangers 
& le  public , témoins  de  la  conduite  que 
j’avoîs  tenue  à Madrid  pendant  mon  pre- 
mier féjour  dans  cette  Capitale , & décou- 
vrant enfuite  » par  la  réunion  des  deux 
Couronnes  , les  fruits  de  mon  voyage  en 
France , paroiflbîem  de  plus  en  plus  pré- 
venus en  ma  faveur.  Les  mêmes  lettres 
apprenoient  encore , que  le  fuccès  des  né- 
gociations dont  j’avois  été  chargé  faifoit 
beaucoup  de  bruit:  & qu’en  un  mot,  l’at- 
tente où  chacun  étoit  de  me  voir  remplir 
quelque  place  confiderabîe , m’attiroit  une 
eftime  & une  conQderatlon  prefque  géné- 

lale^ 
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raie.  Amis  & ennemis,  tous  tçnoient  le 
même  langage  : Et  ce  qui  ne  permettoit 
pas  de  douter  qu’il  ne  fôt  vrai , c’étoit  le 
retour  du  Duc  de'^ourbon  dans  lës  bon- 
nes grâces  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  i le  rappel  du  Comte  de  Marcillac  : ' 
enfin  plufieurs  lettres  écrites  de  la  propre 
main  de  Leurs  Maj. , & beaucoup  d’au- 
tres du  Marquis  de  la  Paz  en  leur  nom, 
à ceux  qui  avoient  eu  l’honneur  de  les 
a/Turer  par  mon  entremife , de  leur  atta- 
chement ou  de  leur  refped.  Toutes-ces 
differentes  chofes  paroilTant  les  fuites  de 
mon  retour  en  Efpagne,  & de  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  Leurs  Maj.  Cath.  & 
moi on  droit  des  cdnféquences  infinies  - 
des  fervices  que  j’avois  rendus , & de  ces 
marques  de  ma  prétendue  faveur. 

L’unanimité  de  lentimens  fur  cet  arti- 
cle frapa  le  Cardinal , & lui  fit  craindre 
que , de  tant  de  grâces  auxquelles  on  me 
difoit  à portée  d’afpirer , on  ne  m’en  ac- 
cordât à la  fin  quelqu’une , & qu’il  ne  lui 
fût  plus  n facile  alors  de  me  nuire.  Il  ju-’ 
gea  donc  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment 
à perdre  pour  mettre  lès  agens  à mes  trouf- 
fes  : & bien  perfuadé  que  l’envie  de  lui 
plaire , & de  mériter  les  bienfaits  dont  il 
étoit  l’unique  difpenfateur,  feroit  adopter  ' 
fes  fendmens  à plufieurs  peifonnes  en 

France 
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France  & en  Efpagne  dès  qu’il  en  feroient 
inftruits  : il  chargea  la  Duchefle  de  St. 
Pierre  & le  Comte  de  Rottembourg , qui 
connoifToient  fa  maniéré  de  penfer  pour 
moi  , de  faire  cette  recrue , & de  régler 
enfuite  la  façon  d’employer  les  fujets  , 
& de  fè  fervir  de  leur  zèle  & de  leur  ca- 
pacité. 

L’ambition  qui  fe  niche  dans  un  Phi- 
lofophe  , ne  fait  qu’ajouter  un  degré  de 
ridicule  de  plus  au  définterefl’ement  qu’il 
affede  ,•  & c’étoic  l’inconvenient  où  étoit 
tombé  le  Comte  de  Rottembourg.  Les 
relïbrts  qu’il  employoit  pour  arriver  à fes 
fins  j démentoienc  à chaque  inftant  fes  pa- 
roles. Il  affedoit  de  regretter  l’AmbalTa- 
de  de  Berlin  , pendant  qu’il  faifoit  tout  fort 
poffible  pour  fe  {procurer  celle  d’Efpagne. 
Il  ne  foupîroit,  à l’entendre,  qu’après  une 
vie  tranquille  : & dans  le  même  tems  il 
n’étoit  occupé  que  d’aquerir  la  confiance 
du  Cardinal  , & de  l’élévation  où  elle  pou- 
voir le  conduire.  Les  intrigues  & les  tra- 
calferies  de  la  Cour  d’Efpagne  lui  ren- 
doient  dlifoit-il  , ccféjour  infupportable  : 
& cependant  on  appercevoit  les  mefures 
qu’il  prcnoit  pour  ne  le  point  quitter. 
On  ne  trouvoit  dans  fa  complaifance  pour 
ceux  dont  la  faveur  lui  étoit  nécelfaire, 
aucun  veftigc  des  maximes  défînterelfées  ^ 

qu’il 
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qu’il  débitoit } & la  vivacité  de  fon  ref- 
feiitiment  contre  ceux  qui  le  dévoiloient, 
ne  pouvoir  pas  mieux  fe  concilier  avec  fa 
prétendue  modération.  En  un  mot , fon 
caraderc  paroilToit  un  compofé  finguller 
de  vertus  en  idée  , & de  défauts  très  réels. 

J’ai  fait  mention  plus  haut  de  l’afluran- 
ce  pofitive  qu’il  m’avoit  donnée , de  n’a- 
voir aucun  ordre  du  Cardinal  pour^  me 
deffervlr  j & l’on  a vu  tout'  ce  qu’il  m’a- 
voit dit  à ce  fujet.  Mais  la  délicatefle  de 
- fa  maniéré  de  penfef  ne  tendoit  qu’à  me 
dérober  la  connoiflance  de  fon  emprefïè- 
ment  à fervir  la  paflîon  injufte  d’un  Mi- 
niftre,  qu’il  n’avoit  pCi  s’empêcher  de  con- 
danner  ; & pourvû  qu’il  parvint  à m’en 
, impoPjr  par  une  apparente  probité  , il  ne 
faifoit  aucun  fcrupule  de  manquer  elfen- 
tiellement , tout  à la  fois  , ace  que  la  pro- 
bité & la  reconnoüTance  exigeoient  de  lui 
à mon  égard. 

Je  ne  tirerai  deperfonne  que  de  lui-mê- 
me les  preuves  de  fa  mauvaife  foi.  Elle  fe 
trouveront  dans  l’extrait  de  deux  lettres 

de 

* Extrait  de  deux  lettres  de  Mr.  d’Adoncourt, 
Commandant  pour  le  Roi  à Bayonne , écrite  de 
Bayonne  à Mr.  l’Abbé  de  Montgon  ; la  première 
du  20.  Novemb.  17  jo.  & la  2.  du  24.  Decemb, 
de  la  même  année. 

Je  fuis  bien  fenjtble  Monjieztr  à la  confiance  que 
VQW  me  marquez  rame  permettant  de  lire  la  lettre 
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de  Mr.  d’ A do  N cou  R t Commandant 
à Bayone , à qui  le  Comte  de  Rottem- 
bourg  parla  avec  plus  de  fincérité  qu’à 
moi , en  venant  en  Efpagne  lors  de  fou 

premier  v 

que  vous  écrivez  à Mr.  de  Rottembourg  ; elle  me 
parQÎt  à merveijie  ^ digne  de  voies  : f ejpere  qu'il 
répondra  à la  nobîejfe  de  vos  fentimens  j car  il  me 
dit  ici.,  en  pajfant , qu'il  vous  honorait  injmimcnt., 
me  paroijfant  embarajfé  de  ce  que  le  Cardinal  était 
prévenu  contre  vous.  J'aurois  été  bien  aife  de  lui 
rendre  moi-même  votre  lettre  ; mais  il  ni  écrit  qtiil 
ne  pajfera  point  par  ici  ni  par  Madrid  >•  qu'il  s'e/i 
, déterminé  à prendre  fa  route  par  Barcelone  ^ par 
Valence  : voila  notre  ami  de  Madrid  quitte  du  cé- 
rémonial de  le  voir,  f avais  fait  travailler  pour  h 
faire  revenir  fur  fon  compte  ; je  ne  crois  pas  qu'ü 
parte  de  Paris  que  quelques  jours  ap'ès  F arrivée  de 
Mr.le  Marquis  de  Brancas^  qui  nia  écrit  de  Botir-  _ 
deaux  du.  15.  qu'il  en  partait  le  lendemain  dans 
fa  Cbaife  de  pefie , les  boues  de  Dax  l'ayant  mis  en 
état  de  foutetiir  cette  fatigue,  J'adrejj'e  votre  lettre 
à un  de  mes  amis  à Lyon.,  qui  la  reisdra  en  nuûn 
propre  à Mr.  de  Rottembourg  à fon  pelage. 

Du  34:  Décembre 

Mr.  le  Comte  de  Rottembonrg,qui  fera  peut  être 
arrivé  à Seville  devant  cette  lettre,  nia  écrit  de fon 
pretnier  gite  dans  la  Catalogne,  pour  ni aceufer  la 
receptiosi  de  votre  lettre,  que  je  lui  avais  adrejfée  à 
Perpignan:  il  me  mandait  qtiil  arriverait  à Barce- 
lonne  le  g.  ^ qu'il  y féjourneroit  deux  jours  : je 
me  fouviens  qtiil  me  dit  ici  en  pajfant  qu'il  vous 
bonoroit  infiniment  ,*  mais  que  le  Cardinal  lui  a- 
voit  dit  en  pajfant  Hêtre  fort  en  garde  avec  vaut: 


VABBî!  DE  MO'MTGON.  40f 
premier  voyage.  S’il  paroit  après  cela  ex- 
cufable  aux  yeux  de  certains  Courtifansy 
de  s’être  chargé  , pour  obéir  au  Cardinal , 
de  noircir  de  gayeté  de  cœur  un  homme  > - 
qui  ne  lui  avoit  jamais  donné  aucun  fujet 
de  plainte,  dont  les  bons  offices  lui  furent 
dans  la  fuite  utiles , & des  fervices  duquel 
il  voyoit  les  effets  & les  témoignages  : fî 
dis- je , la  fervile  & baffe  complaifance 
pour  les  préventions  & la  haine  de  cette 
Eminence , juftifie  un  pareil  procédé  i il 
s’enfuivra , qu’un  Miniftere  méprifabîc  , 
qu’on  n’a  garde  d’avouer , qu’on  n’accep- 
te. qu’en  rougiffant  intérieurement , & 
qu’on  cache  dans  l’obfcurité  & dans  les 
tenebres , cefle  d’avoir  un  caradere  fi  o- 
dieux  , quand  c’eft  au  nom  , & avec  l’ap- 
probation d’un  homme  tout  puiffant 
qu’on  l’exerce.  Eft-il  une  maxime  plus 
dcteftable  ? Et  que  peut  on  penfer  de 
ceux  qui  l’adoptent,  qui  la  fuivent,  & 
qui  veulent  indiredement  l’excufér. 

. Quant  à la  Ducheffe  de  St.  Pierre , qui  • 
fe  prètojt  avec  la  même  facilité  que  le 

- Comte 

» 

Jl  ejl  bieji  trifle  cC  avoir  à faire  à un  hontine  qui  a 
le  SotivercÙH  pouvoir  entre  les  rhainst  ilejivrai  que 
vous  ne  le  craignez  points  tout  ce  qu'il  y a 

de  gens  jufles  ^ raifonnahles  rendront  jtffiice  à vom 
tre  droiture:  la  fatisfaiiion  de  n'avo\r  rien  à fe  re- 
frocber^  eji  khn  CQ^folmtt  à 
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4o5  ■ me  moules  de  Mr. 

Comte  de  Rottemboiirg  à fuivre  les  im- 
pr.einons  que  lui  donnoit  le  Cardinal  i je 
veux  croire  que  le  defir  de  jouer  im  rolle 
à la  Coùr  d’Erpagne,  l’entrainoit  à m’ètre 
contraire,  plutôt  qu’un  dcifein  formel  de 
me  delfervir.  Ce  dernier  eût  été  trop  ma- 
nifeftement  injufte  pour  la  croire  capa- 
ble de  l’avoir  d’abord  fornié.  Mais  il  faut 
pourtant  convenir,  que  le  concours  de 
plulîeurs  circonftances  prouve  qu’elle  eft 
^ allée  un  peu  loin  fur  cèc  article.  Cette 
Dame  m’avoit  regardé  pendant  mon  pre- 
mier féjour  en  Efpagne , comme  un  par- 
tifant  fecret  du  Duc  de  Bourbon  , qui  ne 
lui  donnoit  aucune  part  dans  fa  confian- 
ce : & il  n’avoit  pas  tenu  à elle , que  Leurs  ' 
Majeftés'  & les  Miniftres  Efpagnols  ne  me 
* regardalTent , après  la  difgrace  de  ce  Prin- 
■ ce  , comme  un  homme  très  fufped  au 
Cardinal.  J’avois  fait  dans  la  fuite  peu  de 
cas  de  fon-prétendu  crédit , & de  fes  con- 
feils.  Par  cônféquent  nous  favions  à peu 
près  à quoi  nous  en  tenir  l’un  & l’autre 
fur  nos  fentimens  ; & nos  relations  ne  fe 
foutenoient  que  fur  de  (impies  bienféan- 
ces.  On  pafle  facilement  d’une  pareille 
froideur  à* quelque  cliofe  de  plus:  & c’ell 
ce’  que  j’àï  éprouvé  de  la  part  de  la  Du- 

' chelfe 

î Tonj.  Z.  pag.  ur.  • . - 


Diykizoa  L,'  Coo.^lc 


VABBE'  DE  MONTGON.  407 
chcfle  de  St.  Pierre  , pendant  prefqne  tout 
le  tems  de  notre  fcjour  en  Efpagnc. 

Je  viens  d’expofer  les  dirpoficions;où 
le  Comte  de  Rottembourg  & cette  Dame 
fe  trouvoient  ; Rapportons  à préfeut  les 
moyens  qu’ils  prirent  de  concert  , pour 
empêcher  qu’on  ne  m’accordât  aucune 
grâce , & pour  effacer  inlenhblement  de 
' refpiic  du  public , l’opinion  avantageufe 
qu’il  avoit  conçue  de  moi. 

Afin  de  débrouiller  le  commencement 
& le  progrès  des  démarches  que  fit  la  Du- 
chclTe  de  St.  Pierre,  pour  fe  conformer  aux 
intentions  du  Cardinal , & leur  rapport 
avec  celles  de  Mr.  de  Rottembourg  on 
peut  fe  rappeller  ce  que  )’ai  dit  dans  le 
premier  Tome  de  ces  Mémoires , des  re- 
lations que  cette  Dame  entretenoit  avec 
fon  Eminence  j de  fon  attention  à m’ob- 
ferver  ,*  & de  l’idée  qu’elle  & quelques- 
uns  de  fes  coufidens  avoient  tâché  d’éta- 
blir, quand  on  exila  le  Duc  de  Bour- 
bon à CbantiJli  y que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry- ne  me  donneroit  jamais  aucune,  part 
dans  fa  confiance.  Tout  cela  fuppofe  que 
le  Cardinal  s’étoit  déjà  ouvert  à la  DucheC 
fe  de  St.  Pierre  fur  mon  fujet  : & la  der- 
nière circonftance  fe  trouve  fiaffifamment 
éclaircie  dans  une  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida  du  xo.  Juin  I735. , qui  fer  voit  ■ 

de 
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4ôg  MEMOlIiES  DE  Mr. 
de  réponfc  à une  autre  que  j’avois  écrite 
à ce  Prélat , pour  me  plaindre  des  auteurs 
de  (èmblables  bruits.  La  lettre  en  quef- 
tion  efl;  dans  le  nombre  de  celles  que  l’on 
m’a  enlevées.  On  peut , par  conféquent , 
aifément 'Véri^er  le  fait. 

Depuis  cette  époque,  jufqu’à  celle  de 
mon  départ  pour  aller  en  France , nous 
en  avions  agi  la  Duchefle  de  St.  Pierre 
& moi,  l’un  à l’égard  de  l’autre,  avec  beau- 
coup de  polite^  î mais  en  même  tems 
avec  toute  la  circonfpeélion  qu’une  mé- 
fiance mutuelle  nous  faifoit  juger  néceP- 
faire.  La  connoiflance  imparfaite  qu’elle 
eut  quand  je  partis , de  l’ufage  qu’on  vou-  ' 
loit  faire  de  moi  en  France , l’ayant  por- 
tée à mettre  quelque  chofe  de  plus  mar- 
qué dans  les  témoignages  qu’elle  nte  don- 
noit  de  fon  eftime , je  conformai  auflîtôt 
à ce  changement  mes  égards  & mes  at- 
tentions pour  elle.  Ce  fut  avec  plaifir  que 
je-m’aquittai  des  commifîîons  qu’elle  me 
donna  pour  le  Marquis  de  T o R c y fon 
frere.  Elles  donnèrent  lieu  à quelque  re- 
lation de  lettres  entre  nous;  & je  crus 
m’appercevoir  qu’on  n’étoit  pas  fâché 
qu-elle  continuât.  Je  fuivis  cette  inten- 
tion : & ce  fut  avec  d’autant  plus  de  fa- 
tisÊaélion , ,que  je  m’y  crus  obligé  par  /e- 
connoiflancej  le  Cardinal,  m’ayant  fait 

voir 
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voir  dans  les  premiers  jours  de  mon  ar- 
rivée en  France  » une  lettre  de  cette  Da- 
me , où  elle  parloit  de  moi  d’une  façpti 
obligeante. 

Ce  qu’ejle  en  faifoit,  au  refte,  n’ctoît 
que  pour  fe  conformer  à l’air  du  bureau. 
11  revenoit  en  Efpagne  que  j’avois  de  fré- 
quentes conférences  avec  le  Cardinal.  Les 
épines  mêlées  dans  ces  rofes  reftoient  ca- 
chées. On  croyoit  les  anciennes  préven- 
tions de  ce  Miniftre  didîpées  î le  fuccès 
de  mes  operations  tranfpiroit  î Leurs  M. 
Cath.  approuvoient  ma  conduite  ,•  il  étoit 
bon  d’être  amie  d’un  homme  dont  les 
deux  Cours  paroilToient  contentes.  La  ré- 
fol  ution  ne  coûte  gueres  à prendre  en  pa- 
reil cas  > aulîî  fe  foutint-elle , tant  qu’on 
la  crut  utile  : mais  elle  celfa  bientôt , dès 
qu’elle  n’eut  plus  ce  caradere. 

Une  femblable  variation  ne  doit  fur- 
prendre  perfonne  ; elle  eft  prefque  tou- 
jours la  fuite  du  defîr  que  l’on  a d’acque- 
rir  la  confiance  d’un  Miniftre.  Celle  que 
le  Cardinal  m’avoit  marquée,  ne  dura 
qu’autant  qu’il  l’avoit  eftimée  utile  à fes 
fins  particulières.  Quand  il  y fut  parve- 
nu , il  fut  bientôt  colorer  ce  changement 
d’un  motif  de  ju(lice.  On  s’en  tint  à ce  qu’il 
jugea  à propos  de  dire.  • Les  partis  que 
prenoit  un  homme  ü fage , n’a  voient  pas 

Tom,  V%  S befoin 
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4T0  MEMOIBJS  DS  Mr. 
befoin  d’examen.  Le  nombre  d’ailleurs 
ert  petit , de  ceux  qui  s’avifent  d’en  faire 
en  pareH  cas.  L’élévation  & la  faveur  juf- 
tiftent  tout  : & vraifemblablement  la  Du- 
cbefle  de  St.  Pierre  s’en  tençit  à cette 
maxime. 

Les  fruits  de  cette  déference  ne  furent 
pas  indifferens.  Le  Cardinal  ceflant  infen- 
(iblcment  de  me  charger  des  lettres  qu’il 
écrivoit  à la  Reine  d’Efpagne , les  adref- 
ioic  à fa  confidente.  C’étoit  la  fervir  fé- 
lon Ibn  goût  ; puifque  par  là  il  fortifioit  le 
crédit  naüfant , que  cette  Dame  avoit 
acquis  depuis  mon  départ  fur  l’efpric  de 
la  Reine.  En  faifant  ainfi  prendre  une 
autre  route  aux  relations  que  eette  Prin- 
cëfle  avoit  avec  lui,  il  donnoit  affez  à en- 
tendre, que  ce  n’étoit  apparemment  pas 
làns  fujet  qu’il  croyoit  la  précaution  né- 
ceflaire.  On  a vu  ce  que  }’ai  déjà  dit  fur 
cet  article  : il  feroit  par  conféquent,  inu- 
tile & ennuyeux  de  le  repeter. 

- La  Duchefle  de  St.  Pierre  faififfant  par- 
faitement l’idée,  entra  fans  peine  dans  les 
vues  qu’on  lui  dévelopoit.  Notre  relation 
finit  : & ce  qui  fe  paflbit  fous  mes  yeux , 
tie  me  lailTant  aucun  doute  fur  ce  qui  pro- 
diiifoit  cette  interruption , je  la  regardai 
avec  une  entière  indifférence* 

C’eft 
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C’eft  ratement  à demi  que  les  Minif- 
treshaïireiit  ; & c’eft  fur  tout  contre  ceux 
q^ui  leur  déplaifent , qu’ils  exigent  une 
adhéfion  entière  à leurs  fentimens.  Le 
Cardinal  de  Fleury  , au  moins  pouf  ce 
qui  me  regardoit,  n’admettoit''’ aucune 
reftridlion  fur  cet  article.  L’in  différence 
ne  fulfifoit  pas  ; il  falloit  me  voir  avec 
fes  yeux  : & ceitainement  le  point  de  vue 
n’étoit  pas  à mon  avantage.  On  ne  ba- 
lança pourtant  pas  à le  trouver  jufte.  Ce 
fut  fous  cet  afpedl  qu’on  regarda  le  dîner 
de  Monlonis  5 les  prétendues  fuites  qu’il 
avOit  eu  ; mes  liaifons  avec  les  Abbés  Si- 
ciliens } & diverfes  autres  particularités  , 
dont  j’ai  déjà  fait  mention.  Il  ne  tint  pas 
à la  Ducheffe  de  St.  Pierre  & au  Pere 
L’Aubrussel*,  en  liaifon  avec  le 
Cardinal , & encore  plus  avec  le  Chev^a- 
lier  Dubourk , que  les  charitables  avis  de 
cette  Eminence  ne  paruflent  bien  fondés , 
& qu’on  ne  lui  fût  gré  de  les  avoir  don- 
nés. Les  lettres  de  Mr.  Stalpart  & d’au- 
tres perfonnes  , qu’on  trouvera  dans  cel- 
les qu’on  m’a  enlevées , convaincront  que 
je  n’avance  rien  légèrement , & dont  leur 
témoignage  ne  confirme  la  vérité. 

S Z 

* Précepteur  du  feu  Roi  Bon  L 0 u i s I,  d« 
JM.  le  Prince  des  AJiuries  & des  Infants, 
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On  a vü  que  l’Archevêque  d’Amîda 
irTavoit  appris , que  Leurs  Maj.  Caih.  of- 
froient  de  me  demander  pour  AmbalTa- 
deur  de  FiJnce  à leur  Cour , & la  peine 
que  cc>ie  idée  avoit  faite  au  Cardinal.  Il 
ne  la  dillimula  point  à fa  confidente , non 
plus  que  ks  fachsufes  conféquences  qu’en- 
'trainoit  un  pareil  choix.  Les  alfurances 
que  j’avois  données,  d’être  très  éloigne  de 
' vouloir  profiter  de  cette  propofition , ne 
. 'raifuroient  f)oint  : U falloir  prendre  garde 
que  ]e  ne  fufîè  trouver  le  fecret  de  rendre 
les  inftances  que  l’on'  feroit  en  ma  faveur 
trop  prdfantes  : il  refultoit  de  là  des  in- 
convéniens  à l’infini. 

Je  fus  averti  des  foins  qu’on  fe  don- 
noit'  pour  fe  conformer  à l’inftrudion  , 
& du  mouvement  où  l’on  mettent  ceux  & 
celles , qui  pôuvoient  favorifer  l’opinion 
qu’on  vouloit  établir  de  mes  vues.  Com- 
me les  perfonnages  étoient  auffi  indif- 
crets  que  malins,  le  fecret  fut  mal  gardé. 
Les  lettres  de  differens  particuliers  qu’on 
me  retient , me  ferviroient  encore  ici  de 
preuves.  Je  ne  dis  rien  d’ailleurs  qui  ne 
Ibit  connu  en  Efpagne.  Au  refte  fachant 
par  la  maniéré  dont  je  m’étois  expliqué 
avec  l’Archevêque  d’Amida , ce  que  l’on 
penferoit  de  l’inquietude  du  Cardinal  & 
de  fes  agens , j’ea  badinai  en  écrivant  au 
' Ferc 
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Pcre  de  Nyel;  & je  ne  lui  cachai  point 
la  part  que  prenoit,  à ce  que  l’on  me  man- 
doit , la  Ducheflè  de  Sr.  Pierre  dans  tout 
ce  complot.  Voici  l’extrait  de  fa  réponfe. 
L’autorité  qu’il  me  cite  pour  douter  du  . 
dernier  fait,  fur  laquelle  cependant  on 
verra  qu’il  n’infifte  gueres  , n’étoit  pas  re- 
cevable. Le  Pere  PAubruflèl  fe  trouvolt 
le  Diredleur  de  la  confcience  & de  la  po- 
litique de  cette  Dame  : il  devoir  par  con- 
féquent  garder  le  fecret , fur  l’une  aufS 
bien  que  fur  l’autre. 

Extrait  d’une  lettre  du  Pere  de 
Nyel,  Sous  - Précepteur  de  JV^ 
le  Prince  des  Afluries  &;  des  In- 
fants en  date  du  ii.  Aouft  1727. 

r 

Quand  J* eus  l’honneur , dans  me  autre  * 
lettre , de  vous  expofer  confidemment  mes  fert^ 
timens  ^ les  vmtx  du  public  , fur  un  Jiijei 
qii’ott  croyait  très  propre  pour  ménager  les 
intei'êis  de  la  France  en  cette  Cour  ,•  je  favois 
déjà  , qu'il  y avoit  certaine  cabale , oppofée 
en  cela  au  jugement  du  public  : mais  je  la  re- 
' gardois  d’une  autorité  fi  mince,  que  je  ne  ju- 

S 3 ge^ai 

* Elle  eft  dans  les  papiers  dont  le  Cardinal  de 
F L E U *.  y s’eft  emparé. 
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4T4  MIMOll^ES  ÜE  Mr. 
geai  pus  à propos  d'en  faire  fetilemeni  men-^ 
tion.  A la  vmté  y je  m 1/ne  feroü  jamais 
perfuadé  qu'une  perfomie,  du  cara&ere  de 
celle  dont  vous  me  parlez  j voulût  fe  mettre 
à la  tête  dlune  pareille  cahale  ,*  ^ je  ne  vous 
^ cache  pas  f que  j'ai  été  furpris  d'apprendre 
les  particularités  que  vous  me  dites.  Je  vous 
avouerai , MONSIEUR,  que  je  crus  de- 
voir  parler  de  cela  C07ifidemment  au  ]{.  P. 
de  l’Aubruflcl , qui  m'ajùra  foi'tement  , 
qu'il  avoit  lieu  de  a'oire  que  cela  ne  pouvoit 
être.  Qiioiqti'il  en  foitj  il  me  femble , Mon- 
sieur, que  vous  prenez  le  bon  parti , 
est  vous  contentant  de  rire  de  Pinquieêude  des 
autres  : Mais  en  tnême  tems  vous  ne  difcon- 
viendrez  pAs , que  fi  Ton  envoyé  en  cette 
Cour  un  Seigneur  qui  ait  des  intérêts  parti- 
culiers à folliciter , il  y a lieu  de  craindre  , 
que  par  là  même-il  ne  perde  le  fruit  ^ la 

gloire  de  fon  Minijîere  ^c. 

Mon  attention  à foutcnir , autant  qu’iî 
m’eft  poffiblc,  de  pièces  autentiqiics  les 
faits  que  je  rapporte,  doit  ce  me  femble 
plaire  à ceux  qui  aimentia  vérité.  A quel 
degré  ne  la  pou/Terois-je  pas , fi  je  pouvois 
faire  ufage  .des  papiers  importants  qui 
m’ont  été  ravis  î Ce  ne  feroit  plus  alors 
fur  des  lambeaux  , qui , quoique  bons  > 
laiffeiîC  toujours  quelque  chofe  à defirer , 

* que 
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que  je  fonderois  la  juftification  de  ma 
conduite  : Une  nuée  de  témoins  parle- 
roient  en  ma  faveur*,  & j’aurois  la  fatis- 
fadion  d’éclaircir  jufqu’aux  moindres  ba- 
gatelles. Pourquoi  me  la  * refurcr  ? C’eft 
ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Le  Car- 
dinal de  Fleury  auroit-il  détruit  les  pa- 
piers que  je  reclame  ? Quelle  injuilice  en 
ce  cas  - là  ! Quel  homme  étoit  - ce  que  es 
Miniftre,  quelles  maximes  fuivoit  - il  fur 
mon  fujet  j & quelle  iniquité  repandroi- 
ent  elles  dans  l’ordre  public  & dans  les 
tribunaux  ^ fi  elles  étfiieut  admifes  î L’a- 
bus de  l’autorité  peut-il  être  pouffé  à un 
excès  plus  odieux , que  d’enlever  non  feu- 
r lement  à quelqu’un  les  preuves  de  fon  in- 
nocence, mais  encore  de  le  priver  pour 
jamais  du  droit,  & de  la  pofiabilité  de 
s’en  fervir  ? 

Il  eft^  je  croîs , facile  de  voir , par  la 
fuite  des  confidences  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry à la  DuchefTe  de  St.  Pierre  , & des  liai- 
fons  de  l’un  & de  l’autre , jufqu’à  l’arrivée 
du  Comte  de  Rottembourg  en  Efpagne, 
qu’il  ne  coûta  à celui  - ci , pour  s’unir  à 
cette  Dame  , & pour  agir  de  concert,  que 
le  léger  embarras  de  parvenir  à s’enten- 

S 4 dre  s 

* Ecce  clamabo  vint  patiem , ^ nemo  audut  l 
voci  ferabor , ^ no»  ejt  ojd  jtcdket  Job.  9,  v,  7. 
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dre  : & c’eft  à quoi,  on  réuflit  facilement, 
au  moyen  de  quelques  petits  préliminai- 
res. Le  principal  fecret  reftoit  enfermé  en- 
tre ces  deux  perfonnes  : il  falloir , furtoüt 
dans  le  commencement , qu’il  fut  pour 
moi  impénétrable , & que  ce  qui,  pourroit 
tranfpirer , me  parût  uniquement  l’ouvra- 
ge de  ce  ramaflîs  de  François  & d’Italiens, 
dont  on  favoit  que  }e  me  défiois.  On  fe 
4attoit  que  je  prendrois  d’autant  mieux  le 
change , qu’on  devoir  les  mettre  en  œu- 
vre , & que  leur  mauvaife  volonté.m’é- 
tant  connue,  ce  lèroit  contre  eux  que  (è 
tourneroit  niori  reffiintiment. 

L’entreprife  de  vouloir  contredire  tout- 
à coup  l’évidence  des  fervices  que  j’avois 
rendus , etoic  trop  précipitée  poiir  olèr 
la  former  : & l’idée  toute  recente  que 
Leurs  Maj.  Cath.  avoiçnt  de  mon  zele  , 
ôtoit,  dans  le  moment  préfent^  toute  efpe- 
rance  de  la  faire  réuflîr.  Auffi  ne  fut  ce 
pas  le  projet  auquel  on  s’arrêta.  On  en 
choifit  un  autre  , qui  confifta  à refroidir 
& à éteindre  peu  à peu  la  bienveuillance  , 
dont  il  paroilToit  que  le  Roi  & la  Reine 
m’honoroient  î & à leur  infin uer , que 
le  Cardinal  prétendant  avoir  de  jufies  fu- 
jets  de  fe  plaindre  de  moi , il  étoit  de  leur 
lagelfe  d’attendre  que  j’euflè  diflîpé  ces 
préjugés , avant  de  m’accorder  les  grâces 

qu’ils 
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qu’ils  me  deftinoieiit.  Par  cette  précau- 
tion , on  évitoit , difoit-on , de  méconten- 
ter ce  Miniftre , & de  refroidir  le  zele 
qu’il  montroit  pour  les  intérêts  de  Leui-s 
IVlajeftés  : enfin  , le  point  capital  étoit,  de 
me  tenir  dans  cet  état  d’incertitude , pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  faloit,  pour  détrui- 
re infenfiblement.  le  fouvenir  du  fuccés 
des  négotiatîons  dont  j’avois  ét-é  chargé. 

C’étoit  à la  Duchelfe  de  St.  Pierre , à 
quelques  Camarilles  qui  lui  étoient  dé- 
vouées, & au  Comte  de  Rottembourg  à 
conduire  ce  deflèin.  Il  ne  paroidbit  pas 
difficile  de  le  faire  goûter  aux  Minières 
Efpagnols  ; on  étoit  au  contraire  piefque 
certain -qu’ils  l’approuveroient  : & qu’ils 
ne  demanJeroient  pas  mieux  , que  de  me 
tenir  dans  une  lituation , qui , m’ôtanc 
l’cftime  & la  confideration  du  public  , 
me  mît  hors  de  portée  de  leur  faire  ja- 
mais ombrage.  Pour  cet  erièt,  on  devoit  in- 
finuer  par  certains  agens*ruba]cernes , que 
les  griefs  du  Cardinal  contre  moi  étoient 
bien  plus  graves  qu’on  ne  le  penfoit 
que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  , qu’un  xMi- 
niftre  fi  équitable  m’avoit  entièrement 
privé,  de  fa  confiance  ; que  la  maniéré 
dont  j’écois  parti  de  France,  fans  aucune 
recompenfe  des  grands  fervices  que  je 
prétendois  avoir  rendus , les  devoit  faire 

S % jegar- 
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regarder  comme  fufpeds  ouâmagînaîresr 
& que  fuivant  toute  apparence , mes  in- 
trigues , pour  m’accrocher  à toutes  fortes 
de  partis , ayant  enfin  été  découvertes , 
on  m’avèit  jugé  plus  dangereux  qu’utile. 
Ces  bruits  étant  femés  avec  art  & à 
propos, -on  étoit  prefque  alTuré  de  faire 
regarder  l’idée  avantageufe  qui  s’étoit  ré- 
pandue de  ma  conduite,  comme  une -de 
• ces  rumeurs  populaires , qui  fe  difîipent 
prefque  en  naiifant , & qui  n’aboutiffenü 
qu’à  rendre  ridicules  ceux  qu’elles  ont  fa« 
vorifé.  * . 

Il  reftoit  à la  Ducheflè  de  St.  Pierre  & 
au  Comte  de  Rottembourg  une  difficulté 
a vaincre  : c’étoit  de  faire  goûter  à l’Ar- 
chevêque d’Amida  le  plan  qu’ils  avoienc 
dreifé.  Ils  n’ignoroient  pas  les  bons  of- 
fices que  j’avois  rendus  en  France  à ce 
Prélat  i & ils  appréhendoient  que  la  re- 
Gonnoîiîànce  n’eut  plus  de  pouvoir  fur 
fon  cœur ,,  qi:»  les  repréfentations , les 
craintes  & Ws  efperances , dont  ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  ufage  pour  le  gagner. 
L’embarras  ne  paroiflbit  pas  petit.  Il  é- 
toit  dangereux  de  s’^ouvrir  à l’Archevêque 

fur 

’ * Totum  opmîonem  pafva  mmuiti^uam  com^ 
wtitet  aurtknmoii^.  Clçero,  orat.  ^lo  L,  Mu-» 
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fur  une  matière  fi  délicate:  c’eût  été  me 
mettre  à portée  de  découvrir  le  complot  , 
& de  prendre  mes  mefures  pour  con- 
ferver  la  bienveuillance  de  la  Reine  par 
l’entremife  du  Prélat. 

Pour  remédier  à ces  inconveniens,  & 
fe  conduire  avec  la  délicatelTe  & l’arc 
qu’on  jugeoit  nécelTaire  ; il  fut  refolu  , 
qu’on  ne  travailleroit  à détacher  l’Arche* 
vèque  de  mes  intérêts , qu’à  proportion 
du  progrès  que  feroient  fur  l’efprit  de  Sa 
Maj.  les  inlinuations  qu’on  devoir  em- 
ployer contre  moi.  La  Ducheffe  de  St. 
Pierre , qui  connoilfoit  parfaitement  le  ca- 
raélere  ambitieux  & timide  du  Confef- 
feur  de  la  Reine  » étoit  fure , qu’aufiitôc 
qu’il  appercevroit  quelque  changemertc 
dans  la  maniéré  de  penfer  de  cette  Prin- 
ceife  fur  mon  compte,  il  adopteroît  les  mè-- 
mes  fentimens  i & que  rien  alors  ne  fe- 
roit  plus  facile  que  d’achever  l’ouvrage  y 
& de  faire  enforte  que  l’Archevêque  s’en 
tint  à fauver  fimpleraent  avec  moi  les 
• apparences. 

Au  furplus,  pour  préparer  toujours 
d’avance  l’operation  , on  devoit  mettre  les 
deux  Patino  dans  la  confidence  , Sc  les 
engager  à donner  au  Prélat  de  l’inquié- 
tude & de  la  méfiance*  furdes  vues  am- 
bitieufes  dont  ils  fuppoferoîent  que  j’étois 
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occupé  : on  devoit  lui  faire  compi’endre 
qu’elles  étoient  d’autant  plus  dangereu- 
fes,  que  je  les  cachoîs  fous  une  feinte 
modération.  Les  émiffaires  du  fécond- or- 
dre étoient  inftruits , de  tenir  en  tems  & 
lieu  le  même  langage;  de  faire  enforte 
qu’il  parvint  jufqu’aux  oreilles  de  l’Ar- 
chevèque  & de  l’autorifer  par  des  con- 
fidences fur  mes  démarches , qu’on  né 
s’embarraflbit  gueres  qui  feilfent  fondée» 
fur  une  exaéle  vérité. 

Dans  tout  ce  projet  , on  me  faifoit 
du  moins  l’honneur  de  ne  me  point  mé- 
prifer  : on  redoutoit  ma  vigilance , & la 
fermeté  avec  laquelle  on  s’attendoit  que 
je  voudrois  foutenir  les  droits  de  ma  ré- 
' putation  : Et  comme  on  alloit  procéder 
contre  moi  avec  aulli  peu  de  bonne  foi 
que  de  reconnoiflance  , on  fe  propofoit  de  | 
continuer  à me  marquer  les  mêmes  égards,  ' 

& même  une  certaine  confiance , afin  que 
, ne  remarquant  aucun  changement  dans  i 
- la  façon  d’agir  qu’on  avoit  pour  moi , je 
vécuHè  dans  l’alTurance,  qu’on  ne  foii« 
geoit  à rien  moins  qu’à  m’être  contraire. 

Un  tel  deflèin  eft  toujours  plus  aife  à 
concevoir  qu’à  exécuter.  L’artifice  & la 
duplicité,  malgré  toutes  les  précautions 
qu’on  peut  prendre  pour  les  cacher , im- 
priment toujours  fur  les  aébons  & fur  les. 

paroles.  I 
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paroles  qui  les  ont  pour  principe , je  ne 
fai  quel  caradere  odieux  qui  fe  Fait  fen- 
tir.  D’ailleurs  ij’etois  trop  interelTé  à ob- 
ferver  ce  qui  fepaflbit,  pour  être  longl 
tems  la  dupe  de  la  Comedie  qu’on  vouloit 
jouer  avec  moi.  On  ne'tardera  pas  à voie 
comment  j’en  découvris  l’intrigue.  ' 

J’avois  lieu  d’efperer,  que  les  expref- 
fions  dont  je  m’étois  fervi  en  écrivant  au 
Cardinal  après  mon  arrivée  à St.  lldephorh 
fe , m’attireroient  de  fa  part  une  réponfe  ^ 
finon  obligeante,  du  moins  indifférente: 
mais  la  vivacité  de  fès  fentimens  ne  lui 
permit  point  d’employer  avec  moi  un 
blable  Aile.  Il  fuivit  celui  que  la  pafiioa 
lui  dîda  : elle  étoit  même  fi  forte  qu’elle 
lui  fit  oublier  jufqu’à  la  politefiè  que  l’u- 
fage  du  monde  établit , & qui  régné  dans 
les  Cours  plus  qu’en  aucun  autre  .endroit. 

Voici  fa  lettre. 

A Fontamebkau  le  27.  OSlobre 

POur  répondre  , M o n s i b u a , avec  nrte 
confiance  égale  à celle  que  voüs  me  mar- 
quez dans  votre  lettre  du  ij.  de  ce  mois,  je 
commencerai  par  vous  prier  de  dire,  fijenevoiis 
en  ai  pas  marqué  uïie  fans  referve  pendant  vo-  | 

tre  féjour  en  France  ; & fi  je  vous  ai  caché  là  1' 

moindre  chofe  du  monde  de  ce  que  je  penfois , 
à l’exception  des  deux  derniers  nlois.  Je  vous  1 

avoue  que  ce  que  fappris  alors  , xne  refroidit  in-  i 

finiment,  ^ 
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finiment , & me  fit  connoître  qu’il  n’y  avoit  pas 
tout-à-fait , de* votre  côté , la  même  fmcerité. 

Je  ne  parle  point  de  ce  qui  me  regarde  per- 
fonnellement  ,•  car  je  puis  hardiment  me  rendre 
témoignage , que  cela  n’influe  jamais  fur  ma 
conduite  ; & que  je  ne  fais  attention  qu’à  ce 
qui  intérelfe  l’union  & la  gloire  des  deux  Cou- 
ronnes , que  je  ne  féparerai  jamais. 

Dans  le  tems , Monjieur  , que  vous  me  pa- 
toiffiez  penièr  de  même,  vous  me  dites  en  con- 
fidence que  , pour  réuflir  auprès  de  Leurs  Maj. 
Cath.  , il  falloir  parler  aVec  un  peu  de  force  ; 
& vous  allâtes  jufqu’à  ajouter , qu’il  étoit  bon 
de  leur  faire  même  un  peu  peur.  Je  vous  gar- 
dai fidélité  fur  cela  , & n’en  fis  aucun  ufage  ; 
mais  Monfieur  Walpole  me  confia  quel- 
ques jours  après  que  vous  lui  aviez  tenu  un  pa- 
reil difcours  , & s’en  fervit  pour  me  prouver 
que  c’étoit  la  véritable  maniéré  dont  nous  de- 
vions agir.  Dans  ce  même  tems , dis-je  , j’ap- 
prens  à n’en  pouvoir  douter,  que  vous  dites  à 
d’autres  que  je  fuis  trop  livré  aux  Anglois  , & 
que  tous  les  beaux  dehors  que  j’affecie  , pour 
. nous  réconcilier  avec  l’Efpagne  , n’ont  ni  folitli- 
té  , ni  fincérité.  Je  n’ai  jamais  pafle  pour  faux , 
=&  vous  feriez  le  premier , Monpeur  , qui  m’en 
auriez  aceufé  : je  n’ai  pas  peur  que  vous  me 
donniez  cette  réputation;  aufli  n’eft-ce  pas  l’in- 
, convénient  que  j’en  crains.  Mais  il  eft  très  na- 
turel de  penfer  , qu’aiant  parlé  ainfi  à Paris , 

. vous  parlerez  de  même  à Madrid  ,•  d’autant 
plus  que  gens , qui  croyant  être  bien  informés , 
m’ont  alfuré  , que  dans  le  tems  de  nos  brouil- 
, leries  avec  l’Efpagne , vous  n’avez  jamais  agi 
que  très  foiblement , pour  ne  pas  dire  point  du 
tout,  poucv notre  réconciliation  > de  peur  de 
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déplaire  alors  à Leurs  Maj.  Cath. , à quoi  vous 
vifiez  uniquement.  A Dieu  ne  plaife  que  je  veuil- 
le vous  atiribuer  des  vues  aux  dépens  de  ce  que 
vous  devez  au  Roi  & à votre  patrie  ; & je  dois 
vous  croire  dès  que  vous  m’affurez  que  vous 
lui  conferverez  toute  votre  vie  une  éternelle  fi- 
délité. Vous  êtes  Prêtre  & Gentil-homme  ; & 
c’eft  aflez  pour  ne  vous  fbupqenner  jamais  de 
pouvoir  manquer  à un  devoir  fi  eflentiel. 

Vous  vous  plaignez,  Moujteur  ^ qu’il  vous  , 
revient  de  tous  côtés  de  Paris , que  je  ne  par- 
le pas  bien  de  vous.  Je  commence  par  vous 
dire  que  cela  eft  faux  : j.e  ne  fuis  pas  homme 
à me  répandre  beaucoup  en  dilcours  de  cette 
nature.  Vous  pourriez  vous  fou  venir  que  vous 
vous  plaignites  un  jour  à moi  , que  des  perfon- 
nes , avec  la  famille  defquelles  vous  êtes  for* 
lié^  aufii  bi«n  què  moi , fe  déchainoîent  contre 
vous,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  un  mot  de  vrai. 
Toutes  les  femaines  c’étoit  un  nouvel  éclairciG 
fement  ; vous  fuppoliez  des  ennemis  qui  n’é- 
toient  occupés  qu’à  parler  contre  vous  ,•  & je 
vous  jure  que  je  n’en  ai  jamais  connu  aucun  » 
«i  perfbnne  qui  parlât  contre  vous.  On  fe  con- 
tentoit  de  me  demander  ce  que  vous  étiez  venu 
faire  en  France  ; on  cherchoit  à deviner  ; & 
cela  ne  dura  même  que  les  deux  premiers  mois  : 
jeependant  vous  vous/orgiez  des  Monllrcs  pour 
les  combattre , & c’étoit  toujours  à reepramen- 
eer.  Cela;revenoit  fi  fouvent,  que  je  ne  favois 
à quoi  pouvoient  tendre  ces  plaintes  vagues, 
ni  quel  fruit  vous  en  vouliez  tirer  : il  pourroit 
bien  en  être  de  même  des  perfonnes  qui  vous 
ont  écrit , dites-vous  , que  j’etois  indigné  con- 
tre vous  ; & je  ne  fais  fi  vous  ne  feriez  pas 
peut-être  eiub^rralTé  à les  nommer.  Ce  que 

favance  - 
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j’avance  hardiment , c’cft  que  perfonne  né  fait 
ce  que  je  penfe  fur  vous  ; & ceux  qui  prétendent 
en  être  inftruits  j ont  fûrement  menti. 

J’ai  feulement  le  défaut  de  ne  pouvoir  me 
déguifer  jufqu’à  un  certain  point , &'  c’eft  par  le 
froid  que  voXis  m’avez  vû  dans  les  deux  der- 
niers mois  , que  vous  vous  en  êtes  fans  doute 
apperqu  ; vous  vous  en  i^Iaignites  à Mr.  Wa!- 
pole , & à d’autres  , & vous  ne  pouffâtes  pas  ce- 
la plus  loin.  ■ ■ , 

Le  mépris  prétendu  que  vous  me  reprochez  eft 
de'  même  efpece  que  les  lettres  j & eft  aufli 
peu  fondé  : je  ne  fuis  pas  méprifant,  & je 
n’en  fuis  pas  plus  accufé  que  de  faufleté  : à la 
vérité,  je  ne  fais  pas  de  grandes  amitiés  à ceux 
dont  je  crois  avoir  lieu  de  me  plaindre  ; mais 
j’en  demeure  là.  . . 

, , Si  le  Roi  ne  vous  a donné  aucune  marque 
de  fatisfàétion  , ni  publique  ni  particulière  , la 
raifon  en  eft  qu’à  l’égard  du  premier , c’eut  été 
trahir  le  fecret  dont  vous  étiez  chargé  : & j’au- 
rois  .été  d’avis  que  vous  ne  le  faluaffiez  pas  : 
vous  le  fîtes  fans  moi , & je  ne  vous  en  fus 
aucun  mauvais  gré.  A l’égard  des  marques 
fecrettes  que  le  Roi  eût  pu  vous  donner  de  fa 
fatisfadlion , il  eut  été  très-naturel  & très-jufte, 
qu’il  l’eût  fait , fi  je  n’avois  pas  été  informé  de 
ce  que  j’appris  : il  y a peu  de  gens  fecrets 
jüfques  à un  certain  point  ; & pour  vous  Je 
prouver  , vous  avez  écrit  à une  perfonne  , dont 
on  n’a  pas  voulu  me  dire  le  nom  , avec  beau- 
coup de  hauteur  & d’amertume  contre  moi  & 
contre  cette  Cour  : cette  perfonne  l’a  cdnfîé  à 
une  autre',  qui  ne  me  i’a  dit  que  depuis  tro’s 
jours,  croyant*qu’il étoit  important  que  j’en fuflè 
averti. 
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Je  ne  croyois  pas  vous  «écrire  une  fi  longue 
Lettre  > & je  crains  même  qu’elle  ne  vouspa. 
roilTe  un  peu  dure  : ce  n’eft  pas  mon  intention  ; 
& Il  elle  vous  le  paroît , je  vous  en  demande 
pardon  ; mais  vous  avez  voulu  être  éclairci  y 
& vous  le  ferez  du  moins  en  partie  ; car  il  y 
auroit  beaucoup  d’autres  chofes  fur  lefquelles  je 
pourrois  me  plaindre  , qui  ne  peuvent  être  trai» 
tées  par  Lettres. 

Si  vous  êtesauffi  bon  Franqois,  & aufïi  bon 
Sujet  du  Roi  que  je  dois  croire  que  vous  l’êtes  , 
puifque  vous  le  dites,  la  fuite  le  fera  voir  ; 
c’eft  la  feule  chofe  qui  me  tienne  à cœur  : car 
pour  tout  ce  qui  eft  perfonnel , je  vous  répété 
que  je  n’y  fais  pas  la  moindre  attention.  Je 
dis  la  vérité  quand  on  me  la  demande  ; mais 
je  n’en  parle  pas  à d’autres  , & vous  pouvez 
être  afluré  que  je  n’en  ai  pas  dit  un 'mot  au 
Roi.  11  ne  tiendra  qu’à  vous  de  vous  juftifier 
par  les  effets  , & je  le  defire  de  tout  mon  cœur  ; 
car  je  fuis  très-porté,  Monjîeur^  à vous  hono- 
rer; & j’aurai  toute  ma  vie  > pour  vous , une. par- 
faite confideration. 

s 

Si^né  le  Cardinal  DE  F L E U R Y. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  manîfcftoît  une 
animofité  fi  forte  , j’ofe  même  dire  fi  indé- 
cente , eu  égard  à certains  termes , que  je 
demeurai  entièrement  convaincu  , que  rien  ' 
ne  pourroit  déformais , changer  le  cœur  du  ' 
Cardinal  à mon  égard  : & que  puifqu’il 
en  venoic  jufqu’à  fuppofér  des  faits  dont 
la  faufieté  lui  écoit  connue  > & qu’il  en 
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revoquoît  d’autres  en  doute  , quoiqu’il 
eût  été  témoin  de  leur  vérité } il  falloit 
m’attendre  à lui  voir  employer,  avecauf- 
ii  peu  de  fcrupule  que  de  délicateife  , tout 
ce  qui  tendroit  à autorifer  Tes  reproches  , 
& à donner , par  conféquent , au  Roi  & 
au  Public  , les  impreffions  les  plus  fa- 
cheufes  de  mon  caradtere.  Une  pareille 
réfolution  dans  un  homme  (i  puilTint  , 
devant  infailliblement  entraîner  des,  fuites 
très  dangcreufes  pour  moi  en  Efpagne  i 
je  crus  devoir  éclaircir  tout  ce  que  ce  Mi- 
niftre  cherchoit  à dcguifcr,  & à interpré- 
ter malignement.  J’avois  reçu  fa  lettre  le 
g.  de  Novembre.  Deux  jours  après,  jour 
du  départ  de  l’ordinaire  de  France , je  lui 
fis  la  réponfe  fuivante. 

A PEfcurîal  le  lo  'Novembrê  1727. 
'MONSEIGNEUR, 

JE  fais  que  les  continuelles  occupations  dè 
V.  £m.  , ne  lui  permettant  point  d’entrer 
dans  les  affaires  particulières , on  lui  doit  le  jufte 
ménagement  de  lui  en  épargner  le  détail  ; & 
c’eft  auffi  le  parti  que  je  prendrois  par  rapport 
à ce  qui  me  concerne  , & à ce  qui  eft  contenu  » 
Monfeigneur , dans  la  re'ponfe  dont  vous  m’avez 
honoré  , ii  je  ne  craignois  que  lefilenceque  je 
garderois  fur  les  fujets  de  plaintes  qu’il  paroît 
que  V.  Em.  a contre  moi,  ne  lui  parut  une 
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preuve , & même  une  efpece  de  convidion  de 
tous  les  faits  qu’Elle  m’objede.  Or  , comme 
elle  ne  fauroit  défaprouver  que  je  cherche , en 
me  juftifiant , à dllTiper  une  telle  prévention  , 
i’éfpere  qu’Elle  voudra  bien  me  pardonner  la 
courte  & fuccinde  apologie , que  je  vais  faire  ici 
de  ma  conduite. 

En  fuivant  exadement , Monfei^tettr  , les 
fautes  que  vous  m’imputez  dans  les  oüTerens  ar- 
ticles de  votre  Lettre , je  remarque  d’abord  , que 
V.  Em.  femble  me  faire  un  crime , de  ce  qui 
paroîtroit  à d’autres  le  pur  effet  de  la  confiance 
fans  referve',  avec  laquelle  j’ai  eu  l’honneur  de 
-lui  parler  dans  l’occafion  qu’Elle  cite,  furies 
f moyens  que  je  croiois  les  plus  propres  à ré- 
tablir l’union  entre  les  deux  Couronnes.  Plus 
l’exprefiion  dont  je  me  fuis  fcrvi  à cet  égard , 
étoit  forte,  & même  fi  vous  voulez  peu  me- 
furcc  ; plus  elle  a dû  vous  prouver  , ce  me 
femble  , combien  je  vous  parlois  à coeur  ouvert. 
Je  teffens  au  furplus , comme  je  dois  ^ la  bonté 
que  vous  avez  eue  de  ne  point  faire  ufàge  de 
cet  excès  de  bonne  foi  , ou  d’inadvertance  de 
ma  part  ; & j’en  remercie  très-humblement  V. 
Em.  ; mais  en  même  tems  je  ne  faurois  m’em- 
^ pêcher  de  lui  dire,  que  , fi  ce  qui  peut  échap- 
I^r  d’indifcret  dans  la  converfation  , quoique 
jrartant  d’un  bon  principe  , étoit  toujours  exa- 
miné en  toute  rigueur  ; outre  que  peu  de  per- 
fonnes  pourroient  fe  flatter  d’être  exemptes  de 
fautes  fur  cet  article , je  doute  fort  qu’aucun 
homme  voulut  jamais  parler  confidemment  à qui 
que  ce  fuit,  ou  au  moins  s’ouvrir  fur  aucune 
matière , qu’après  une  étude , & avec  une  cir- 
confpeélion , beaucoup  plus  capable  de  les  em- 
brouiller que  de  les  éclaircir.  Qiie  fi  j’ai  étendu 
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en  partie  jufqu’à  Mr.  Wa  LPOLSyla  confiaa- 
ce  avec  laquelle  vous  avez  vu  , Monfeigneur  » 
que  je  vous  ai  quelquefois  entretenu  ; c’eft  que 
•j’ai  y de  la  probité  & de  la  bonne  foi  de  ce 
Miniftre , par  rexpérience  que  j’ai  faite  de  l’u- 
ne & de  l’autre,  l’idée  la  plus  avantageui'e; 
qu’il  m’a  toujours  paru  porté  à embrafler  les  in- 
térêts de  Leurs  Maj.  Cath.  ; que  c’eft  dans  ce 
fens  que  j’écrivis  l’hiver  dernier  une  lettre  à 
Mr.  l’Archev.  d’Amida , dont  j’ai  eu  l’hoRneur 
de  vous  rendre  compte  ; & que  je  fouhaittois 
üncerement  enfin , fans  aucune  partialité  , ni 
aucune  prédileélion  particulière  , qu’on  pût  fà*- 
re  en  cette  Cour  l’ufage  que  la  fageffe  de  L.  Maj. 
jugeroit  à propos',  des  favorables  difpofitions  où 
ce  Miniftre  & Mr.  StAnhopb  m’afluroient 
l’ûn  & l’autre  qu’étoit  alors  le  Roi  leur  Maître.  ' 
V.  Ero.  après  cela  me  reproche , [ un  peu 
durement , je  l’avoue  ] que , dans  le  tems  que 
je  lui  propofois  divers  moyens  pour  terminer 
l’ouvrage  de  la  réconciliation  , & que  j’étpis  té- 
moin du  defir  qu’Elle  reflentoit  de  la  voir  ac- 
complie , je  débitois  cependant  à Paris , à qui 
vouloit  l’entendre  , que  les  témoignages  d’atta- 
chement & de  zèle  qu’Elle  manifeftoit  poqt 
Leurs  Maj.  Cath. , n’étoient  nullement  finceres. 
C’eft  un  langage , Mgr. , que  je  n’ai  jamais 
tenu  : toutes  mes  lettres  , qui  ont  pafle  fous  vos 
yeux , difent  précifement  le  contraire.  Je  ne 
parlois  point  outre  cela  dans  le  public , que  j’euL 
îe  l’honneur  de  vous  voir  ; encore  moins  de  ce 
qui  fe  paflbit  entre  V.  Em.  & moi  ; je  favois , 
Mgr.  , ce  qui  m’avoit  été  prefcrit  fur  cela  en 
partant  d’ici , d’évitpr  fur  toutes  chofes  de  laiA. 
fer  pénétrer  perfonne  dans  le  fujet  de  mon  voya- 
ge;  & j’y  ai  cté  ü fidèle,  que  n’en  déplaife, 
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2^gr.  , aux  gens  envieux  & mal-intentionnés , 
tjui  m’ont  noirci  dans  votre  elprit , le  public 
i^^norc  encore  totalement  ce  que  j’ai  fait  en 
France  ; j’en  ai  également  dérobé  la  connoiflan- 
cc  aux  Miniftres  étrangers  ; & je  fuis  bien  af. 
furé  , que  les  ennemis  que  j’ai  auprès  de  vous , 

, n’auroient  ni  la  force , ni  la  témérité 
d’ofer  citer  en  ma  préfence , les  lieux  ou  les  oc- 
cafions  où  ils  m’ont  entendu  parler  , ni  par 
conféquent , de  dire  le  nom  des  perfonnes  à qui,- 
ils  prétendent , fi  fàulfement , que  je  me  fui* 
ouvert. 

Quant  à ces  autres  perfonnages , ajoute  V.  E. , 
qui  prétejtdeni  , que  dcats  le  tems  des  brouilleries\ 
~qui  ont  régné  entre  les  deux  Couronnes , />  n'cd 
fumais  agi  que  foiblement , four  ne  fas  dire  point 
du  tout , -en  faveur  de  la  reconciliatioit , f ce 
font , Mgr. , les  propres  termes  de  votre  lettre  3 ' 
j’ofe  bien  afliirer  ici , que  c’cft  la  plus  grofliere 
& la  plus  ridicule  de  toutes  les  impoftures  : & 
la  conduite  que  j’ai  tenue  en  cette  Cour , depuis 
le  commencement  que  j’y  fuis  arrivé  jufqu’à 
jiréfent  , met  cette  faulfe  & maligne  fuppofition 
dans  la  derniere  évidence.  En  effet  , Mgr, , • 
pendant  tout  le,  tems  qu’a  duré  le  Mimftcre  de‘i  , 
Mr.  le  Duc  ; ce  Prince , & Mr.  de  MorviUe , alors 
IVUniftre  des  affaires  étrangères,  faventl’un.&T 
l’autre  [ & vous  ne  l’ignoriez  pas  non  plus  Mgr. , ^ 
dans  ce  tems  là  , 3 favent , dis-je , avec  quel  zele. 
je  me  fuis  comporté  à .cet  égard  : & fans  &ire 
ici  une  inutile  énumération  des  marques  que  je 
leur  en  ai  donné  , ni  des  ménagemens  que  j’ai 
obfervé  dans  les  conjonélures  extrêmement  dé^ 
licates  où  je  me  fuis  trouvé  dans  ce  pays  , rfansl 
cependant  y avoir  aucun  caraâere  ; j’aurai  l’hon- 
»eur  de  "VOUS  dire,  Mgr,,  puifque  V.  Emin. 
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femble  l’î^voir  oublié  entièrement , que  Mr.  de 
Morvilk  m’écrivit  au  mois  de  Mai  de  l’année 
derniere  , une  longue  lettre  de  remerciemens  , 
de  la  part  de  Mr.‘  le  Duc , qui  vint  par  un  Cou- 
rier de  Mr,  Stanbope , des  mains  duquel  je  la 
reçus.  J’ai  beureufement  gardé  cette  lettre  , 
Mgr.  , & i’efpere  qu’en  ne  laifTant'point  ignorer 
les  effets  de  mon  zele  pour  le  fervice  du  Roi, 
elle  fera  en  même  tems~fentir  fortement  l’indi- 
gnité des  impollures  de  ces  gens  fi  bmt  infor- 
mes , dont  me  parle  V.  Em.  , qui , franchement, 
à ce  que  je  vois,  me  deffervent  auprès  d’Elle 
avec  beaucoup  plus  d’aigreur  que  de  vérité. 
Mr.  le  Duc  ayant  enfuite  été  éloigne  de  la  Cour, 
fai  également  continué  d’écrire  de  tems  en 
tems  à Mr.'  de  Morville  : V.  Em.  le  fait  ; & 
M,  Stanbope , dont  la  probité  eft  généralement 
reconnue , en  a été  témoin.  Mais  un  témoigna- 
ge bien  fupérieur  à tout  cela  , & un  Tribunal 
auffi  rempli  de  vérité  que  digne  de  refpeét  , 
auquel  je  prends  la  liberté  d’en  appeller  fur  le 
fujet  en  queftion , eft  celui  de  Leurs  Maj.  , 
qui  pourront , quand  il  vous  plaira  , vous  faire 
favoir  , Mgr.  , (^ue  toutes  les  fois  qu’il  leur  a 
plu  , pendant  près  de  quatorze  mois  que  fai 
paffé  a leur  Cour  , de  m’écouter  ou  de  me  per- 
mettre  de  leur  préfenter  quelques  Mémoires  , 
je  n’ai  pas  laiffé  échaper  une  occafion  de  leur 
repréfenter  combien  leur  union  avec  le  Roi  leur 
Neveu  étoit  néceflaire  , tant  pour  la  gloire  de 
leur  Couronne  , que  pour  celle  de  leur  Augufte 
Maifen  , & pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté. 

. Arrivé  enfuite  à Paris , par  ordre  de  Leurs 
M*j.,  je  vous  portai  un  Mémoire,  copié  de 
ma  niain  fur  l’Original  écrit  de  celle  de  la  Reine , 
qui  eft  fans  çontfçdit , la  pretniexe  ouverture 
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pour  la  réconciliation  , que  vous  ayez  reque  de 
la  part  de  Leurs  Maj.  Vous  putes  remarquer , 
outre  cela , par  l’ccric  particulier  que  je  vous 
communiquai , & par  cette  preuve  peu  équivo- 
que , aflurément , de  la  refpedtueufe  confiance 
que  j’ai  en  vous  , les  préventions  qu’on  avoit 
conques  en  cette  Cour  contre  V.  Em.  ; Elle- 
même  a été  témoin  en  même  teras  de  mon  at- 
tention continuelle  à les  diffiper  par  mes  Let- 
tres , & à ne  rien  laifier  ignorer  à Leurs  Maj, 
de  tout  ce  que  vous  faifiez  pour  leur  fervice-: 
je  pris  même  la  liberté  [ vous  le  favez  Algr,  [] 
de  leur  parler  fi  fortement,,  tant  fur  cet  article 
que  fur  celui  de  la  nécelTité  de  la  réconcilia- 
tion î que  vous  me  fîtes  un  jour  l’honneur  de 
me  demander  fi  je-  ne  craignois  point  de  me 
compromettre  en  écrivant  de  la  forte.  Vous 
avez  vû , Mgr.  , par  le  commerce  fecret  de 
lettres  qui  s’eft  enfuite  formé  entre  Leurs  Maj. 
& vous , les  fruits  de  mon  zele  & de  mes  foins  : 
cela  peut-il  s’appeller , Mgr.  , ' avec  la  permiC- 
fton  dee  gens Ji  bien  informés  , dont  V.  Em.  ms 
parle  , n’agir  que  très  foiblement , ou  même  point 
du  to^ , comme  elle  ajoute,  pour  la  réconci- 
liation. 

Comment  des  faits  fi  évidens , ft vrais  , & 
dont  vous-mêmes , Mgr.  , êtes  le  témoin , vous 
permettent  ils  de  me  dire  froidement , comme 
vous  faites , que  vous  verrez  fi  je  fuis  auffi  bon 
Franqois  & auffi  bon  Sujet  du  Roi  que  je  le  dis  ? 
Et  par  quel  fingulier  enchantement , des  preu- 
ves fl  claires  & fi  récentes  de  mon  profond  ret 
peét  pour  Sa  Maj  , & de  mon  attachement 
pour  ma  Patrie  j peuvent-elles , non  feulement 
être  obfcurcies  ; mais  , qui  plus  cft , mifes  en 
balance  avec  les  calomnies  de  quelques  perfon- 
■ ' . ' nés, 
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nés , qui  rendent , par  de  fi  faux  témoignages , 
leur  probité  aufli  bien  que  leurs  connoifTances 
' àflurément  plus  que  fufpeétes  ? Dieu  ne  per- 
mettra point , j’efpere  Mgr.  , qu’une  fuppofi- 
tlon  fi  injuneufe  pour  moi  j & en  même  tems 
fi  grofficre  , donne  la  moindre  atteinte  à ma  fi- 
délité pour  le  Roi , & à l’attachement  que  j’ai 
aufli  pour  ma  Patrie  : & fi  je  croyois  que  cette 
vaine  illufion  dont  je  parle,  dût  m’expofer, 
Jlfgr.  , à encourir  l’indignation  du  Roi , ou  que 
“ lés  fauflès  & malignes  fuppofitions  de  mes  en- 
nemis puflent  acquérir  quelque  autorité  , ou 
fimplemcnt  même  .quelque  vraifemblance  par 
mon  filence  , je  ne  balancerois  pas  un  moment , 
fur  tout  à préfent  que  la  réconciliation  eft  ac- 
complie , de  manifefter  aux  yeux  de  ce  Monar- 
que , par  le  détail  exaél  que  je  fuis  en  état  de 
lui  faire  de  ma  conduite,  le  zele  que  j’ai  mon- 
tré pour  fon  fervice  : & j’ai  àflurément  lieu  de 
me  flatter , que  ce  détail , en  couvrant  de  con- 
fiifion  ceux  qui  ménagent  aufli  peu  les  intérêts 
de  la  vérité  que  les  miens , auprès  de  V.  Em. , 
pourroit  vous  infpirer , de  même  qu’à  Sa  Maj. 
des  fencimcns  plus  jfavorables  à mon  égard. 

. Un  autre  article  de  votre  lettre  , Mgr. , qui 
ne  me  paroît  pas  moins  dur  que  les  autres  ; 
e’efl  celui  où  V.  Em.  me  fait  l’honneur  de  me 
dire  ; que , pendant  plufieurs  femaines , je  n’ai 
éîfré  de  l’importuner  de  plaintes  vagues  contre 
toute  forte  de  perfonnes  ; & que  je  luttois  ainfi 
contre  des  phantômes,  qui  n’exifloient  que  dans 
mon  imagination.  Je  n’ai  jamais  fait,  Mgr. 
l’indigne  perfonnage  de  délateur  ; on  me  l’attri- 
bueroit  en  vaiti , & mes  lettres  font , grâces  à 
■ Dieu  , remplies  de  tant  de  ménagement  fur  ce 
qui  concerne  la  • réputation  du  prochain , que 
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3V1  lieu  de  me  flatter , fi  elles  étoient  publiq-ies 
qu’on  ne  m’imputeroit  point,  je  ne  dis  pas  de 
la  déchirer  , mais  même  d’y  vouloir  donner  la 
moindre  atteinte. 

En  relifant  outre  cela  attentivement  les  let- 
tres que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire , dont 
j’ai  gardé  les  minutes  ; je  trouve  , Afgr. , que 
je  n’ai  pris  la  liberté  de  me  pLindre  à vous 
qu’en  deux  occafions  : la  première,  f.;r  ce  qu’on 
vous  avoit  dit , à ce  que  V.  Em.  m’avoit  Elle- 
même  mandé  , que  je  parlois  beaucoup  du  fajet 
de  ma  venue  en  France  ; à quoi  on  avoir  ca-  ■ 
core  ajouté , que  j’avois  paru  aulli  extrêmement 
fatigué  de  la  eu  ri  o fi  té  de  Madela.  PrincefiTe  de 
Carignajt  fur  le  même  article  ; pendant  qu’il 
étoit  notoire  cependant , que  je  poufiTois  la  ré- 
. ferve  dans  mes  difeours  aufli  loin  qu’elle  pou- 
voit  aller,-  quej’étois  outre  cela  à peine  connu 
de  cette  Dame  j que  je  n’avois  jamais  eu  aucu- 
ne relation  avec  elle , & que  nous  ne  nous  étions 
jamais  trouvé  enfemble  que  trois  ou  quatre  fois  , i 
chez  Mesdames  les  Ducheffes  de  Chevreufe  & 
de  Chaulnes où  elle  ne  m’avoit  jamais  fait  la . 
moindre  queftion  qui  put  tirer  à oonféquence  , 
& encore  moins  m’importuner.  C’eft , Moitfgr.  , 
ce  dont  j’avois  l’honneur  de  vous  rendre  compte, 
par  une  de  mes  lettres;  & je  me  fou  viens  que. 
je  pris  la  liberté  , en  même  tems  , de  vous  en  ! 
adreifer  d’autres  de  quelques  particuliers  , qui , . 
ayant  l’effronterie  de  répandre  dans  le  public , • 
qu’ils  avoient  avec  moi  des  conférences  de  trois 
heures  , me  prioient  cependant , honteufement. 
pour  eux  , de  cefler  de  leur  faire  refufer  mai 
porte. 

j’eus  enfuite  l’honneur  ,;(îe  vous  rapporter 
dans  une  autre  ciiconllance , cer^ins  difeours 
Tom.  F,  T peu 
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peu  mefurés  , que  le  mari  de  la  Dame  que  V. 
Em.  me  nomme,  avoir  tenu  chez  Madame  de' 
Meziere  au  fujet  du  Roi  Catholique;  & de' 
ce  qu’on  m’avoit  aulli  afluré  que  cette  Dame 
par  un  attachement  particulier  & très  connu 
pour  un  certain  parti , raénagoit  peu  mes  inté- 
rêts dans  les  converfations  ,*  parce  qu’elle  me 
croyoît  oppofé  à fes  vues.  J’ai  les  deux  répon- 
fes  qu’il  plût  à V.  Em.  de  me  faire  fur  cela: 
& plus  que  {àtisfait  de  la  bonté  qu’Ëlle  avoit  de 
m’affurer , que  ce  qu’on  lui  avoir  dit  ne  faifoit , 
aucune  imprefTion  contre  moi,  dans  fon  efprit, 
je  m’impofai  à cet  égard  un  filence  que  je  n’ai 
point  rompu  depuis.  Il  me  femble  donc , Mgr. , 
<que  mes  plaintes  n’ont  point  été  , ni  aufli  réï-. 
terées  , ni  aufli  longues  que  V.  Em.  le  croit  ; 

' que  je  ne  nie  fuis  point  fait  de  monftres  à plaiflr, 
pour  les  combattre  , & que  je  ne  fuis  enfin  ja- 
mais forti  des  bornes  que  l’attention , qu’il  eft 
permis  à chacun  d’avoir  pour  fa  réputation , fem-t 
ble  exiger  quand  on  a fujet  de  la  croire  attaquée. 

A l’egard  du  reproche  que  me  fait  /V.  Em.  , , 
qu’en  arrivant  à Verfailles,  j’eus  l’honneur  de 
faloer  le  Roi  fans  la  confulter  ; j’aurai  celui  de 
lui  dire  , que  je  crus  cette  démarche,  pratiquée, 
généralement  par  tous  les  gens  de  condition  ,, 
abfolument  indifférente  : puifque  vous  en  jugez 
autrement,  A/gr. , je  conîens  volontiers  de  fou f> 
crire  à ma  condamnation  , fur  un  article  de  fi 
petite  importance  : Ma  fidélité  enfujte  , en  par- 
tant de  Paris  , à fuivre  l’avis  que  vous  me  don- 
nâtes , qu’il  étoit  très-inutile  que  je  prifle  congé 
de  Sa  Ma). , prouve  la  juffe  déference  que  j’ai 
' montrée  pour  vos  ordres.  Je  fouhaite  , Mgr. , 
qu’elle  ait  pu  vous  plaice  ^ ou  du  moins  adoucir 
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la  dirp,üfition  peu  fdvorable  , qu’il  paroit  que 
y.  Em.  a contre  moi. 

Quant  aux  mauvais  offices  rendus  en  cette 
Cour  à V.  Em. , & aux  plaintes , accompagnées 
d’amertume  & de  hauteur  contre  Elle  à la  Cour 
de  France , dont  vous  me  faites  l’honneur  de 
me  parler  , & que  V.  Em.  ferable  me  reprocher , 
je  me  fens  aufli  peu  coupable  des  uns  que  des 
autres.'  Vous  pouvez  , Mgr.  , vérifier  quand  il 
vous  plaira  le  premier  article  avec  Leurs  Maj. 

Mr.  le  Comte  de  Rottembourg , à qui  j’ofe  dire 
que  je  n’ai  point  été  ici  inutile , & dont  la  probU 
té  me  paroit  infiniment  eftimable , peut  éga- 
lement y ajouter  fon  témoignage  ; je  ne  le  re* 
eufe  nullement.  Et  pour  cfe  qui  concerne  mes» 
plaintes  contre  la  Cour  de  France  , dont  V.  Em: 
me  fait  mention  dans  fa  lettre  ; bien  loin  de  me 
" plaindre  de  ceux  qui  la  compofent , & avec 
qui  j’ai  eu  fujet  de  traiter  quelques  affaires; 
j’ai  au  contraire  tout  lieu  de  me  louer  des  mar- 
ques d’amitié  & de  confiance  qu’ils  m’ont  doni-' 
nées  : & je  ne  laiflerai  aufli  jamais  ignorer  à 
perfonne  mes  fentimens  à cet  égard  , non  plufe 
que  la  reconnoiflance  que  j’en  conferve.  Je  nfr 
diflimulerai  point  après  cela , Mgf.  i que  jè 
n’aye  paru  fenfible  à quelques-uns  de  mes  amis  i 
au  traitement  que  j’éprouvois  de  la  part  de  V. 

Em,  ; que  je  n’aye  reffenti , & ne  reflente  en- 
core très-vivement,  qu’après  avoir  montré , par 
des  faits  réels  & exiffans  ^ autant  de  zele  que 
j’en  ai  fait  voir  pour  concilier  à V.  Eih.  la  cort- 
jfiance  de  Leurs  Maj. , & avoir  travaillé  aufli. 

, conftaniment,  tout  l’hy  ver , à contribuer  à l’u- 
nion des  deux  Couronnes  ^ je  n’aye  reqü  pour 
recompenfe  , que  la  Ample  permiflion  de  partir  , 
po^r  rçYçnir  en  jEfpagne  , flmsvla  plus  légère- 
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marque  de  reconnoilTance;  & que  vous  y ajoii< 
tiez  aduellement , Mgr. , des  reproches  audî 
vifs  & auffi  peu  mérités,  que  le  font  ceux  que 
V.  Em.  me  fait,  & dont  toute  fa  lettre 'eft  rem- 
plie. Je  ferois  fans  doute  entièrement  ftupidô 
fl  je  n’étois  fenfible  à un  pareil  traitement  ; & 
je  ferois  , avec  votre  perniilTion  , aiiOTi  in-iignc 
du  caracfere  faint , quM  a plu  à Dieu  de  me 
faire  recevoir , que  de  la  grâce  qu’il  m’a  faite 
de  naître  ce  que  je  fuis , fi  je  fouffrois  fans  me 
défendre  , arux  yeux  de  V.  Em. , & à ceux  des 
perfonnes  qui  pourroient  être  auffi  prévenues 
qu’Elle  contre  moi , que  mes  ennemis  veuillent 
flétrir  ma  réputation  ; & que , pendant  qu’on 
adopte  toutes  les  chimères  qu’ils  débitent  , il 
me  fût  interdit  d’en  manifefter  la  fauffeté. 

J’efpere  auflî , Mgr. , que  votre  religion  vous 
infpirera  avec  letems , des  fentimens  plus  favo- 
rables pour  moi  : que  vous  remarquerez  l’inju- 
ftice  & la  malignité  de  tous  les  faux  rapports  , 
qu’il  paroît  par  votre  lettre  qu’on  vous  fait  fans 
celfe  contre  moi , & que  V.  Em.  pourra  un  jour 
être  intérieurement  touchée  des  exprelTipns 
dont  elle  s’eft  fervie  en  m’écrivant.  Je  la  fup- 
plie , en  finidant , de  me  pardonner  cette  apo- 
logie de  ma  conduite  , que  la  nécedité  & le 
defir-  de  répliquer  à tous  les  grieft  qu’Elle  pré- 
tend avoir  contre  moi  , ont  peut-être  rendue 
trop  longue  ; & d’étro  en  même  tems  perfua- 
dée  que  , quoique  très-convaincu  , par  la  lettre 
qu’elle  rn’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  , qu’il  me 
telle  peu  d’efperance  de  mériter  fon  eftime, 
je  ne  laiderai  pas  de  la  defirer  trés-fincerement , 
^ d’être  avec  tout  le  rcfpcêl  polTible  , &c.  , 


J’avoîs 
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• . J’avois  rendu  compte  à l’Archevêque 
&Amida  & au  Comte  de  Salazar  de 
ma  première  lettré.  Ils  m’avoient  enga- 
gé à leur  communiquer  la  réponfe.  Je 
tins  parole:  & ce  fut  au  dernier  que  je 
la  portai  d’abord.  Quand  je  la  préfentai , 
& qu’il  en  remarqua  la  longueur  : ” Voi- 
,,  ci  apparemment  (me  dit -il  en  riant) 
„ une  efpece  d’apologie  f & fans  doute 
,,  elle  produira  entre  le  Cardinal  de  Fleu- 
,,  ry  Si  vous,  le  bon  effet  que  je  defire. 
,,  Il  n’entreroit  pas  dans  un  Ti  grand  dé- 
,,  tail , s’il  ne  vouloit  vous  contenter.  ” 
L’éclaircifïèment , répondis -je  , n’efl: 
pas  tout-à-fait  tel  que  vous  le  penfez. 
Mais  lift"*/  jufqu’au  bout  : & quand  vous 
y ferez  arrivé  , voyez  Ci  vous  me  confeilic- 
rez  de  répondre  amen. 

Le  comte  de  Salazar  ayant  lu  la  lettre 
avec  attention  , ne  parut  pas  moins  éton- 
né que  moi  de  foiv  contenu.  ” C’eft  vrai- 
„ ment,  me  dit- il,  une  apologie:  mais 
il  faut  convenir  qu’elle  eft  d’un  goîic 
,,  fort  fingulier.  Je  n’aurois  jamais  cru 
„ le  Cardinal  de  Fleury  fufceptible  d’u- 
,,  ne  aigreur  auffi  marquée.  Elle  lui  ôte 
„ le  fouvenir  de  ce  qu’il  fait , & de  ce 
„ que  nous  avons  vCi,  que  vous  avez  fait 
,,  ici  pour  réunir  les.  deux  Couronnes; 
,,  & même  de  ce  qu’il  a dit  dans  les  let- 
; T‘  3 „ très 
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5,  très  qu’il  vous  a écrites  en  France  fur 
„ ce  fujet.  D’ailleurs  de  quels  termes  le 
J,  fert  ce  Miniftre  : Cela  eji  faux.  Ils  ont 
„ furement  menti?  Voila aflurement,  pour 
„ un  homme  en  place , & qu’on  cite 
5,  comme  un  modèle  de  prudence  & de 
„ moderatiçn  , une  maniéré  de  s’expli- 
„ quer  qui  ne  répond  gueres  à cette 
,,  idée.  ” 

Ce  font  licences  de  Miniilre  , repli- 
quai-je.  N’eft-il  pas  jufte  d’accorder  à ces 
Meffieurs  le  même  privilège  qu’aux  Poé- 
- tes  ? Et  fi  V.  Exc.  trouve  que  le  Cardi- 
nal de  Fleury  l’étend  trop  loin  j confi- 
derez,  s’il  vous  plait,  qu’il  n’eft  pas 
dans  le  nombre  des  Miniftres  ordinaires  i 
& qu’il  peut , par  conféquent , préten- 
dre à des  droits  encore  plus  relevés  que 
ies  leurs.  Quoiqu’il  en  foit,  continuai- 
je  , jugez  à préfent  des  fentimens  du  per- 
sonnage à mon  égard  J & fur  quel  ton 
il  doit  parler  de  moi  en  France  puif. 
qu’jl  nie  hardiment  dans  fa  lettre,  les 
mêmes  chofes  qu’il  affirme  dans  d’au- 
tres. Je  n’ai  garde  de  lailfer  tomber  une 
«ontradiétion  fi  évidente  , ni  d’avoir 
la  foibleffe  de  fouferire  à ce  qu’il  me  dit 
d’injurieux.  Le  rang  de  premier  Minî- 
ftre,  enté  fur  la  dignité  de  Cardinal, 
ne  m’en  impofe,  pas  alfez , |)our  fouffrit 
' - qu’on 
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qu’on  m’impute  injuftement,  d’avoir  man- 
qué tout  à la  fois  , à ce  que  la  6delité  8c 
la  vérité  exigeoient  de  moi.  J’ai  donc 
répondu  à cette  Eminence  avec  la  fer- 
meté qui  convient  à un  homme  de  con- 
dition. Ce  n’eft  pas , je  l’avoue-,  fuivre 
le  chemin  de  la  fortune  : mais  je  vous 
protefte  que  je  ne  voudrois  pas  acquérie 
la  plus  brillante  , au  prix  d’une  lâche 
& méprifable  complaifance.  A ces  mots 
je  priai  le  Comte  de  Salazar,  dejettec 
les  yeux  fur  la  réponfe  que  je  faifois  au 
Cardinal , & qu’on  vient  de  voir. 

Il  la  lût  avec  attention  d’un  bout 
à l’autre.  Après  quoi  il  me  dit  en 
me  la  rendant  : ” Vous  obfervez  dans 
„ cette  lettre  les  réglés  de  la  politedV  $ 
,,-mais  elle  n’en  eft  pas  moins  forte  :•  & 
,,  je  ne  crois  pas , à vous  parler  vrai  , 
„ que  vous  deviez  efperer  d’avoir  à l’a- 
venir  beaucoup  de  relation  avec  le 
Cardinal  de  Fleury.  Je  ne  condaim© 
,,  pourtant  point  votre  fermeté;  au  con- 
,,  traire  je  le  trouve  eflimable  : Mais  auf- 
„ fi,  ajoûta-t-il  en  fouriant,  je  ne  fuis 
„ pas  Miniftre;  &.  fi  je  i’étois,  je  pour- 
„ rois  bien  penfer  diiferemment.  Il  eft 
„ rare  <îe  convenir  de  fes  torts  quanti 
,,  on  a cette  qualité  j & ce  n’eft  pas  tran- 
,,  quillement  qu’on  les  vçit  mettre  fous 
. T 4’  fes 
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,,  fes  yeux  dans  un  certain  degré  d’évi- 
,,  dence.  Or  toute  votre  lettre  tend  à ce 
5,  dernier  article  j & vous  ne  !e  prouvez 
5,  que  trop  bien.  Si  vous  me  permettez 
5,  après  cela,  de  vous  dire  ma  penfée, 
je  crois  que  ce  que  vous  écrivez  au 
5,  Cardinal  de  Fleury , le  piquera  vive- 
„ ment  i & que  vous  ne  parviendrez  pas 
,,  à détruire  ce  qu’il  vous  objedle  : car 
,,  furement  il  eft  aulîî  interefle  à fuppri- 
,,  mer  fa  lettre  que  votre  réponfe.  Quant 
„•  aux  difcours  qu’il  peut  tenir , & aux 
,,  infinuations  qu’il  eft  à portée  de  faire 
fur  votre  fujet,  vous  ne  les  arrêterez 
,,  point  non  plus.  L’animofîté  qui  régné 
„ dans  ce  que  j’ai  lu , ôte  toute  efperance 
„ à cet  égard;  & je  fius  perfuadé,  qu’il 
3,  fdudroit  beaucoup  de  tems,  de  pa- 
„ tience  & dé  filence , pour  l’éteindre.  ” 

' Si  je  pouvois  par  cette  difcrétion , ré- 
pondis-je , porter  le  Cardinal  à garder  la 
même  modération  fur  ce  qui  me  rcgar- 
' de , elle  ne  me  couteroit  gneres  : mais 
]e  m’en  flatterois  vainement.  Je  le  coii- 
nois  : il  eft  vindicatif,  & ne  revient  point. 
Pendant  qu’il  fera  répandre  les  bruits  les 
plus  défagréables  fur  mon  fujet , il  faura 
-parfaitemem  les  autorifer  par  quelque  niot 
lâché  à propos , ou  par  une  certaine  af- 
fcdation  ironique  d’indifference  , qui  ne 

--  fera 
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fera  pas  moins  pérfuafive.  ‘Comptez 
qu’à  force  d’étudier  le  perfonnnge , jefa  > 
p;tr  cœur  tous  les  artifices  qu’il  eft  capa 
hle  d’employer  pour  arriver  à fes  fins - 
Il  eft  bon  qu’il  voye , que  fa  puilîance  ne 
m’ejdlaye  pas  ; & que  je  fuis  très  éloigné 
de  prétendre  obtenir  fa  proteélion  à titre 
de  grâce  & d’indulgence.  Mon  intention 
eft , de  porter  à Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida^  les  lettres  que  Votre  Exc.  vient  de 
lire  i & de  le  prier  d’informer  Leurs  Maj^ 
de  ce  qu’elles  renferment.  Les  faits  dont 
Elles  font  témoins , & dont  les  lettres 
du  Cardinal , que  j’ai  eu  l’honneur  de, 
leur  remettre , icrvent  de  preuves  incon- 
teftables , les  mettront  en  garde  contre 
les  mauvais  offices  que  ce  Miniftre  pour- 
ra vouloir  me  rendre  en  cette  Cour  r&; 
tnanifefteront  autant  la  paffion  qui  l’anL 
me  contre  moi , que  la  mauvaife  foi  qu’il 
employé  pour  la  fatisfaire.  Au  refte  je  ne 
demande  à Votre  Exc. , que  d’avoir  U 
bonté  de  rendre  témoignage  à la  vérité  » 
ïbit  auprès  de  Leurs  Maj.  , foit  auprès  de 
Mr.  l’Archevêque  d’Amida , quand  Elle 
trouvera  roccafion. 

En  quittant  le  Comte  de  Salazar  , je 
me  rendis  chez  le  Prélat.  Il  coufervoit 
toujours  les  mêmes  fentimens  pour  moi  5, 
§1.  fe  laidanc  aller  tout  iiatqrellepaent  à ce, 
J T ■ -qu'ik' 
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neur  de  leur  bienveuillance , Elles  vou- 
dront bien  ne  pas  ajouter  foi  légeremenC 
à ce  que  ce  Miniftre  pourra  écrire  à mon 
, defavantage.  Vous  venez  de  voir  qu’il 
lui  coûte  peu  de  tomber  en  contradic- 
tion avec  lui- même  fur  ce  qfui  me  regar- 
de : & c’eft  ce  que  Leurs  Maj.  remar- 
queront encore  plus  facilement , dès  * 
qu’Elles  compareront  les  reproches  qu’it 
me  fait , de  n’avofir  àgi  que  très  foiblemenfy 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout , à les  réunie 
au*  Roi  leur  neveu , avec  les  preuves  du 
contraire , contenues  dans  les  lettres  du 
même  Miniftre , que  j’ai  eu  l’honneur  de 
leur  préfenter.  Permettez , après  cela  y 
que  je  vous  fupplie  , de  mettre  le  Roi  & 
ù Reine  à portée  de  faire  cet  examen,' 
en  prenant  votre  tems  pour  leur  rendre 
compte  des  deux  lettres  que  vous  venez 
devoir:  & fi  par  hazard  ils  fouhaittoienC 
suffi  de  les  lire,  en  voila  une  copie,  dont; 
vous  ferez  l’ufage  que  votre  prudence, 
les  bontés  que  vous  avez  pour  moi 
vous  fuggereront. 

L’Archevêque  me  promit  d’exécuter  a- 
vec  plaifir  la  commiffion  dont  je  le  priois 
de  fe  charger , & d’en  chercher  l’occafion*^ 
îi  me  dit  enfuite , que  l’intention  de  Leur» 
Maj.  toujours  de  m’employer  bien- 
‘ T « ^ 
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tôt  î & que  je  pouvois  compter  , qu’il  nt 
perdroit  point  de  vue  mes  intérêts. 

■ Au  moment  que  j’allois  me  feparer  de 
ce  Prélat  i je  lui  dis  que  j’avois  quelque 
envie  de  faire  part  au  Comte  de  Rot- 
tembourg  de  la  lettre  du  Cardinal. 

” Ne  craignez- vous  point,  me  repon- 
5,  dit  - il , qu’il  ne  prenne  en  mauvaife 
5,  part  la  coriifidence  ? ” , 

/ Nullement,  repris -je.  A touthazard 
JC  crois  bon  •&  même  néceffaire  de  la 
faire.  J’ai  inftruit  ce  Miniftre  des  fuj*et« 
,4de  plainte  que  m’a  donnés  Mr.  le  Cardi- 
nal die  Fleury , & des  ferviccs  que  j’ai 
'rendus  à cette  Eminence  & aux  deux 
Couronnes  pendant  mon  fejour  à Paris. 
11  m’a  paru  convaincu  de  ma  bonne  foi. 

. Xa  nouvelle  preuve  que  je  lui  en  produi- 
rai , l’entretiendra  dans  cette  idée , & fer- 
■vira  -de  préfer vatif. contre  les  impreflîons 
«ju’on  tentera  indubitablement  de  lui  don- 
ner fur.  mon  compte.  Mais  fi  par  hazard 
il  fuccomboiC' à la  tentation  de  recevoir 
CCS  dernieres  : & ds  vouloir  me  traver- 
fèr  j il  tombera  en  ce  cas-là  dans  le  mè" 
|ne  inconvénient  que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry > ’ je  veux  dire,  de  me,  parler  dans  un 
tems  d’une  façon,  & défaire  toutl’oppo- 
Cé  dajns.  l’autre  : je  faurai  bien  alors  me 
prévaloir  d’un^  pareille  duplicité. 

L’Arche- 
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* L’Archevêque  , qui  n’ctois  pas  encore 
gagné , approuva  ma  penfée  j & me  coii- 
l'eilla  même  de  la  mettre  en  exécution. 

Je  ne  tardai  pas  à fuivrefon  avis  j 
me  trouvant  peu  de  jours  après  avec  le 
Comte  de  Rottembourg , qui  affeéloit 
toujours  de  vouloir  vivre  avec  moi  dans 
une  parfaite  intelligence,  quoique  dès- 
lors  il  commentât  à s’occuper  du  projet 
que  j’ai  rapporté  plus  haut  i je  conduifis 
infenfiblement  la  converfation  fur  les  pré- 
jugés que  le  Cardinal  avoit  contre  moi. 
Le  Comte  de  Rottembourg  cherchant , 
de  fon  côté , à me  perfuader , qu’ils  n’c- 
toient  ni  aufli  forts  ni  aufli  difficiles  k 
diffiper  que  je  le  croyois  : Voyez , lui  dis- 
je  , en  lui  donnant  la  lettre  de  cette  Emi- 
nence, lequel  de  votre  fentiment  ou  du 
mien  eft  4e  mieux  fondé. 

Il  voulut  éluder  la  proportion,  Tous 
prétexte  de  n’ètre  pas  en  droit  d’afpirer 
à une  femblable  confiance  de  ma  part. 
Mais  ayant  mes  railbns  de  la  faire  Li- 
fez,  lifez  , lui  dis-je  : Je  fuis  charmé  , a- 
près'ce  que  je  vous  ai  raconté  , & , j’ofe 
.îe  dire , prouvé , que  vous  foyiez  témoin 
de  la  fingularité  des  reproches -que  j’cf. 
fuye.  La  jufte  idée  que  j’ai  de  votre  pro- 
bité n’admet  pas  tant  de  précaution. 

U 
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' Le  Comte  de  Rottembourg  ne  pou» 
yant  plus  fe  défendre  de  lire  la  lettre  » 
me  parut  fort  embarraffé  quand  il  fut  ar« 
rivé  au  bout.  De  mon  côté  , ne  voulant 
pas  lui  donner  lieu  de  penfer,  que  je 
cherchois  impoliment  à le  mettre  dans  la 
nécdîité  de  condannef  la  conduite  d’un 
Miniftre,  qui  paroiflbit  lui  accorder  fa  con- 
fiance; je  le  priai  de  regarder  la  démar- 
che que  }e  venois  de  faire , comme  une 
nouvelle  preuve  de  la  cordialité  que  je 
. voulois  continuer  d’obferver  avec  lui,  & 
qui  ne  me  permettoit  point  de  foulîrir 
avec  indifférence  les  préventions  que  le 
Cardinal  pourroit  lui  donner  contre  moi. 

Vous  êteS'  ici , lui  dis-je , je  vous  le  re- 
ptte  , plus  à portée  que  perfonne , d’ap- 
profondir par  vous-même,  fi  dans  tout  ce 
qui  s’eft  paffé  en  France  pendant  le  fé- 
^our  que  j’y  ai  fait,  j’ai  donné  fujet  au 
Cardinal  de  m’imputer  les  fautes  dont  il 
parle  : & je  ne  vous  demande  d’autre 
grâce,  que  celle  de  vous  rapporter  fuc 
cet  article  à ce  que  pourront  vous  appren- 
dre l’Archevêque  d’Amida , le  Comte  de 
Salazac , & l’Ambafladeiir  d’Hollande.  Si 
4eur  témoignage  achevé  de  vous  convain*« 
«re  de  la  vérité  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  déjà  dit;,  rendez- moi  .alors  la  Juftice 
'que  vous  croirez  m’ècre  due  ; & ne  deve- 

>'  neas 


Digitized  by  Googk 


/ 


V ABÉi!  DE  MONT  GÔM.  447  - 

ïKZ  pas  en  cette  Cour , fans  fujet , l’inf. 
irument  d’une  paflîon  qui  vous  paroicra 
condannable.  Je  fai  que  toute  autre  pro- 
pofitîon  de  ma  part,  dans  la  fituation 
où  vous  êtes,  feroitauflî  indifcrette  qu’im- 
prudente j &*je  n’ai  garde  de  me  préva- 
loir de  vos  fentimens  généreux  pour  vous 
compromettre»  Tout  ce  que  je  vous  de- 
mande , eft  de  ne  me  faire  ni  bien  ni  mal. 

En  fuivant  cette  règle , qui , félon  ce  que 
vous  m’avez  dit , doit  être  conforme  aux 
intentions  du  Cardinal , comptez  fur  ma 
reconnoiflance  & fur  mon  attachement., 

Mais  en  même  tems  ne  trouvez  pas  mau- 
vais , que  je  foutienne  en  cette  Cour  mes 
interets , & que  je  veille  fur  ce  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  entreprendra  pour 
les  travetfer.  ' 

’ Le  Comte  de  Rottembourg , dans  îô 
commencement  de  notre  converfation  ^ 
ne  fachant  où  je  voulois  le  conduire, 
s’étoit  tenu  fort  fur  fes  gardes , pour  ne 
rien  bazarder  qui  pût  tirer  à conféquen- 
ce.  Mais  quand  il  vit  que  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire  ne  l’expoibit  à rien  de 
pareil , il  me  témoigna  beaucoup  de  re- 
«onnoiflance  de  la  franchife  avec  laquel- 
le je  lui  parlois  , & dont  il  me  pria  d’être 
certain  qu’il  n’abuferoit  jamais.  Il  ajoû- 
ta , qu‘ii  ne  cpnnoidoit , des  griefs  que 

nous 
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nous  avions  le  Cardinal  & moi , que  de  ■ 
que  j’dvois  bien  voulu  lui  communiquer  i 
& que,  vîifa  fituation  , il  ne  fouhaictoit 
pas  d’en  favoir  davantage  : Qu’il  m’a- 
vouoit  quo  la  lettre  de  fon  Eminence 
marquoit  beaucoup  de  vivacité  i & qu’il 
ctoit  fâcheux  pour  moi-  d’avoir  un  adver- 
faire  fi  puiiraiit.  , 

” Votre  intention,  continua-t-il,  efl:- 

elle  de  répondre  à ce  Miniftre  ? Si  Vous 
„ prenez  ce  parti,  je  vousconfeillc  de 
,,  vous*^ Servir  d’un  llile  qui  n’irrite  pas 
,,  le  mal.  ” 

J’ai  tâché  de  me  conformer  d’avance  à 
votre  avis , répondis-je  } & cependant  je 
fuis  le  Cardinal  pied  à pied.  Je  ne  pou- 
vois  faire  mointè  eu  égard  à ce  qu’il  me 
reproche:  & l’article  que  j’aurois  pafle 
fous  filence,  eût  été  infailliblement  à ma 
charge.  Je  me  fuis  attaché  à bien  éclaircir, 
les  faits ,-  & à n’en  citer  aucun  dont  je 
n’aye  les  preuves  en  mains.  Cette  ma- 
niéré de  plaider  ma  caufe  m’a  toujours 
femblé  bonne , furtout  avec  quelqu’un  > 
qui , fans  cette  précaution , peut  vous  ac- 
cabler fous  le  poids  de  fon  autorité.  Trou- 
vez bon  pourfuivis  - je, . que  je  vous 
communique  ma  réponfe.  C’eft  , en  abra^ 
gé  , l’apologie  de  ma  conduite.  Le  Cardi- 
nal l’a  _fi  peu  épargnée,  &peuç-itre  mê- 
me 
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me  avec  vous  , quoique  vous  en  puifliez 
dire , qu’on  ne  peut  défapruuver  que  }e 
la  défende. 

• A ces  mots  ayant  tiré  de  ma  poche  la 
copie  de  ma  lettre  , je  la  lus  au  Comte 
de  Rottembourg.  Quand  j’eus  fini , il  me 
dit  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  ce  qu’il  ve- 
noit  d’entendre , qui  fût  contraire  aux 
. réglés  de  la  politeffe  & de  la  modération  j 
mais  qu’à  cela  près  , je  m’exprimois  avec 
une  fermeté  peu  conforme  au  goût  des 
premiers  Miniftres. 

C’eft , répliquai  - je  , la  fervile  dépen- 
dance où  l’on  fc  met  à leur  égard , qui 
leur  donne  cette  vaine  délicatefle , & qui 
les  porte  à croire , que  c’eft  refifter  à l’au- 
torité Royale  que  de  fe  plaindre  de  leur 
injuftice.  Ils  confondent  fort  utilement 
pour  eux  , mais  fans  fondement , la  fou- 
miiîîon  pleine  & entière  qu’on  doit  aux 
Souverains , avec  celle  qu’il  convient  de 
leur  marquer.  Elles  different  cependant 
très  réellement , au  moins  dans  mon  ef- 
prit  : & je  ne  vous  cache  pas , que  je  fe- 
rai toujours  aulîî  porté  à refpedler  la 
puiffance  des  Princes,  qu’à  m’élever  avec 
fermeté  contre  celle  d’unMiniftre,  quand 
je  verrai  qu’il  en  abufe  envers  moi.  Je  fai 
de  refte,  qu’en  pratiquant  cette  maxime 
tui  ne  doit  gueres  efperer  de  plaire  à cer- 
tains 
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'tains  Miniftres , qui  veulent  qu’on  reipeo.’ 
te  jufqu’à  leur  caprice  : mais  une  adula- 
tion Cl  outrée , & les  balïélTcs  qu’elle  fait 
commettre,  me  paroilTent  également  mé- 
prifables.  Je  ne  fais  fi  le  mauvais  exem- 
ple me  réduira  : toujours  pois- je  vous  af. 
furer,  que  dans  le  moment  préfentjene 
remarque  en  moi  aucune  difpofition  à le 
fuivre. 

La  philofophie  que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  affedloit , ne  lui  permettant 
poin^  de  condanner  ma  maniéré  de  pen- 
ier , il  approuva  mes  fentimens  j & il  me 
répéta , qu’auflitôt  après  avoir  exécuté  la 
commiffion  dont  il  çtoit  chargé , il  ie 
propofoit  de  mener  une  vie  paifible  & 
tranquille , en  palTant  une  partie  du  temj 
à Paris  , & le  refte  à la  Campagne  ; fans 
plus  vouloir  entrer  dans  les  aifèires , ni 
dépendre  de  perfonne.  Il  tint  effective- 
ment parole  j mais  ce  fut  malgré  lui  j & 
fcs  refolutions  ne  durèrent , qu’autant  que 
le  refroidiflcment  qu’il  éprouva  de  la  part 
du  Cardinal  de  Fleury  eut  lieu.  Quand 
il  ccfFa  ,*&  que  ce  premier  Miniftre  eut 
befoin  une  féconde  fois  de  fa  complaifan- 
ce  à fe^  prêter  à tous  les  deffejns  qu’il  a voit 
de  me  nuire  , le  philofophe  difpariit , & 
je  trouvai  en  fa  place , comme  je  le  dirai - 
^ dans 
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dans  la  fuite , «n  homme  aufli  livré  à 
rambitioii  qu’aux  intrigues. 

Le  projet  dont  j’ai  parlé  plus  haut  y 
que  la  Ducheflb  de  St.  Pierre  & le  Com- 
te de  Rottembourg  avoient  formé  , .de 
traverfer  tout  ce  qui  pourroit  m’être  avan- 
tageux, n’ayant  été  qu.’ébauché  vers  la 
fin  du  voyage  de  la  Cour  à St.  lldephon- 
fe , parvint  prefqu’à  fa  perfedion  pendant 
le  féjour  qu’on  fit  à VEJcuriai.  Il  a voit  fal- 
lu quelque  tems  pour  s’entendre  fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  été  pollible  de  fe  dire 
d’abord  , & pour  que  les  lettres  du  Car- 
dinal autorîfaâent  & cimentaient  l’intel- 
ligence. 

Ces  efpeces  de  Préliminaires  réglés , on 
«ommenqa  à fuivre  le  plan  qu’on  avoit 
drefle  ; & pour  le  dérober  à ma  connoiC. 
fànce , l’Abbé  Parety,  principal  agent  des 
intrigues,  ne  ceflbic,  dans  les  fréquentes 
vifîtes  qu’il  me  rendoit , de  m’affurer  de 
la  confiance  que  le  Comte  de  Rottem- 
bourg avoit  en  moi , & de  la  reconnoif. 
fance  qu’il  confervoit  des  bons  offices  que 
je  lui  avois  rendus  en  differentes  occa- 
lions , tant  en  France  qu’en  Efpagne. 

Ce  langage  me  paroilTant  fincere , je 
Pécoutois  avec  plaifir,  & j’y  répondois 
de  bonne  foi.  Cependant,  comme  les  mê- 
mes alTurances  revenoient  fouvent,  & que 

'de 
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tre  les  François , de  la  prendre , & le  ca- 
ractère du  Comte  de  Rottembourg  m’avoit: 
paru  teliemem  porté  à la  méfiance , que 
je  redoublai  mon  attention  à ne  parler  des  ^ 
affaires  générales  qu’avec  une  extrême  re-.. 
ferve,  & avec  toute  l’indifference  poflî-i 
blç.  J’anrois  vraifemblablement  perfe- 
veré  longtçms  dans  l’ignorance  où  j’étois 
de  ce  qui  fe  paffoit , fans  le  fecours  que 
le  Sr.  Stalpart  me  donna  pour  le  connoî-- 
tre.  Il  fut  le  premier  à me  faire  entrer- 
dans  les  routes  obfcures  où  marchoient  ^ 
le  Comte  de  Rottembourg  & la  Ducheffe 
de  St.  Pierre  j & l’Ambafl’adcur  d’Hollan- 
de m’aida  enfuite  à y porter  quelque  lu- 
mière. ..  ' 

Stalpart  &;  fa  femme  étoient  de  mes 
amis.  Ils  ramaffoient,  des  lettres  qu’ils  re- 
cevoient  de  plufieurs  perfonnes  de  leur 
connoilTance , ou  des  difeours  qu’on  te- 
noit  à Madrid  fur  ma  fituation  à la  Cour , . 
de  quoi  faire  la  matière  des  avis  qu’ils  me 
donnoient.  SenGble  à cette  marque  d’ami- 
tié par  l’utilité  dont  elle  m’étoit , je  priai 
le  Sieur  Stalpart  de  continuer  cette  èf- 
pece  de  gazette  pendant  mon  féjour  à i’Ef- 
curial.  Il  le  fit  avec  plaifir  j >&  de  tems 
* en  tems  il  y joignpit , en  guife  de  fupplé- 
ment,  ce  que  .plufieurs  François,  qui, 
parleurs  fondions  dans  le  fer  vice  de  Leurs 
. . j^aj., 
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Ma). , les  approchoient  de  plus  près , ju-^' 
geoient  à propos  de  lui  écrire  , ou  à fa 
femme , au  fujet  de  plufieurs  chofes  qui 
fe  palfoient  à la  Cour. 

Heureufement  pour  moi , ces  François, 
qui  s’étoient  conftitués , chacun  à fa  ma- 
niéré, Miniftres  fecrets  de  la  Cour  de 
France,  & qui  n’aimoient  pa^:'qu’on les 
troublât  dans  cette  polTeflîon  , n’étoient 
point  contens  du  Comte  de  Rottembourg: 
car  ce  Miniftre,  bien  loin  de  marquer 
pour  leurs  avis  remprelfement  & l’efttme 
dont  ils  les  croyoient  dignes , avoit  reçu 
froidement  ceux  qui  les  donnoient  i & dé- 
claré même  publiquement , qu’il  étoit  ve- 
nu bien  informé  que  la  Cour  d’Efpagne 
fe  trouvoit  farcie  d’écrivains  & d’intri- 
guans,  avec  lefquels  il  étoit  réfolu  de 
n’avoir  aucune  relation. 

' Tous  ceux  qui  s’étoient  crus  compris 
dans  cette  déclaration , fort  piqués  du  peu 
de  cas  qu’on  feifoit  de  leurs  lumières, 
cenfuroient  à leur  tour  la  conduite  & les 
maniérés  du  Comte  de  Rottembourg.  La 
plûpart  de  leurs  lettres  ne  faifoient  men- 
tion que  de  fon  humeur  taciturne,  & de 
fon  air  occupé  & peu  accueillant.  Sousr 
vent  elles  contenoient  une  analyfe  irojii-, 
que  de  fes  fréquentes  cohfejtences  avec  là^ 
Ducheifede  St.  Pierre,  partage  qu’il 
- ' faifoit 
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foifoit  de  fa  confiance  entre  cette  Dame 
& l’Abbé  Parety.  Les  mêmes  lettres  don- 
noient  encore  clairemewt  à entendre , que 
cet  efpece  de  triumvirat  ne  m’étoit  point 
favorable  : & pour  preuve  que  l’obferva- 
tion  étoit  bien  fondée , elles  rapportoient 
certains  traits  échappés  à ceux  dont  il 
étoit  compofé,  qui  donnoient  effeétive- 
ment  beaucoup  de  vraifemblance  à leur 
conjedure. 

Tous  ces  petits  détails  que  j’apprenois 
de  Stalpart , me  mettoient  en  état  de  dé- 
voiler peu  à peu  le  caradere  & les  delfeins 
du  Comte  de  Rottembourg , & de  veiller 
fur  les  fuites  qu’ils  dévoient  avoir.  Sa 
mauvaife  foi,  après  ce  qu’il  m’avoit  dit, 
ne  pouvant  fouft'rir  aucune  exeufe , je  le 
regardai  comme  un  homme  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  fauver  les’apparences  avec  moi, 
& qui  s’étoit  balfement  livré  à fervir  la- 
paffion  du  Cardinal.  La  diffimulation  que 
ce  Miniilre  & la  Duchelfe  de  St.  Pierre 
eraployoient  pour  me  cacher  leurs  vues, 
confirmoit  le  concert  qu’il  y avoit  en- 
tr’eux  : j’étois  intérelfé  à les  examiner  de 
près  , & je  leur  laifilii  ignorer  aulîi- 
bien  qu’à  l’Abbé  Parety , que  je  les  ap- 
perquflè  j je  continuai  toujours  à les  voir 
tous  trois  à mon  ordinaire.  La  faqon  dont 
j’en  avois  agi  avec  eux  étant  à l’abri  de  tout 
^ ‘ reprcK 
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reproche , mon  extérieur  & ma  converfa-’ 
tion  , quand  nous  nous  trouvions  enfem- 
ble , montroient  toute  l’aflurance  & toute 
la  liberté  que  procure  une  conduite  fon- 
dée fur  la  droiture.  J’évitois  de  donner 
aucun  figne  de  méfiance  ou  de  refroidif- 
fement  j & je  me  contentois  de  mettre 
fur  le  tapis  de  tems  en  tems  en  badinant , 
quelque  queftion  ou  quelque  matière  qui 
fe  rapportât  aitx  fentimens  où  je  foupqon- 
nois  qu^ils  étoient  j afin  d’examiner  , par 
l’alteratioM  & Tembarras  qui  ne  man- 
quüient  jamais  de  paroitre  fur  le  vifage 
du  Comte  de  Rottembourg , & alfez  fou- 
vent  aullî  fur  celui  de  fon  Abbé  Parety, 
fi  mes  conjedures , touchant  l’état  de  leur 
cœur,  étoient  juftes.  Ma  fituation  pouvoir 
alors  être  comparée  à celle  d’un  homme, 
qui , prenant  un  inftrument  de  mufique , 
lui  fait  rendre  differens  fons,  pour  juger 
s’il  conviendra  à l’ufage  qu’il  en  veut  faire. 

Au  furplus,  bien  perfuadé  que  les  plain- 
tes qu’on  fait  de  ceux  dont  on  a fujet 
d’être  mécontent , ne  fervent  qu’à  les  ir- 
riter encore  plus  , & qu’à  faire  bâiller 
ceux  qui  les  écoutent  j je  pris  le  parti  de 
renfemreV  én  moi-même,  le  fujet  légiti- 
me que  j’avois  d’être  olfenfé  du  procédé 
des  trois  perfonnes  en  queftion  : & pour 
qu’elles  n’culTent  auciiii  prétexte'  de  le  juf- 

tifier  , 
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tifîer  , je  continuai  de  parler  avantageu- 
fement  d’elles , & d’une  façon  à faire  croi- 
re, que  je  comptois  toujours  fur  leur 
iimitié.  Cet  artifice  fut  le  feul  que  j’em- 
ployai pendant  quelque  tems , pour  les 
réduire  à tenir  caches  les  projets  dont  el- 
’ les  étoient  occupées  & pour  les  empê- 
,chei*  par  là  de  les  faire  goûter  à d’autres 
avec  quelque  apparence  de  juftice. 

Cette  maniéré  d’agir  les  contraignoit 
bien  plus , que  fi  je  m’étois  répandu  en 
reproches  ou  en  récriminations , qui , ne 
^ pouvant  manquer  de  leur  revenir , au- 
roient  infailliblement  donné  libre  carriè- 
re à leur  mauvaife  volonté:  & je  ne 
doute  pas  qu’ils  n’euflent  mieux  aimé  me 
voir  fuivre  les  mouvemens  de  mon  reflèn- 
timent , qu’une  modération  fur  laquelle 
ils  n’avoient  aucune  prife.  Mais  je  tins' 
ferme  dans  la  refolution  de  ne  montrer 
ni  allarme  ni  inquiétude;  en  attendant 
que  le  zélé  du  Comte  de  Rottembourg 
&'de  la  Duchefle  de  St.  Pierre  à fe  con- 
former aux  intentions  du  Cardinal , , leur 
fit  hazarder  quelque  démarche  impruden- 
te ou  légère,  qui,  les  démafquant,  me 
"donnât  dans  le  public  l’avantage  de  pa- 
roître  attaqué  fans  fujet , & par  .l’unique 
effet  de  la  p^fEon  ou  de  renvie. 

Tme  V,  V \ . \ C’eft 

- * • • J ».  . * 1 i 
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C’eft  dans  cet  état  d’obfervation  que 
nous  paflames  prefque  tout  le  tems  du 
fejour  de  la  Cour  à YEfatrial.  Mais  fur 
la  fin  y Dom  Jofeph  P a T l n o s’étant 
joint  au  Triumvirat,  on  gagna  enfin  l’Ar- 
chevêque d’Amida  ; & ce  Prélat  fe  lia 
alors  étroitement  d’amitié  & d’intelligence  ' 
avec  le  Comte  de  Rottembourg  & fon 
parti.  La  viéloire  paroiflant  complette, 
ce  Miniftte  & la  Duchefle  de  St.  Pierre 
envifagerent  avec  une  Joye  infinie , qu’on 
m’ôtoit  le  moyen  d’employer  déformais 
Tes  bons  offices  de  ce  Prélat  auprès'  de 
Leurs  Ma).  , en  même  tems  qu’on  fe 
procuroit  l’avantage  d’être  informé  par 
lui  des  fujeis  que  je  pourrois  avoir  de  les 
fecheTcher.  Il  devoir  refulter  de  cette 
communication , qu’on  renfermeroit  dans 
des  bornes  fort  étroites , la  vafte  ambition 
qu’il  falloit  toujours  m’attribuer;  & que 
le  chagrin  de  trouver  tant  d’obftacles  à la 
fatisfaire,  joint  à la  cpnfiffion  de  me  voir 
oublié  ',  ‘me  déterminêroit  à renoncer  à la 
partie , ’&'â  me  retiter. . 

Qiioique  je  parufle  un  ennemi  terraf- 
fé,  & duquel  on  n’a  voit  plus  à craindre 
que  l’ennUi'd’écouter  quelquefois  mes  re- 
préfentâtibnb  ;■  on  exigea  cependant  de  , 
l’Archevêque;  de  conferver  toujours  avec  ^ 
moi'  une  intelligence , qui  lervlt  à foire  J 
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découvrir  plus  furement  mes  intentions , 
k qui  ne  me  donnât , par  conféquent  ^ 
aucun  foupçon  de  fou  changement. 

L’avis  s’adrelfant  à un  homme  qui 
n’avoit  d’autre  reflburce,  pour  éviter  d’è- 
tre  dévoilé , que  celle  de  fuppofer  \jne  dé-i 
mangeaifon  aux  jambes , qui  le  prenoic 
aulfitôt  qu’il  fe  trouvoit  embarralfé  ; l’a- 
vis , dis-je , étoit  plus  aifé  à függerer  à un 
tel  homme  , qu’il  qe  lui  étoit  facile  de  le 
fuivre  : & je  n’eus  pas  grand  peine  à dé- 
couvrir les  engagemens  qu’il  avoit  pris. 

Une  jufte  indignation  fuccéda  à la  con-'  ' 
6ance  que  j’avois  eue  jufqu’alors  en  lui  : 

Mais  afin  de  me  donner  le  tems  de  pren- 
dre certaines  mefures , & de  ne  point  ai- 
grir les  chofes  y je  diflîmulai  profonde-  ' . 
ment  mes  fentimens.  J’avois  befoin  que 
le  Prélat  reftât  au  moins  dans  l’inaélion 
fur  mon  fujet  i & la  partie  devenant  trop 
inégale  s’il  eut  pris  le  parti  de  fe  décla- 
rer contre  moi , je  lui  en  ôtai  tout  pré- 
texte, en  l’entretenant  à mon 'ordinaire 
de  ce  qui  me  regardoit , comme  fî  j’eulTc 
toujours  compté  fur  fon  amitié. 

^oique  le  Comte  de  Rottembourg 
eût  une  forte  de  capacité,  il  manquoic 
néanmoins  de  la  préfence  & de  la  légère- 
té d’efprit , qui  mettent  celui  qui  les  pof- 
fede  en  état  d’être  rarement  furpris  ou 
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embarrafle  dans  certaines  occafions  im- 
prévues. L’étude  que  j’avois  faite  de  fon 
'caraélere , depuis  que  j’étois  inftruit  do 
Les  defleins , m’ayant  donné  lieu  de  re- 
marquer , qu’il  lui  étoit  impolfible  de  ca- 
cher l’impreflion  que  faifoient  fur  lui  les 
propos  qui  avoient  rapport  aux  intrigues 
dans  lefquelles  il  étoit  mêlé,  j’avois  foin 
qu’ils  entraifent  quelquefois  dans  les  con- 
verfations  que  nous  avions  enfemble, 
C’étoit  pourtant  toujours  en  général  fur 
les  traînions  & les  maneges  Ci  communs 
- dans  les  Cours,  que  je  parlois:  mais  il  n’é- 
toit  pas  difficile  à quelqu’un  qui  fentôic 
qu’on  pouvoir  lui  reprocher  la  même  foi- 
bleffe,  de  voir  où  tendoient  mes  reflexions, 
I^s  auditeurs , quand  il  s’en  trouvoit , 
démèloient  aifqment  lé  but  de  ma  mora- 
le ,*  & les  plaifanteries  dont  je  l’égayois  , 
parvenoîent  aux  oreilles  du  public,  & 
îérvoiçnt  à montrer  la  contradiction  des 
maximes  du  Comte  de  Rottembourg  aveç 
^ fa  conduite.  Cette  connoiflance  , que  jo 
procurois  indirectement,  fervoit  à tenir 
les  Courtjfms  en  garde  fur  ce  qui  fe  paC, 
foit  entre  le  Minillre  de  France  & fes 
confidens  : ils  foupqonnoient  que  le  mifte- 
re  pouvoir  bien  dégénérer  en  tracalferie  , 
puifque  l’on  étoit  fi  occupé  du  foin  de 
le  cacher. 

' . Soit 


Digitized  b ' 1 


VABBÉ  D]E  MOMTGON.  4<?i 
Soit  que  la  répugnance  que  le  Comte 
de  Rottembourg  prétendoit  avoir  eue  dé 
venir  en  Efpagne,  fût  auflî  imaginaire 
que  fon  goût  pour  la  vie  privée  j foie  que 
les  agrémens  qü’il  efperoit  d’y  trouver, 
l’euflent  fait  changer  de  fentimenti  il  pa- 
roiifoit  à tous  ceux  qui  le  voyoient  d’uii 
peu  près , non  feulement  fort  content  d’è- 
tfe  à la  Cour  de  Leurs  Ma).  Cath. , mais 
de  plus , travailler  à s’y  faire  retenir.  Ce 
dellèin,  qui  le  portoit  à une  complaifan- 
ce  pour  tout  ce  qu’on  lui  propofoit , dont  - 
on  fe  trouvoit  bien,  ne  laiifoit  pas  d’è-  \ 
tre  un  peu  délicat  quant  à fon  exécution  i 
puifque  le  Marquis  de  B R AN  CAS  avoit 
déjà  été  déclaré  Ambalfadeur  de  France 
en  Efpagne  j & que  le  Cardinal  n’auroic 
pas  vu  de  bon  œil , qu’on  efl'ayât  de  lui- 
re changer  cette  refolution. 

Pour  remedier  à cet  inconvénient , la 
Ducheffe  de  St.  Pierre , qui  jouïflok  de  la 
fatisfaélion  fi  defirée  , d’entrer  dans  les  re- 
'lations  de  la  Reine  avec  le  Cardinal  & 
avec  le  Comte  de  Rottembourg , & de  fe 
faire  valoir  aux  deux  Cours  i convint  avec 
ce  dernier  , que  , pour  qu’il  re^hit  en  Ef- 
pagne fans  que  le  Cardinal  pût  le  foup- 
qonner  d’avoir  ce  delfein , ni  même  aucu- 
ne connoilfance  des  moyens  qu’on  vou- 
loit  mettre  en  œuvre  pour  le  retenir , it 
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continuerôit  de  montrer  un  defir  extrê- 
me de  retourner  en  France  j mais  qu’en 
même  tems  il  fe  prèteroit,  autant  qu’il  lui 
feroit  poilible  , aux  intentions  de  Leurs 
Ma).  Cath, , a6n  de  leur  faire  naître  la 
penfée  de  le  garder  : Qu’il  fe  piqueroit  fur- 
tout  d’un  attachement  particulier  pour  la 
Reine , & qu’il  alFeâeroit  de  s’unir  à ceux 
qui  paflbient  pour  être  entièrement  dé- 
voués à cette  Princelfe , afin  qu’ils  ne  lui 
laiflalTent  pas  ignorer  fes  fentimens.  Le 
foin  de  la  prévenir  de  plus  en  plus  en  fa 
faveur , devoir  être  remis  à l’Archevêque 
à'Amida , à Dont  Jofiph  Patiuo,  & à 
la  DiichelTe  de  St.  Pierre:  & pour 
achever  de  gagner  le  premier , les  deux 
autres  , principalement  la  Dame,  fe  char- 
gèrent de  lui  faire  entendre , qu’il  alloit 
devenir  l’unique  depofitaire  de  ce  qui  fe 
pafièroit  déformais  de  plus  intime  entre  le 
Cardinal  & Leurs  Majeftés  ; que  cette-E- 
minencë,  qui  l’eftimoit  déjà  beaucoup,  ne 
mettroit  aucune  borne  à la  confiance  à 
aux  égards  qu’Elle  lui  marqueroit  ; & 
qu’il  pouvoir  compter  fnr  l’attention 
qu’auroit  le  Comte  de  Rottcmbourg  , 
d’entretenir  & de  fortifier  une  fi  bonne 
difpofition , -puîfque  ce  Miniftre  avoit 
pour  lui  une  vénération  toute  particu- 
ïicre- 
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Outre  ces  confiderations , bien  capa- 
bles de  flatter  l’ambition  de  l’Archevêque 
d’Amida,  on  fe  propofoit  encore  de  lui 
..faire  fentir , que  les  communications  avec 
la  Cour  de  France  , dont  il  allbit  deve- 
nir le  centre , augmentant  néceflairement 
l’eflime  & la  Qonflance  que  Leurs  Ma), 
lui  témoignoient , le  rendroient  de  plus 
. en  plus  refpedable , & ne  contribueroieut 
pas  peu  à le-  faire  promptement  élever  au 
Cardinalat. 

Ce  dernier  article,  ne  pouvant  gueres 
entrer  en  li^e  de,  compte  , fans  rappeller 
au  Prélat  le-  fouvenir  des  fervices  que 
je  lui  avois  rendus , on  efperoic  de  diiii- 
per  entièrement  les  fcrupulesqui  pouvo- 
ient  lui-  refter  de  m’oublier  & de  me  fa- 
crifier  » en  lui  infinuant , que  .j’entrete- 
nois  une  liaifon  trop  étroite  avec,  le  Com- 
te de  Salazar , pour  n^avoic  pas;  quelque 
vue  fecrette  de  m’attacher  à M.  le  Prince 
des  AJhiries  ; & que  par  confequent  il  rie 
falloit  gueres  compter , que  mon  zélé  pour 
les  intérêts  de  la  Reine  prévalût  fur  ce- 
lui que  je  cachois  pour  S.  A.  L’avis  ne 
devoir  point  être  négligé  ; & la  pruden- 
ce vouloir  qu’on  ne  fe  preflàt  pas  de  me 
placer,  avant  d’être  bien  au  fait  de  mes 
allures. 
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Ce  plan  ainfi  concerté , il  ne  s’aglflbit 
que  de  l’exécuter.  Le  fuccès  des  mefures 
qu’on  prenoit  pour  cet  effet,  encourageant 
la  Duchefle  de  St.  Pierre  & le  Comte  de 
Rottembourg,  ils  s’applaudiflbient  récipro- 
quement ^ de  l’heureux  fruit  qu’ils  reti- 
roient  de  leur  intelligence.  Le  Cardinal , 
fuivant  eux , devoir  ècré  obligé  à ne  point 
rappeller  un  Miniftre  qui  s’attiroit  l’efti- 
me  de  la  Cour  d’Efpagne.  On  fe  croioit 
également  alTuré  de  me  fruftrer  des  grâ- 
ces qui  m’avoient  été  promifes.  L’utilité 
dont  on  fe  flattoit  d’être  à la  Reine , pro- 
mcttoit  de  faire  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  dans  la  confiance  de  Sa  Ma).  En 
un'mot,  on  comptoh  de  pofleder  immé- 
diatement après  i’entiere  conclufion  dés 
aftaires , & lorfque  l’intelligence  entre  les 
deux  Cours  feroit  affermie  , un  crédit  & 
une  autorité  dans  celle  d’Efpagne,  qui  at- 
tireroit  autant  de  confideration  que  d’a- . 
grcmens. 

L’attente  étoit  fi  agréable  ',  qu’on  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  la  faire  entrevoir. 
D’alleurs  on  mettoit  en  œuvre  trop  de 
perfonnes , pour  qu’aucune  ne  commît 
quelque  légère  indifcrction.  En  effet,  il 
tranfpira  dans  le  public  une  partie  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter.  Les  Miniflres 
étrangers , & furcout  rAmbaifadeur  d’Hol- 
lande J 


I 

ÜABBE'  DE  MONTG  ON.  4<?ç 
lande , qui  veilloit  avec  plus  d’attention 
que  peifonne  fur  la  conduite  du  Comte 
de  Rottembourg  , découvrirent  lés  dtf- 
fclns  : & ce  dernier,  qui  paroilfoit  cho- 
qué du  peu  de  communication  que  ie 
Comte  de  Rottembourg  lui  donnoic  de 
fes  operations  , de  la  lenteur  avec  laquel- 
le U les  faifoit , & de  fa  complaifiiice  pour 
la  Cour  d’Efpagne , me  témoigna  à ccc 
égard  fa  furprife,  dans  un  petit  voyage 
qu’il  fit  a l’Efcurial  Je  jour  de  la  Fête  de 
la  Reine.  Je  favois  déjà  quelque  çhofe  de 
fon  mécontentement.  Stalpart,  qiy  le  vo- 
yoit  fouvent , & qui  continuoit  toujours 
à m’écrire  , m’avoit  inllruit  que  ce  Minif- 
tre,  & celui  d’Angleterre',  commenqoienc 
à s’ennuyer  , de  voir  que  toutes  les  négo- 
ciations du  Comte  de  Rottembourg  Te 
palfalfent  en  intrigues  & en  tracafl'eries 
de  Cour.  La  part  que  j’y  avois  m’obli- 
geant à U fer  d’une  grande  circonfpeélion  , 
je  n’a  vois  rien  dit  à TAmbalTadeur , ni 
rien  écrit  à Stalpart,  qui  pût  me  compro- 
mettre avec  les  adeurs  de  la  piece.  Je  me 
bernois  à me  tenir  fur  la  défenlive , & à 
pajer  les  coups  qu’on  vouloir  me  porter , 
jufqu’au  moment  où  je  trouverois  l’occa- 
fion  de  faire  quelque  fortie  utile.  En  at- 
tendant qu’elle  fe  préfentât , j’obfervois 
avec  grand  foin  les  delfeins  du  parti  qui 
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m’étoït  contraire:  je  ne  négligeols  rien 
pour  les  traverfer  en  fecret , & pour 
^u’on  les  regardât  comme  un  tripotage 
plus  digne  de  rifée  que  de  la  moindre  at- 
tention. 

Mes  foins  ne  furent  point  inutiles.  La 
Ducheflè  de  St.  Pierre  & le  Comte  de 
Kottembourg  fc  trouvoient  fouvent  aux 
jnifes  avec  le  public.  Les  mifteres  qui  fe 
palToient  entr’eux , fe  développoient  lorC- 
qu’ils  lés  croyoient  impénétrables.  Il  fal- 
loir alors  prendre  d’autres  mefures , & 
faire  tomber  des  bruits  peu  avantageux , 
par  une  conduite  plus  circonfpede.  La 
variation  ne  manquoit  pas  d’ètre  relevée 
par  ceux  que  j’employois  : ils  la  donnoienc 
comme  une  preuve  du  befoin  qu’on  avoit 
apparemment  de  cacher  fes  allures. 

La  Cour,  après  avoir  féjourné  juf. 
qu’au  27.  Novembre  à VEfairial,  partit 
ce  jour-là  pour  retourner  à Madrid  i & 
je  m’y  rendis  auflî  avec  le  Marquis  de 
la  Roche.  Le  lendemain  Stalpart , ayant 
pa  fé  chez  moi  , ne  manqua  pas  de  me 
parler  des  traverfes  qu’on  cher  choit  à me 
fufeiter  : mais  ne  jugeant  pas  convena- 
ble d’entrer  là-delTus  avec  lui  d^ms  un 
certain  détail , je  tournai  la  chofe  en  plai- 
faiiterie. 
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Comme  je  continuois  toujours  de  met 
foutenir  avec  le  Comte  de  Rottembourg 
& la  Duchefle  de  St.  Pierre  fur  le  même 
pied  , Stalpart  me  pria  de  le  préfenter  à 
ce  Miuiftre.  Je  le  conduifis  tout  de  fuite 
chez  lui  ; mais  il  le  reçut  avec  une  froi- 
deur fi  marquée , que  Stalpart  ne  crut  pas 
devoir  reffuyer  plus  longtems  , & prit  le 
parti  de  fe  retirer  prefqu’après  les  pre- 
miers complimens.  Je  ne  fus  pas  moins 
furpris  que  lui  de  ce  qui  s’étoit  palTé; 
& j’en  demandai  la  caufe  quand  Stalpart 
fut  fbrti.  Le  Comte  de  Rottembourg, 
pour  me  cacher  la  véritable , qui  n’étoit 
autre  que  rattachement  que  Stalpart  me 
marquoit,  répondit,  qu’il  étoit  venu  bien 
informé  que  Stalpart  étoit  un  grand  écri- 
vain J & que  la  réfolution  qu’il  avoit  prî- 
fe  d’éviter  tout  commerce  avec  des  gens 
de  cette  efpece,  l’e'ngageoit  à les  recevoir 
tous  de  la  même  maniéré,  afin  de  les 
éloigner,  & de  les  dégoûter  de  venir  l’en- 
nuyer de  leurs  obfervations  politiques. 

Dans  le  fonds , la  précaution  du  Comte 
de  Rottembourg  n’étoit  pas  mauvaife, 
eu  égard  au  caraélere  des  gens  dont  il 
me  parloit  i & je  n’entrepris  pas  de  la  blâ- 
mer. J’eflayai  feulement  de  lui  donner 
meilleure  opinion  de  Stalpart , & de  l’af- 
furer,  que,  quoiqu’il  reflèmit  peut  être 
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quelque  atteinte  de  la  maladie  épidémi- 
que, de  politiquer  & d’écrire^  dont  pref- 
que  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  à 
Madrid  paroiflbient  attaqués  , Je  le  rcgar- 
dois  cependant  comme  un  honnête  hom- 
me. Le  Comte  de  Rottembourg  répli- 
qua , que  mon  témoignage  étoit  d’un 
grand  poils  auprès  de  lui;  mais  qu’il 
m’avouoit  naturellement  , qu’il  ne  lui  fe- 
Toit  point  changer  de  conduite  i & qu’il 
ctoit  déterminé  à n’avoir  aucune  relation 
avec  Mr.  Stalpart.  Celui-ci,  de  fon  côté  , 

, extrêmement  piqué  de  ce  qui  s’étoit  pat 
fé , n’alla  plus  chez  le  Comte  de  Rot- 
tembourg,  & ne  manqua  pas,  quand 
• i’occafion  s’en  préfentoit,  de  relever  la 
politeire  avec  laquelle  ce  Minîftre  ; rece- 
voir ceux  qui  venoient  lui  rendre  vilîte. 
\ . . L’attentipn  du  Comte  de  Rottembourg 
à fe  rendre  agréable  à Leurs  MaJ-  Cath. 
Si  aux  Miniftres  , paroifFant  de  jour  en 
jour  plus  marquée,  le  public  fe  confir- 
moit  dans  l’idée  , qu’elle  étoit  une  fuite 
des  vues  qu’il  avoit , de  fe  faire  retenir  en 
Efpagne  , & de  fupplanter  le  Marquis  de 
Bran  CA  s.  Quelques  amis  de  ce  der- 
nier * , qui  defiroient  de  le  voir  arriver  , 
travailloient  à éclairer  de  près  les  deL- 
feins  du  Comte  de  Rottembourg , afin 

de 

* Il  avoit  dejia  été  Anibafladeor  en  Elpagne 
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de  les  Faire  connoitre à la  Gourde  Fran- 
ce : & quand  ils  crurent  les  avoir  fuffi- 
famment  découverts  , ils  ne  manquèrent 
pas  de  répandre  > que  le  pdu  de  progrès 
des  negotiations  du  Comte  de  Rottem- 
bourg,  ne  devoir  être  attribué  qu’à  l’en- 
vie qu’il  avoit  de  fe  concilier  la  bienveuil- 
lance  de  Leurs  Ma).  , & à toutes  les  in- 
trigues qu’il  entretenoit  avec  la  DucheÜe  . 
de  St.  Pierre,  -qui  l’occupoient  de  forte  , 
qu’à  peine  fongeoit-il  à autre  chofe. 

Ces  bruits,  qui  ne  manquoient  point 
d’arriver  aux  oreilles  des  Miniftres  étran- 
gers, & de  beaucoup  d’autres  perfonnes 
qui  avoient  commerce  en  France,  en- 
troienc  dans  les  nouvelles  qu’ils  écrivo-  ' 
ient , & parvinrent  bientôt  au  Cardinal 
de  Fleury.  Ils  firent  impreflîon.  Cette 
Eminence  reprocha  au  Comte  de  Rot- 
tembourg  de  ne  pas  agir  avec  affez  de 
fermeté , & lui  ordonna  de  mettre  fin  à 
toutes  les  tergiverfations  de  la  Cour  d’Efpa- 
gnç , dont  on  étoit  auffi  ennuyé  en  Fran- 
ce,. qu’en  Angleterre  & en  Hollande  - ^ 

Le  Comte  de  Rottembourg  s’apperce- 
vant  qu’il  étoit  découvert , malgré  toutes 
les  précautions  qu’il  avoit  prifes  pour  fe 
cacher  , f<  up^onna  quelqu’un  des  écri- 
vains dont-4l  avoit  parlé  fi  defavantageu- 
fement,  de  s’ètre  vengé  de  fon  mépris , 

en 
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en  exerçant  fa  plume  contre  lui»  Il  s’ex-  . 
plîqua  fur  ce  fujet  avec  une  aigreur  qui 
alloicjufques  aux  menaces.  Ilfe  recrioit 
à tout  propos  fur  les  impoftures  que  Ton 
debitoit  fur  fon  fujet , & fur  l’extrême 
envie  qu’il  avoit  de  retourner  en  France. 
Mais  fa  fincérité  étant  devenue  fort  pro- 
blématique , on  regarda  fes  plaintes,  8c 
la  fenlîbilité  qu’il  alFeéloit , comme  une 
pure  comédie  : on  interpréta  même  la 
derniere félon  le  fens  du  proverbe,  qiCü 
fiy  a que  les  vérités  qui  offeufiut^. 

Le  tripotage  (on  le  nommok  ainfi) 
qui  fè  paffoit  entre  l’Archevêque  d’Ami- 
da , la  Ducheflè  de  St.  Pierre  & le  Com- 
te de  Rottembourg , amufok  le  public 
mais  il  ennuyoît  fort  les  Miniftres  d’An- 
gleterre & d’Hollande.  Ils  avoîent  pris 
patience  pendant  le  fejour  du  Comte  de 
Rottembourg  à St.  Ildephonfe  & à l’^«- 
rial  ,*  & s’en  rapportant  à ce  qu’il  leur 
écrivoit , ils  croyoienc  que  les  chofes  é- 
toient  en  train  de  finir.  Qiîand  la  Cour 
fut  revenue  à Madrid , & qu’ils  virent 
qu’au  bout  de  deux  mois  de  négociation  , 
on  n’étoit  pas  plus  avancé  qu’au  com- 
mencement , ils  demandèrent  vivement 
une  refolution  finale  j & prelTerent  le 
Comte  dé  Rottembourg  de  fe  joindre  à 
- eux  pour- l’obtenir.  Les  lettres  qu'’il  recé-' 

voit 
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voit  de  France  tenant  le  même  langage , 
il  n’y  avoit  plu^’  moyen  de  reculer.  Il 
étoit  même  d’autant  plus  queftion  de  fon- 
dre la  cloche , que  l’Angleterre , extrême- 
ment piquée  de  voir  que  rien  ne  finif- 
fbit , avoit  clairement  fait  entendre^  Tes 
dernieres  intentions  au  Comte  de  Bro- 
G L 1 O , Ambafladeur  de  France  à Lon- 
dres: & la  République  d’Hollande  ne 
montroit  pas  moins  d’inquietude. 

Le  Comte  de  Rottcmbourg,  dans  cet- 
te circonffance  y voulant  y s’il  étoit  poBi- 
ble , contenter  les  deux  partis  , fe  prêta^ 
aux  propofitions  que  lui  fit  la  Cour  d’EL 
pagne , de  rcftituer  le  Vaiflèau  nommé  le 
Frime  Frédéric  y à certaines  conditions 
qu’elle  expliqua.  Il  les  admit  un  peu  fa- 
cilement : & le  projet  ayant  été  envoyé 
en  France,  il  fit  entendre  à l’Archevêque 
& à Patino , qu’il  feroit  bien  requ.  Mais 
l’efperance  fut  vaine.  Le  plan  fut  rejette 
tout  net  i & les  conditions  jugées  fi  peu 
recevables , qu’en  les  renvoyant  au  Com- 
te de  Rottembourg,  on  lui  écrivit  que 
l’Angleterre  ne  les  accepteroit  jamais. 
Après  cet  avis  on  lui  enjoignoit  de  nou- 
veau de  fe  joindre  aux  deux  Miniftres 
des  Puiffances  maritimes,  pour  déclarer 
à la  Cour  d’Efpagne,  que  les  Alliés  d’Ha- 
I O ver  ne  pouvant  plus  refter  dans  l’in- 

^ certitu-' 
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certitude,  vouloient,  à quelque  prix  que 
ce  fût , favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  la 
guerre  ou  fur  la  paix. 

Cette  réponfe  tranfpîra  je  ne  fai  com- 
ment à Madrid.  Ce  qu’elle  contenoit  fai- 
fant  voir  que  les  operations  du  Comte 
de  Rottembourg  n’aboutilToient  qu’à  leu- 
rer , les  uns  & les  autres  d’un  fuccès  ima- 
ginaire , le  public  paroilToit  prendre  une 
mince  idée  de  fa  capacité.  Les  difcours 
qu’pn  tenoit  revenant  à fes  pardfans  , & 
paflànt  jufqu’à  lui  , le  mortiüoient  fenfi- 
blement.  Il  f?  communiquoit  à peu  de 
" perfonnes.  Tout  le  monde  lui  paroiflbit 
îufpeél  : le  feul  Abbé  Parety  étoit  excep- 
té. Il  s’en  falloir  beaucoup  que  la  prédi- 
leélion  fût  approuvée. 

Mrs.  Van  der  Meer  & Ke e n e , 
inftruits  par  leurs  Cours  de  ce  que  le  Car- 
dinal avoir  écrit  en' dernier  lieu  au  Com- 
^ te  de  Rottembourg,  prirent  entr’eux  des 
mefures  pour  difpofer  les  chofes  à une 
prompte  conclufion.  Ils  en  firent  part  à 
ce  Miniftre , après  quoi  ils  convinrent  d’a- 
voir une  conférence  le  I.  Décembre  avec 
le  Marquis  DELA  Paz&  le  Comte  de 
KôniKSEG.  Ces  deux  derniers  ayant 
accepté  la  propofition  , ils  refolurent  tous 
de  concert , que  l’on  termineroit  le  dif- 
férend parla  voye  des  lettres,*  que,  fé- 
lon 
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Ion  ce  plan , le  Comte  de  Rottembourg 
en  écriroit  une  au  Marquis  de  la  Paz , 
qui  contiendroit  les  conditions  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  offertes  au  Comte  de 
Broglio  i & que  la  réponfe-que  feroit  le 
Marquis  de  la  Paz  renfermeroit  une  pro- 
mefle  de  Sa  Ma).  Caih. , d’accepter  les 
Préliminaires  & les  conditions  de  Sa  Ma). 
Britannique. 

On  fuivit  exaélement  ce  projet  ; & le 
Comte  de  Rottembourg  écrivit  au  Mar- 
quis de  la  Paz , que , fuivant  l’extrait  de 
la  lettre  de  Mr.  le  Comte  de  Broglio  du 
6.  Novembre , dont  il  avoit  communi- 
- qué  le  contenu  à Son  Exc. , on  pouvoir 
. lever  toutes  les  difficultés , fans  attendre 
le  retour  du  Courier  qu’on  avoit  dépê- 
ché j puifque  Sa  Ma).  Brir.  proniettoît  ; 
I®*  De  donner  inceflamment  des  ordres 
à fes  Amiraux  H o z l E R & W A G G E R 
de  fe  retirer  des  mers  des  Indes  & d’Ef- 
pagnc  : 2®*  De  remettre  à la  décifion  du 
■ Congrès,  t examen,  file  Vaijfeau  le  Bnncç 
Frédéric  avoit  fait  quelque  commerce  fr  au- 
duleitx , auquel  cas  il  en  feroit  donné  Jhtisf ac- 
tion , conformément  k ce  qui  feroit  réglé , de 
même  que  de  toutes  les  prifes  faites  de  part  ^ 
d'' autre  i & que  de  plus  , on  indemniferoit 
les  dommages  caufés  au  commerce  récipro- 
que , ^ les  contraventioyis  faites  aux  Trai- 
' tés 
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tés  depuis  172^.  : Le  Comte  de  Rottenv 
bourg  donnant  parole  de  la  part  du  Roi 
Très-Chtèt.  que  la  difcuHion  de  ces  dif- 
' fèrens  articles  Te  feroit  âdelemént  ;- qu'on 
• procederoit  auffitôt  à l’échange  des  Rati- 
■ ficatians  ; & que  l’on  ouvriroit  le  Con- 
.grès  r^ns  délai:  à condition  cependant, 
que  Sa  Maj.  Cath.  donneroit  fa  parole 
Royale  1°.  De  làire  lever  d’abord  entière- 
ment le  lîege  de  Gibraltar , en  rétablif- 
fant  les  chofes  à cet  égard  d’une  maniéré 
abfolument  conforme  à ce  qu’avoit  réglé 
le  Traité  d’ütrecht  ; 2®.  D’envoyer  fans 
retardement  des  ordres  précis  de  remettre 
le  Vaiflèau  le  Prince  Frédéric  aux  Agens 
de  la  Compagnie  du  Sud  à la  Vera  Cruz , 
-pour  le  renvoyer  en  Europe  , après  qu’on 
auroit  fait  un  inventaire  de  la  cargaifbn  ; 
laii&nt  au  relie  le  commerce  libre  aux  An- 
glois  dans  les  Indes , félon  le  Traité  de 
l’AlIîcnto  : 3®.  De  faire  remettre  aux  in- 
terefles  les  effets  de  la  Flotille.  • 

Le  3.  Décembre  le  Marqiiis  de  la  Paz 
accepta.au  nom  du  Roi  d’Efpagne  toutes 
-les  conditions  fpccibées  cy-deffus.  Mais 
au  lieu  de  l’article  qui  fe  trouve  en  let- 
tres italiques , ce  MiniRre  fubRitua  une 
période  entièrement  differente , comme  on 
le  verra  dans  fa  réponfe  : & le  Comte  de 
Rottembourg  eut  la  complaifance  de  la 
paffer.  _ Lettre 
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Lettre  Ju  Marquis  de  la  Paz  à 
Mr.  le  Comte  ofc  R o T T E M B O U R G. 

EXmo.  SENOR,  MONSIEUR, 

y 

SE  n O R tnio.  En  \ 7 O T r k Excell. 

fecba  de  oy  del  V m’a  fait  l’honneur 
corrmite,  me  bizo  F.E.  aujourd’hui*  de  ce 
el  honor  de  dirigirme  mois,  de  me  charger  de 
para  hazerlo  prefente  al  faire  rapport  au  Roi  d’u-  . 
Rey  un  ojîdo  del  ténor  ne  lettre  de  votre  part, 
Jiguiente.  qui  con  tient  ce  qui  fuit, 

„ S E n Q R mîo.  Se~  „ Selon  l’extrait  de' 
.^gun  el  extraSo  de  la  «la  lettre  de  Mr.  Bro- 
« carta  de  Monfîeur  de  « glio  du  6.  de  Novcm- 
,5  Broglio  del  6-  de  No-  ,,  bre , écrite^  à Mr.  le 
« viembre  , efcrita  à « Garde  des  Sceaux 
53  Monfeiir  el  Guarda-  „ que  j’ai  eu  l’honneur 
n fellos , que  yo  he  te-  „ de  communiquer  à 
J,  nido  el  honor  de  co-  « V.E. , nous  pouvons, 

5,  municar  à V.  Exe.  , « fans  attendre  le  rc- 
,5  podremos  ,Jin  efperar  « tour  de  mon  Courier, 

53  la  biielta  de  mi  cor-  „ accélérer  la  levée  des 
33  reo  , accelerar  el  lia-  ,3  difficultés  i puifque 
yynamiento  de  las  difi-  «Sa  Maj.  Brit.  promet 
53  cultades  i pues  que  „ de  donner  fans  délai 
„fu  Mag.  Britanica  „ ordre  à fes  Amiraux 
,,promete  dar  jîn  dila-  ,yHozier  & Wagger  , 
y,  don  orden  à fus  Al-  ,>  deTe  retirer  des  mers 
33  mirantes  Hozicr  y « des  Indes  & d’Efpa- 
„ Wagger , para  reti-  « gne.  , 

33  rarfe  drias  yiares  de  ' 

33  las  IndiasydelEfpana. 

33  Llanamentc  con*  « Il  convient,  fatts 
py  viçne  en  que  dcfde  « aucune  difficulté , qtte 
«luego  jjrfér 
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jj  luego  fe  dè  principio 
J,  à lîiS  conferéncias  y 
JJ  negociaciones  del  fu- 
j,  turo  Congreflb.  Hà 
J,  de  ponçrfe  en  el  ta- 
j9  blero  por  los  Pleni- 
,j  potenciarios  del  Rey 
JJ  Catholico , debatirfe, 
,j  y controvertirfe  en- 
,j  tre  los  Miniftros  de 
JJ  las  Potencias  contra- 
jj  dtantes  , y dcxidirfe 
JJ  por  lias  indiferentes  , 
JJ  el  punto  de  fi  el  na- 
j^  vio  Principe  Frederi- 
jj  CO  es  , ô no  , obliga- 
jj  do  à indemnizar  los 
JJ  pcrjuyzios  que  h à 
JJ  caufado  la  Efquadra 
JJ  con  el  bloqueo  de 
JJ  Porto  - bello  , y fu 
JJ  prefencia  y fubfiften- 
jj  cia  por  tanto  tiempo 
JJ  en  las  coftas  y mares 
JJ  de  America  ; y que 
JJ  darà  fatkfaccion  de 
JJ  todo  ello  , legun  lo 
JJ  que  fuere  reglado  en 
JJ  dicho  Congreflb  ; co- 
jj  mo  tambien  de  todas 
J,  indemnizaciones  de 
JJ  los  danos  refpetiva- 
J9  mente  enufados  al 
JJ  comercio  reciproco  : 
.n  AJUi  inifmo  ^que  !aî 
JJ  CimtrtxvcnciQnes^  tra~ 
,j  tados , 


JJ  dès  que  les  conferex- 
JJ  ces  ^ négociations  du 
JJ  futur  Congrès  corn- 
JJ  menceront , les  Pie. 
J-,  nipotentiaircs  de  Sa 
JJ  Jifaj.  CatK  mettent 
JJ  fur  le  tapis  , ^ eUf 
jj  cutent  avec  les  MU 
JJ  nijîrcs  des  Puijfames 
JJ  cojitr allantes  , le 
JJ  point , Jt  le  Vaijfeau 
,5  le  Prince  Frédéric  ef, 
,j  ou  n’ejl  pus  obligé  à 
JJ  indemnifer  les  prèiu- 
,j  dices  qiC  a casijés  tEf- 
jj  cadre  dont  il  faifoit 
,j  partie  , par  le  blocus 
JJ  de  Porto  - bello  , ^ 
,,  par  le  long  féjour  que 
,5  cette  Efcadre  a fait 
J,  fur  les  côtes  ^ dans 
JJ  l'es  mers  de  lAmeri. 
,j  que  i fur  lefquels 
„ points  on  donnera  fu- 
,j  tisfalliosz  , félon  que 
,j  le  Congrès  en  décide- 
jj  ra  : la  même  réglé  de- 
,j  vaut  avoir  lieu  poser 
,j  toutes  les  prifes  faites 
„ de  part  ^ iC autre  , 
35  ^ la  repccra- 

,j  tion  , non  feulement 
,5  des  dommages  refpec- 
,j  tiveioent  caufés  au 
,3  commerce  réciproque^ 
Jamais  aufl'i  des  con- 
„ tra- 
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tados , y empenos  , 
J»  ^ publicos  como  fe- 
,5  crf/of  y qut  ban  pre- 
,,  cedido  el  aho  de  17 z6, 
iifegun  fe  contiene  en 
el  articula  fecundo  de 
JJ  las  Preliminares. 

„ De  mi  parte  yo  doy 
J*  palabra  en  nombre 
5,  del  Rey  mi  amo , eti 
,j  virtud  de  fus  ordenes 
•jj  del  J , 10.  de  No^ 

JJ  viembre  d^le  ano , jy 
JJ  amtmunicadas  en  orû 
^ ginal  h fus  Magefa- 
JJ  des  Cathode  iis  , que 
,j  difcuJJiQH  que  hà 
JJ  hazerfe  en  el  Cosi- 

n t fi  executarà 
^^fimümente  i que  el 
JJ  trueque  0 permuta  de 
,j  las  ratificaciones  fe 
,j  bar  à fin  retarda  i y 
' „ que  el  Congrejjo  fe 
^ juntarà  infaliblemen- 
n te , y lo  nuu  prejfo  que 
,j  fuere  pojtble , fegun  lo 
„ que  fe  conveniere  fo- 
jj  bre  ejîo  por  los  Minif- 
,j  tros  de  las  Potencias 
3,  contrariantes  que  fe 
,j  balleat  esi  Paris  -,Jifu 
,j  Catholica  qtiijtere 
,,  dar  fu  palabra  Real  ^ 
^,,1.  De  levantar  Jtn 
JJ  retarda  el  bloqueo  de 
,j  Gibraltar  i embiando 


))  traventions , Traités 
,3  & engagemens  , tant 

publics  que  fecrets , 
JJ  qui  ont  précédé  Tan- 
,j  née  1726  ; ainfi  qu’il 
JJ  eft  porté  par  l’Art.  II. 
JJ  des  Préliminaires. 

„ De  mon  côté  , je 
JJ  donne  parole  au  nom 
JJ  du  Roi  mon  Maître , 
JJ  en  vertu  de  fes  ordres 
,j  du  & du  10.  de 
JJ  Novembre,  & com- 
jj  muniqués  en  original 
JJ  à Leurs  Maj.  Cath. , 
,j  que  cette  difeuflion 
JJ  à faire  au  Congrès 
JJ  s’exécutera  fidele- 
jj  ment  ; que  J’échange 
JJ  des  ratifications  fe  fe- 
jj  .ra  fans  délai  ; & que 
JJ  le  Congrès  s’afiem- 
jj  blera  infaillibleraeot, 
JJ  & le  plutôt  qu’il  fera 
,j  poflible,  félon  que  les 
JJ  jVJ'iniftres  des  PuilTan- 
JJ  ces  contraétantes,  qui 
a fe  trouveront  à Paris, 
JJ  en  conviendront  : ft 
,j  Sa  Maj.  Cath.  veut 
,j  donner  fa  parole  Roy« 
» sle , 

„ I.  De  lever  incef- 
jj  famment  le  blocus  de 
JJ  Gibraltar  , en  ren- 
„ voyant 
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,3  6ie  alli  fus  frôpas  à fus  „ voyant  les  * troupes  •. 
^yqtiarteles  ; hazietido  ,j  dans  leurs  quartiers 
5j  retirar  fu  caîion  , ,,  faifant  retirer  lcs  ca- 
j3  arafar  lus  triuchera.s  „ nons  , combler  les  ; 
5)  y démolir  Us  otras  he-  ■ „ tranchées  , détruire 
^ychas  con  /«  of^OT/ rfe  •„  les  ouvrages  faits  à 
JJ  elle  Jitio  ; bolviendo  ■ „ l’ocGafion  de  ee  lie-  : 
„ à poner  el  todo^  de  jj'ge  ; & remettant  le 
5,  una  parte  y de  otra  „ tout , de  part  & d’au- 
s,  conforme  al  Tratado  „ tre  , conformément  à 
^ de  Utrecht.  „ ce  qu’a  réglé  le  Trai- 

,,  IL  JÛe  embiar  Jtn  jjté  d* Utrecht- 
3j  dilacion  fus  ordenes  II.  D’envoyer  fans 
55  cloras  y precifas , pa-  „ retardement  des  or- 
5,  ra  que  fe  entregue  „ dres  clairs  & précis, 

55  luego  el  navio  el  Prin-  pour  remettre  aufli- 
n cipe  Frederico  -,  yfii  „ tôt  le  vailTeau  nom- 
jj  carga , â los  agentes  „ mé  le  Prince  Frédéric 
55  de  la  Compania  del  & fa  cargaifon  entre 
35  Sud  que  ejian  en  la  „ les  mains  des  Agens  ■ 
>j  VcraCruz,  para  ha-  „ de  la  Compagnie  du 
yt'zerlo'^ajfar  en  Euro~  53  Sud  , qui  font  à la 
5,  pa  como  lo  pareciere , 5,  Vera-Crux , pour  le 
■ 5>  defpues  no  objîante  „ faire  palTer  en  Euro- 
5,  de  baver  hecho  inven-  „ pe  à leur  volonté  ; 

,5  tario  autcHtico  del  di-  ',3  après  en  avoir  cepen- 
5j  cho  navio  , jy  de  fu  ,,  dant  prit  Inventaire 
,5  carga , por  comifa-  j,  autentique  de  part  & 

55  rios  ' de  una' parte , y ,,  d’autre  : ce  qui  néan- 
55  de  otra  s lo  quàljin  „ moins  ne  pourra  pas. 
,5  embargo  m podràde-  j,  arrêter  la  délivraifon 
„ te»er  la  entrega  del  „ du  vailTeau  & de  fa 
55  navio  ,ydefu  carga  : „ charge  : Laiflanc  d’ail- 
55  Dexando  tambien  hoc-  ,5  leurs  faire  le  Corn- 
5,  ster  el  comercio  à ks  „ merce  aux  Indes  à la 
35  Indias  à la  JSfacion  Nation  Angloife  , fè- 
- a»  J f^un  lo  ç/?f-  „ Ion  qu’il  eft  ftipulé 

• ' vpftladQ  5)  par 
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,)  pulado^or  el  tratado 
,j  del  ajjîento , y Con~ 
„ venido  por  los  articu- 
,5  los  jegundo  y tercero 
,ide  los  Preliminares. 

„ 1 1 1.  De  hazer  en- 
,3  tregar  Jin  dilacion  los 
,5  efeÜos  de  la  Flotilla 
- JJ  « los  intereO'ados  , 
,,  como  en  tiempo  libre , 
ny  plena  paz  ”, 

7*  baviendo  dado 
ciienta  al  Rey  de  fu 
contenido , Jegun  que- 
da  exprejfado  , y vijlo- 
lo  fu  Mageji.  con  accep- 
tacioH^  fe  bà  fervido 
fefolver  en  pktta  inteli- 
gencia  de  qucoito  en  el 
propane , ofrece  , y ajfe- 
gura  V.  Exc.  , como 
Minijhro  plenîpotencia- 
rio  que  es  de  fu  Mageji. 
ChrifîianiJJima  ; y en 
virtud  de  fus  reales  y 
exprefbu  ordenes  del  5 , 
y 10.  de  Novienibre  , 
condefcender , y coHne- 
ilir  en  ello , y por  todoy 
y por  confequencia  y en 
dar  la  pi^ûiva  real  pa- 
labra que  fe  le  pide  : 
Mdndandonte  e:^ejja- 
niente  y c}Ue  por  fie  mi 
papel  y que  en  refpuefta 
al  fttyo  dirijo.  à K Écc,^ 
la  dè  j^vfobreleepromp- 
fd 


,j  par  le  Traité  TAflien- 
j,  to , & convenu  par 

les  Articles  IL  & 111. 
JJ  des  Préliminaires. 

„ III.  De  faire  re- 
,)  mettre  inceffamment 
„ les  effets  de  la  FlotiU 
,j  le  aux  intereffés  , 

„ comme  en  tems  libre 
„ & pleine  paix. 

„ J’attens  fur  tout 
J,  ceci  la  reponfe  de  V,  > 
,j  Exc.  ; & je  fuis  &c”. 

En  conformité,  j’ai 
rendu  au  Roi  un  comp- 
te verbal  du  contenu  : 
& Sa  Maj.  , qui  l’a  vu 
avec  plaifir,  fur  la  con- 
noiffance  parfaite  qu’El- 
le  a de  ce  que  V.  E. 
propofe,  offre  & affure, 
comme  Miniftre  Pléni-  ■ 
potentiaire  de  Sq  Maj. 
Très  - Chrêt  ; a bien 
voulu  fe  refoudre  à y 
condefeendre  , à en 
convenir  en  totit  & par 
tout , & en  conféquen- 
ce  à donner  fa  Royale 
& pofitive  parole  qu’on 
lüi  demande.  Sa  Mâj. 
m’a  même  commandé 
expreffement,  qü’en  ré-  ’ 
pondant  à V.  Exc.  je 
vous  donne  cette  paro- 
le en  (bn  nom  Royal , 
comme  je  ?o«s  la  don- 
ne 
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ta  y fincera  'eMecucion  ne  en  effet  ; vt>us  pro- 


de  los  très  puntoi  que  al 
Rey  tocan , de  modo 
que  ofirece  fu  Mageji, 
expedir  luego  fus  reales 
ordenes  à la  Nueva  EJ- 
pana , y hazer  que  fe 
dirîgan  cojz  toda  la  pof- 
Jlble  diligencia  , para 
que  el  baquel  el  Principe 
‘ Frederico,  cou  toda  fu 
cfirga  ,fea  entregado  à 
^ los  agentes  de  la  Compa- 
nia  Inglefa  del  Sud-que 
fe  hallan  en  la  Ver  a 
Çruz  , con  plena  liberr 
tad  para  poder  facarlo 
à navegar  luego  que  fe 
halle  en  ejladô , y hazer 
fu  viage  al  infante  à 
Ingalaterra  i permitien- 
do  at  lo  demas  el  curfo 
del  comercio  à los  Ingle- 
fes^fegun  lo  contenido 
en  el  Tratado  del  Af- 
Jtento , y enunciado  por 
V.  Exc.  fobre  ejîe  partu 
cular  : fiue  ofi  mifmo 
ordenarà  fu  Magefi.  fe 
levante  enteramente  el 
Jttio  de  Gibraltar , y fe 
execute  t9do  , como  fe 
efpecifica  en  el  oficio  de 
V.  Exc, , con  aquelhu 
• reciprocas  circunjlan- 
cifu  i y tambien  para 
quefe  entreguen  los  cau^ 
...  ■ dsdes 


mettant  une  prompte 
& fincere  exécution  des 
trois  points.  Ainfi  V. 
Exce.peut  écrire  au  Roi 
fon  maître  ; que  Sa 
Maj.  Cath.  oFre  d’expé- 
dier inceffamment  fes 
ordres  Royaux  pour  la 
Nouvelle  Efpagne , & 
d’en  preffer  le  voyage 
avec  toute  la  dil  gence 
poiïîble,  afin  que  le 
vaifleau  le  Prince  Fré- 
déric , avec  toute  fa 
cargaifon,  foit  livré  aux 
agens  de  la  Compagnie 
«Angloife  d^u  Sud,  qui  fe 
trouvent  à la  Vera- 
Gruz , & qu’ils  puiffent 
le  mettre  en  état  de  re- 
tourner en  Angleterre  : 
Promettant  de  plus  un 
libre  commerce  aux  An- 
glois , félon  le  contenu 
du  Traité  à! Afjîento^  & 
l’énoncé  de  V.  Exce.' 
Outre  que  Sa  Maj.  or- 
donnera aulTr , de  lever, 
entièrement  le  fiege,4e 
Gibraltar;  & que  le  tout 
s’exécute,  comme  il  eft 
{pécifié  dans  les  ordres 
de  V.  E. , ^ avec  les 
circonftances  récipro- 
ques qui  y font  mar- 
quées  : comme  aulTi  que 
'les 
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düles  y efeéioï  de  la  uL 
tbna  fiota , conforme 
â lo  que  Jtempre  fe  hà 
executado  en  lor  tiempos 
libres , y de  plena  paz  : 
Ofreciendo  ju  Mageji, 
dar  defde  ahora  para  la 
execucion  de  eftos  dos 
puntos , l(U  difpojiciones 
y ordenes  correj^ndien- 
tes  al  fin  de  que  , Itiego 
queel  Almirante  Wag- 
gcr  baya  avifado  fe  ha- 
ila  con  Us  or  dettes  necef 
fartas  de  fu  Mag.  Brû 
tanica , y en  efiado  de 
hazerfe  con  fu  Efquadra 
la  buelta  en  Ingalaterra^ 
tengan  efeSlo  , fin  dila- 
cion  algtma , ejias  fcgtu  ■ 
ritades  que  doy  à . V.  tx. 
en  nombre  de  fu  Mag.^ 
y debaxo  de  fu  pqfitiva 
Real  palabrai  no  po^ 
dicndoy  en  verdad^  ima- 
ginarfe  unajnrenda  mas 
fegura  , m un  infirtc. 
tnento  mas  autorizaio 
por  la  buena  fè , y relu 
giofa  notoria  obfervan- 
cia  , con  que  el  Rey  mi 
amo  es  el  mits  zelqjh  del 
honor,  de  fus  promejfis  s 
quedandoyàen  e/îa  for- 
ma el  negocio  concluydo^ 
Jht  que  parefcot' pttede 
ofrecerfe  difieultad , que 
Toin.  V,  _ impida 


les  marchandifcs  & ef-  • 
fets  de  la  derniere  flot-  ‘ 
te  fttont  délivrés , con-  ' 
fbrmément  à ce  qui  ar 
toujours  été  pratiqué  ‘ 
dans  les  tems  libres  &' 
de  pleine  paix.  OfFrant? 
Sa  Maj , de  donner  dès 
à préfent  les  ordres  né-  ' 
ceflaires  pour  l’exccu-, 
tion  de  ces  deux  der- 
niers points  ; afin  que  ' 
quand  l’Amiral  JVagger 
àura  requ  de  Sa  Maj- 
Brit.  les  ordres  néceflai-  ’ 
res , & qu’il  fe  trouve- 
ra en  état  de  reprendre  ’ 
la  route  d’Angleterre  a- 
vec  fod  Efçadi:e,  ôn 
mette  fans  aucun  délais 
en  exécution  les  furetés 
que  je  donne  à V.  Exc, 
au  nom  de  Sa  Maj/ , & 
fur  la  foi  de  fa  parole  • 
Royale  & pofitive  : é-  • 
tant  impoifible  d’imagi- 
ner d’affurances  plus 
certaines  , & d’inftru-  ' 
ment  plus  autsntique 
que  la  bonne  foi  & la.  < 
religieufe  fidélité , avec-' 
laquelle  le  Roi  mpd*  / 
maître  a , toujours  été 
jaloux  de  l’honneur  de  i 
fes  promeOes. 

L’aflàire.  demeurante  f 
ainü  conclue,  f^.  qu’il 
X puüTc 
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impida  ulteriormente  el  puifle  naître  aucune 
cumplimiento  de  los  Pre^  difficulté  qui  empêche 
Ummares , el  curfotdel  raccompliflement  des 
Congrejfo , y el  ^able-  Préliminaires , le  cours 
cimiento  de  la  paz  uni-  du  Congrès , & l’éta- 
verfal  de  la  Europa  à blilTement  de  la  tran- 
se y?  afpira.  quillité  univerièlle  de 

, Rejtgno  à V.  Excel  l’Europe,  à laquelle  on 
nti  Jtempre  "vivo  defeo  alpire.  Il  ne  me  refte 
cbedecerle  i y ruego  à qued’alïiirerY.Exc.  de 
Hios  guarde  V.  Éecel.  mon  ardeur  à le  fervir , 
ntuchoi  anoi.  Palacio  à & que  de  prier  Dieu 
^^deDiziembre  de  1727.  qu’il  vous  conferve  Ion» 

' gucs  années  &c. 

‘ B.l.  m.  de  V.  Exc. 

fil  mayor  Sçrvidor  Signé  le  Marquis 
tJMarquez  de  là  Paz.  p e la  Paz. 

Le  Comte  de  Rottembourg  > bien  con- 
tent d’avoir  Fait  accepter  à la  Cour  (PEC. 
pagrte  les  propofîtions  que  l’on  vient  de 
voir , fe  flattoit  d’ètre  parvenu  à contenu 
ter  tous  les  partis;  &que  la  condefeen- 
dance  qu’il  avoit  montrée,  en  confentant  • 
au  changement  que  le  Marquis  de  la  Paz 
avoit  fait  à fa  lettre  , ne  lèroit  pas  apper- 
çu , pu  ne  tireroit  point  à conféquencc. 
jbans  cette  perfuafion,  il  dépêcha  un  Cou- 
rier en  France , pour  y porter  la  nouvelle 
de  la  convention  qu’on  avoit  lignée.  Mais 
pendant  qu’il  s’applaudiflbit  à Madrid  de 
rheureufe  çonclulîon  de  fa  négociation  , 
les  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande 
qui  n’en  épient  pas  làtisfaits»  rendirent- 


Digilized  by  Goügle 


VABBtTDEMONfGOK.  '4S5 
compte  à Leurs  Cours  de  la  complaifance, 
de  ce  Miniftre.  Elle  fut  également  défap- . 
prouvée  à Paris , à Londres  & à la  Haye  s 
& le  Cardinal  de  Fleury,  qu’elle  com-- 
promettoit  avec  les  deux  Puiflances  ma» 
rkiraes , mais  furtout  avec  l’Angleterre  ^ 
écrivit  au  Comte  de  Rottembourg , d’u- 
ne maniéré  qui  ne  lui  laifToit  aucun  dou- 
te fur  fon  mécontentement.  ' 

La  conduite  de  ceMiniftre  confirmant 
f les  foupçons  qu’on  a voit  donnés  à fon 
Eminence , qu’il  cherchoit  à fè  faire  re- 
tenir à la  Cour  d’Efpagne  ; Elle  lui  fit 
nfièz  entendre  qu’Elle  étoit  dans  des  fen- 
timens  bien  differens.  Enfin  fur  les  infi , 
tances  auflî  vives  que  preifantes  de  la 
Cour  de  Londres , pour  faire  expliquer 
celle  d’Efpagne  d’une  manière  qui  ne  fût 
plus  équivoque,  le  Cardinal  de  Fleury 
enjoignit  au  Comte  de  Rottembourg, 
d’obtenir  une  reponfe  telle  qu’on  la  dé- 
(iroit , ou  de  fe  retirer  au  cas  qu’on  fit 
difficulté  de  la  donner. 

Le  defagrément  de  voir  Ton  ouvrage 
defapprouvé , ne  fut  pas  le  fcul  qu’eut 
.ce  Comte.  Il  avoit  mis  dans  Ion  marché 
en  venant  en  Efpagne , qu’on  lui  donne- 
roit  le  Cc\rdon  bleu , & même  il  ne  fit 
aucune  difficulté  d’annoncer  que  cette 
^ace  lui  étoit  accordée.  L’envie  de  fe 
' X Z ,pro- 
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produire  fous  cette  décoration  à la  Cour*. 
d’Efpagne , lui  faifoit  defirer  ardemment . 

' de  l’obtenir  > mais  il  n’en  put  venir  à 
bouti  on  le  remit  au  tems  où  le  Roi  fe^. 
roitune  promotion.de  Chevaliers  de  rOr--.- 
dre  ; & ce  délai  le  mortifia  fenfiblement.  r 
Tout  cela  parvint à_ la connoiflance  du. 
public-,  & fit  tarir  tout  d’un  coup  les 
©loges  jqu’avoit  attiré  à ce  Miniftre  lej 
prétendu  (uccès  de  fa  commillion.  Le 
peu- de  fruit  qu’il  retiroit  de>fes  confé- 
rences avec  la  Duchede  de  St,  Piérre, 
l’Archevêque  d’Amida  & Dom  Jofeph. 
Fatifio,  donna,  lieu  de  croire  que  ces;' 
trois  perfonnes  s’étoient  prévalues  de  là  : 
confiance  qu’il,  leur  niarquoit,  pour  ob-: 
tenir  de  lui  ce  qu’on  fouhaittoitj  ou.  qu’ils  • 
êtoient  tous-  quatre  autant  & plüs  occu- 
pés de- quelque  intrigue  de  Cour , que< 
des  affaires  générales.  L’Ambafiadeur . 
d’Hollande  , que.  la  méfiance  du.  Comte . 
de  Rottembourg- avoit  blefle,  me  parla, 
afiez  au  long  dans  une-  occafion , fur  ce; 
qui  lui  étoit  revenu-  que.  j’avois  beau- 
coup de  part  dans  les  myftericufes  dé-, 
marches  de^  ce  Miniftre.  v,  j 

” Vous  vous. repofez  peut*être  ( médit- 
îb  enfuite  ) fur  l’amitié  & fur  les  bons. 
„ offices  de  l’Archevêque  d’Amida  : mais. 
fi  oûtr&  que-  vous  connoifiTez  combien^ 

„peu 
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•i,  peu  l’on  doit  compter  fur  un  homme 
„ de  ce  caradtere , foyez  certain  qu’il  en- 
■„  tre  dans  le  complot  qu’on  fait  .poifr 
‘i,  vous  traverfer.  Je  veux  bien  penfec 
'if  qu’on  lui  fait  accroire  , qu’il  n’eft  quef. 
■„  tion  que  de  différer  votre  avancement  t 
,,  mais  après  ce  premier  pas  on  le  mene- 
■„  ra  plus  loin  *,  & l’envie  de  s’attirer  la 
confiance  du  Cardinal  de  Fleury  , cft 
,,  très  capable  de  refroidir , & même  d’ê- 
„ teindre  fes  bonnes  inteiltions.  Je  m’cm- 
barrafle  peu  , comme  vous  favez  , de 
,,  toutes  ces  tracalTeries  de  Cour  j & je 
,,  ne  cherche  pas  à les  connoltre.  5i  je 
„ vous  en  parle  aujourd’hui;,  ce  n’efl 
que  par  l’interèt  que  je  prens  à cè  qui 
vous  regarde.” 

Ayant  remercié  l’Ambafladeur  d’Hoî-«' 
lande  de  l’amitié  qu’il  me.  marquoit , je 
lui  répliquai  que  je  croyoîs  avoir  tiré  au 
clair  la  mauvaife  foi  du  Comte  de  RoN  _ 
tembourg  à mon  égard  i que  je  me  pro-' 
pofois  d’avoir  fur  cet  article  un  éclairciC. 
fement  avec  ce  Minifire,  qui  lui  feroit 
voir  qu’il  s’étoit  flatté  bien  vainement  de 
m’en  impofer-,  & que  fi  cette  déference 
que  je  vouloîs  bien  avoir  encore  pouc 
lui  , ne  le  portoit  pas  à changer  de  con- 
duite, j’étois  réfolu  en  ce  cas- là  de  pré- 
fenter  un  Mémoire  à Leurs  Maj. , qui 
• X 3 dévoL 
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dévoileroit  les  artifices  qu’on  employoit 
pour  les  détourner  de  «l’accorder  les  gra- 
• ces  qu’Elles  m’avoiênt  promifès.  La  ma- 
nifeftation,  ajoutai-je,  fera  foutenue  de 
tout  l’avantage  que  la  duplicicé  dont  le 
Comte  de,  Rottembourg  s’eft  rendu  cou- 
pable envers  moi , me  donne  fur  lui.  Elle 
n’eft  déjà  pas  mal  prouvée  ; mais  je  com- 
pte pouvoir  la  rendre  encore  plus  certai- 
ne. J’épie  l’occafion  de  parvenir  à ce  but  j 
& l’apparente  tranquillité  que  je  montre, 
m’en  fera  plus  furement  trouver  le  mo- 
yen , que  la  méfiance  ou  l’inquietude. 

Lorfqu’on  reçut  à Londres  la  nouvelle 
de  l’accommodement  conclu  à Madrid 
par  le'  Comte  de  Rottembourg , les  fontîs 
publics  haulTerent  d’abord.  Mais  le  Roi 
d’Angleterre  & fes  Miniftres , ayant  gardé 
pendant  quelques  jours  le  filence  fur  ce 
qui  le  regardoit , on  jugea  bientôt  qu’U 
ne  répondoit  point  aux  efperances  qu’on 
avoit  conçues  & que  la  Cour  de- France 
avoit  données.  Quand  enfuite  la  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  fut  répandue,  & qu’on 
fut  qu’elle  étoit  venue  accompagnée  d’un 
long  écrit  contenant  plufieurs  griefs  des 
.Efpagnols  contre  l’Angleterre, que  le  Com- 
te de  Rottembourg  y avoit  envoyés,  1-es 
cfprits  s’aigrirent  à un  tel  point,  qu’on 
ne  parloit  plus  que  de  guei^re  , & d’em- 

pècher 
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pêcher  que  les  Gallions  n’arrivaffent  auffi 
heureufement  en  Efpagne  que  la  Flotille. 

Sa  Ma).  Britannique , qui  comptoit  ai^ 
fi , à l’ouverture  du  Parlement,  d’annon- 
cer à la  Nation  l’entiere  conclufîon  de  Ja 
paix,  vit  avec  chagrin  cet  événement  s’éloi- 
gner : & pour  que  de  nouveaux  délais  de 
la  Cour  d’EPpagne  ne  le  retardafient  point 
• encore , ce  Monarque  écrivit  au  Cardinal 
. de  Fleury  comme  )e  l’ai  dit  plus  haut , 
pour  que  ce  Miniftre  fit  expliquer  Leurs 
, Ma).  Cath.  d’une  maniéré  ou  d’autre.  Il 
. donna  les  mêmes  ordres  à Mr.  K E E N E 
qui  refidüit  de  fa  part  à Madrid  ,*  & comp- 
tant après  cela  fur  un  prompt  effet  de  les 
. inftances , il  prorogea  de  quelques  jours 
l’ouverture  du  Parlement. 

. Nous  rapporterons  dans  le  Tome  fui- 
. vaut  les  expédiens  auxquels  on  eut  re- 
. cours  pour  reparer  la  faute  que  le  Com- 
te de  Rottembourg  avoit  commife  ; & 
comment  fe  terminèrent  enfin  toutes  les 
difficultés,  qui,  depuis  filongtems,  ar- 
rètoient  l’ouverture  du  Congrès,  &.te- 
noient  toute  l’Europe  en  fufpens. 

Je  m’éxois  prppo^  pendant  le  féjour 
que  j’ai  fait  en  Suilfe , d’y  achever  mes 
Mémoires  j & j’avois  même  pris  des  mefu- 
res  pour  exécuter  ce  projet.  Mais  une  ma- 

X 4 ladie 
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. ladie  m’ayant  empêché  d’y  travailler,  & 

• l’exercice  de  la  Religion  Catholique  n’é« 
tant  pas  permis  dans  la  ville  où  j’habitois  ; 

. la  néceffité  d’aller  en  remplir  les  devoirs 
i ailleurs , ce  que  je  dois  à mon  état , & mes 
. affaires  particulières  , m’ont  déterminé  à 
■-  me  traiffporter  au  lieu  où  je  compte  de 
: paffer  le  refte  de  mes  jours.  Mon  premier 
. foin , dès  que  j’y  ferai  arrivé , fera  de  finir 
. avec  le  plus  de  diligence  qu’il  me  fera  poR 

• fible , l’apologie  que  je  me  vois.obligé,  de 
faire  de  ràa  conduite.  Ce  qui  me  refte  à 
dire  pourra  compofer  un  ou  deux  volu- 
mes. Je  fuis  convaincu  que  mon  Librai- 
re , dont  la  probité  eft  reconnue , n’appor- 
tera pas  moins  d’exaditude  & de  diligence 
à les  imprimer  qu’il  en  a fait  voir  jufqu’à 
préfent  pour  les  V.  Volumes  que  j’acheve 

- de  donner  au  public.  De  mon  côté,  con- 

• tinuant  toujours  avec  une  fcrupuleufe  at- 
. tention  à ne  jamais  feparer  mes  intérêts  de 

ceux  de  la  vérité,  il  ne  me  refte  qu’à  faire 
les  mêmes  vœux  que  l’Auteur  d’une  piece 

- de  Poêfie  que  j’ai  lue  autrefois. 

▼euillent  les  immortels , condudeurs  de  ma 
plume , 

Que  -je  ne  dife  rien  qui  doive  être  repris  ; 

Et  qu’il  n’entre  dans  mes  Ecrits  ' 

Que  juftice  fans  amertume. 
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DIverfes  perfonnes  s'étant  plaintes 
de  ne  pas  trouver  parmi  les  Piè- 
ces Juftificatives  de  mes  Mémoires  , 
Je  Traité  de  Vienne,  & l’Odroi  de 
î’Exnpereur  pour  la  Compagnie  d’Of- 
tende  , j’ai  pris  le  parti  d’en  faire  les 
Piec.  Juftificat.  de  ce  Volume  , quoi- 
que ces  Aétes  ayent  un  rapport  plus 
direâ  aux  précédens  Volumes.  Cec 
inconvénient  eïl  peu  dé  chofcj  eu  é- 
gard  à la  fatisfadion  des  Ledeurs  qui 
font  bien  aifes  de  tout  voir  dont 
la  plupart  ne  font  pas  pourvus  des 
Pvccueils  de  Traités  de  Paix  où  fe  trou- 
yent  ces  fortes  de  Pièces. 
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Lettres  Patentes  J*  O&roi , accordéa 
par  P Empereur  à la  Compagnie  des  Indes 
dam  les  Pais- Bas  Autrichiens. 

CHARLES  &c.  A tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes verront,  Salut.  Etant  également 
attentif  à procurer  ce  qui  peut  être  de  l’avan- 
tage de  nos  Peuples , & à contribuer  à la  con- 
fervation  de  tous  nos  Etats,  nommément. da 
ceux  de  nos  Pais -Bas;  & confiderant  qu’dfe- 
roit  bien  difficile  de  parvenir  à ces  deux  buts 
fl  importants  fans  le  rétabliifement  du  Com- 
merce & de  la  Navigation , d’où  dépend  non 
feulement  le  bonheur  de  nos  Sujets , mais  au& 
fl  le  bon  ordre,  & l’augmentation  de  nos  Fi- 
nances, de  même  que  la  défenfe  de  nos  Pais- 
Bas  ; confiderant  auifi , que  ce  Commerce  ne 
peut  pas  être  bien  établi , & Iblidement  fou- 
tenu  par  des  Particuliers  , qui  le  font  depuis 
quelques  années  fous  notre  Pavillon  , & fur 
nos  Paifeports  : Nous  avons  jugé  nécelTaire 
d’établir  & de  former  une  Compagnie  généra- 
le de  Commerce  dans  nos  Païs-Bas , afin  que 
par  l’union  de  tous  nos  Sujets  , ' & leur  cerre- 
fpondance , ils  puiifent  le  faire  avec  plus  d’or- 
dre & de  fucces<,  & fe  foutenir  avec  plus  de 
fermeté  & de  vigueur  contre  les  dangers  & dif> 
ficultés , qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  des 
voyages  de  fi  long  cours.  A ces  Caufes,  de 
notre  propre  fcience , pleine  puiflance , & de 
l’Autorité  Nous  apartenante  par  le  droit  de 
Souveraineté , par  celui  de  la  Nature  & des 
Gens , & ayant  égard  aux  très-humble.s  deman- 
des Si  fuppliçatlojus  de  nos  Sujets  de  nos  Païs- 
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Bas  t auï  fur  ce  l’avis  de  notre  iPlénîpôtëhtîaîfÔ 
au  Gouvernement  d’iceux , de  notre  Lieute- 
»aot  Gouverneur;  & Capitaine  Général  dtf 
nos  dits  Païs , & ouï  fur  le  tout  notre  Confeil 
Sfuprême  établi  chez  Notre  Pèrfonne  Royale 
pour  les  affaires  du  même  .Païs , & en  der* 
nier  lieu  notre  Conférence  Minifteriale  ) Nous 
avons , tant  pour  Nous  que  pouf  nos  Suceefs  , 
fcurs , gracieufement  oélroyé , permis  & conce- 
fié  , oélroyons  , permettons  & concédons , que 
la  dite'  Compagnie  générale  s’établîfle , & fd 
forme  , comme  Nous  l’établilTons  & formons 
par  ces  préfentes  irrévocables  pendant  le  ter.» 
me  cet  Oélroy,  fous  le  nom  & titre  dd 
Compagnie  Impériale  & Royale  établie  dans 
nos  Pàïs-Bas  Autrichiens  fous  la  proteétion  dd 
-S.  Charles , & fous  les  Articles  ^ libertés , & 
<onditions  fuivantes  î à favoir. 

I.  Que  cette  Compagnie  aura  la  Faculté  dd 
.naviger  & négocier  aux  Indes  Orientales  & 
Occidentales , & fur  les  Côte?  d’Afrique  tang 
■en  deqa , qu’au^delà  du  Cap  de  Bonne  Efpe< 
Tance , dans  tous  les  Ports , Havres  » Lieux  ^ 

& Rivières , où  les  autres  Nations  tfafiquerig 
librement,  en  obfervant  lés  maximes , & coû» 
tomes  reqûeS  & approuvées  par  le  droit  deS 
Gens,  pour  le  ferme  de  trente  années  à comp» 
ter  de  l’cnterrinemènt  de  cet  Oélroi. 

'IL  Nous  défendons  très  • exprefTéfnént  à 
toutes  autres  perfonnes  nos  Sujets  aux  Païs- 
Bas , de  laire  direélement  ni  indireélemcnt  la 
dite  Navigation,  ou  Commerce,  de  quelque 
xitamiere  que  ce  puiffe  être , pendant  le  die  terme 
«e  tremé  années , à peine  de  notre  indignation, 

& de  confifeatioft  des  VaifTeaûx  , munitions  , 
«rsies.  Si  marchandifes  au  pro^t  de  la  Com« 

.psg^ie, 
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Jj'agnie , déclarant  tous  ceux , qui  feront  con* 
Vaincus  d’avoir  enfreint  la  défenfe  portée  pat 
cet  Article  , incapables  d’être  employés  ert 
quelque  qualité  que  ce  puilTe  être  ^ au  fervice 
de  la  dite  Compagnie , & de  participer  à fon 
Commerce. 

ni.  Nous  révoquons  & annulions  tous  les 
ÿaflepOTts  ou  permiflions  données  pour  faire 
dn  ou  plüiieurs  Voyages  auX  îndes  , tdlei  ' 
qu’elles  püiflent  être  i mais  les  Vaifleaux  ^ 
qui  font  fortis  de  nos  Ports  , munis  de  nos 
Commifftons  avant  la  publication  des  prêfen* 
tes  , y pourront  retourner  en  toute  fureté,  fins 
pouvoir  être  inquiétés  ou  recherchés  de  la  part 
de  la  Compagnie. 

IV.  Nous  défendons  en  outre  à tous  nos 
dits  Sujets  de  s’interclfer  à l’avenir  au  dit 
Commerce  xkns  des  Navires  , oui  apartien» 
nent  à d’autres  nos  Sujets , ou  a des  £tran» 
gen,  ou  d’affuTer  tels  Vaifleaux^  ou  les  Mar* 
chandifes  de  leur  cargaifon  en  tout  ou  en  par* 
tie,  ou  de  mettre  de  l’argent  ou  des  Marcnan* 
difcs  là-deffbs  , à la  bodemerie  , où  groffe  avan* 
ture  ; à peine  de  l’incapacité  portée  par  i’Arti* 
de  précédent,  '&  de  confifcation  au  profit  de 
la  .Compagnie  de  tout  ce  qu’ils  auront  ainfî 
hazardc , & en  cas  qu’il  le  trouve  que  ce  fe* 
fa  avec  des  Etrangers  qu’ils  auront  traité , foit 
en  s'interelTant  dans  leurs  VailTeaux  ou  en  les 
affûtant,  la  Compagnie  fera  en  droit'  de  te* 
éouvrer  à leur  charge  le  'montant  des  ïbrnmes 
pour  lefqueHes  ils  le  feront  interclfès  dans  leS 
Navires  , ou  engagés  par  la  Police  d’a^Tutani 
ce.  Bien  entendu  neanmoins , que  Notre  in- 
tention n’eft  pas  d’empêcher  par  la  défenfe 
foiiéç  par  ie  préfcnt  Article , le  trafic  , que 

nos 
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nos  Sujets  ont  accoutumé  de  faire,  & gu'iïs* 
jugeront  convenir  de  faire  dans  la  fuite  dans 
les  Flottes  & armemens  étrangers , pour  le  dé- 
bit de  leurs  Manufaétures  & Marcbandifes 
dans  des  Fais  & Dillriéls  firués  hors  de  l’Eu- 
rope , où  le  Commerce  de  la  Compagnie  ne 
s’étend  pas , au  defir  & fuivant  les  Règles  pré- 
ferîtes  par  Notre  préfente  concelHon  jjour  la 
direétion  de  la  Compagnie  & pour  Fexercicc 
de  fon  commerce. 

■ V.  Nous,  permettons  à fa  Compagnie  d’ar^ 
borer  Notre  Pavillon  Impérial  & Royal  fur 
fes  VaHTeaux  , & Nous  lui  accordons  un  EcuC^ 

' fon  d’armoiries  pour  former  un  Sceau  en  la 
maniéré  qu’il  eft  peint  & gfavé  à côté'  de  ce’  > 
préfent  Article  * dont  Elle  devra  fe  fervir  pour 
tous  les  Aéles , Lettres  Patentes , & Corn» 
miifions  , qui'  regarderont*  le  gouvernement  y 
direétion  & adminillration  de  fes  affaires  ; St 
Elle  fera  fondre  fes  Canons  à nos  armes,  & 
au  - deffous  les  fiénnes , lefquelles  Elle  pourra 
fair%'  mettre  aufli  fur  fes  Navires , Portes  de 
fes  IVlagazins,  & autres  Edifices  & Fortereffes  y 
qui  lui  appartiendront. 

■yi.  Pourront  s’interefler  dans  cette  Compa- 
gnie tous  les  Corps , & Particuliers  nos  Sujets  y 
de  quelque  Païs , condition  ou  qualité  qu’ils 
puiffent  être , par  voye  de  Soufeription  , achat 
d’Aétions  , & à tout  autre  titre  , fans  déroger  jà 
leur  Nobleflè , rang  , & privilèges.  * 

VII.  Pourront  les  Tuteurs  y intereffer  lés 
Mineurs  , dont  la  tutele  leur  eft  confiée  pouE 
une  femme  n’excédant  pas  la  moitié  de  leuf 

, , argent , 

* Dans  î oSîroi , la  ^lancht  da  cet  ÉcftJJon  efi  à 
cote  de  cet  Article,  ' ^ 
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argent  , en  tant  qu’il  fera  réputé  meuble  f 
pourvù  que  les  Tuteurs  fuient  en  fond  pour 
y fournir  en  argent  comptant , fans  qu’il  leur 
fera  permis  de  vendre  ou  de  charger  leurs 
biens  immeubles , ou  rentes  conftituées  pour 
, foufcrire  , ou  açhetter  des  Aétions  dans  la 
Compagnie  au  profit  des  dits  Mineurs  , à moins 
qu’ils  n’ayent  obtenu  à cet  effet  la  permiüion 
des  Juges  , auxquels  il  apartiendra  d’en  décer- 
ner en  connoiffance  de  caufe,  fuivant  les  Loix 
du  Fais. 

V 1 1 T.  Fourrent  pareillement  entrer  en  la 
dite  Compagnie , foit  par  Soufeription , achat 
d’Adions , & à tout  autre  titre , tous  les 
Etrangers  & Sujets,  de  quelque  qualité  qu’ils 
.puiffent  être,  & de  quelque  Prince  ou  Etat 
que  ce  foitr  Bien  - entendu  , que  Nous  ac- 
cordons à tous  nos  Sujets,  par  Un  effet  de 
notre  amour  paternel , le  terme  d’un  mois , à 
compter  du  jour  de  l’ouverture  des  Livres  , 
pendant  le(^uel  ils  feront  requs  feuls  & pat 
préférence  a foufcrire  , voulant  qu’après  l’é- 
coulemen#  du  dit  terme  foient  admis  aux  dites 
Souferiptions  tous  autres , fans  diftindion  de 
Sujets  ou  d’Etrangers. 

IX.  Tous  ceux  , qui  auront  obtenu  de  ^ous 
ci-après  lettres  de  naturalité,  & qui  auront  éta- 
bli leur  fixe  domicile  dans  les  Provinces  de 
notre  obéïffance , de  même  que  ceux , qui  y 
auront  choifi  leur  demeure  avec  leurs  Familles 
avant  la  date  de  cet  Odroy  ; feront  réputés 
nos  Sujets  , & feront  en  droit  de  jouir  de  tous 
les  avantages  & privilèges , que  notre  préfente 
conceffion  accorde  aux  Naturels  de  nos  Etats 
par  rapport  à cette  Compagnie,  v _ 

X.  Nous  déclarons  aufli,  que  les  Adions  , 

qui 
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‘<qui  apartlefidront  à des  Etrangers , on  la  dite 
Compagnie  , de  quelque  qualité  ou  Païs  qu'ils 
'puiflent  être , feront  exemptes  du  droit  d’Au» 
'baine , & ne  feront  pas  fujettes  à être  faifies  de 
notre  part,  ni  confifcables  à notre  profit  pour 
quelque  caufe  publique , ou  confideration  d’E» 
’lat,  quand  même  Nous  ferions  en  Guerre  avec 
les  Princes , ou  Puiflances , dont  tels  Etran» 
*gers  feront  les  fujets  ; les  exemptant  de  plus  . 
'en  leur  perfonnes  & AéUons,  avec  ce  qui  en 
dépendra,  de  toute  pourlbite  & arrêt  à titre  de 
repréfailles. , tant  par  Terre  que  par  Mer  ,*  dé- 
fendant à nosFifeaux',  Procureurs  Généraux:, 

, & à tous  autres  nos  Officiers  & Sujets , à qdi 
ü pourra  apartenir , de  les  molefter  ou  inquié-  " 
ter  à cet  égard,  à peine  d’être  relponfajbles  en 
.leurs  propres  & privés  noms , envers  les  inté- 
refles  , de  tous  dépens , dommages  & intérêts* 
X I.  Nous  renonqons  au  droit  d’hypothe- 
que tacite  fur  les  effets , que  les  A<aionnairês 
nos  Débiteiirs  auront  dans  la  Compagnie,  & 
au  droit  de  préférence  , qui  Nous  pouftoifc 
'competer  à titre  de  telle  hypotheque;  quand 
iriênie  cette  pr^erence  Nous  feroit  acquife 
avant  que  nos  Débiteurs  fc  fuflent  intereififs 
dans  la  Compagnie. 

, XII.  Nous  déclarons,*  que  les  effets  dè  îa 
'Compagnie  , ni  les  Aétions , que  les  Interef. 
fés  y auront  ^ ne  pourront  être  arrêtés  de  la 
part  de  ceux  , qui  prétendront  être  leurs 
Créanciers  , Ibit  pour  fonder  la  jurifdiétion 
d’aucun  Tribunal  à l’effet  d’y  pouvoir  aélion- 
ner  des  Etrangers , fort  pour  la  fûreté  de  la 
dette,  à moins  qu’ils  ne  foient  munis  d’une 
fentence  rendue  en  jugement  contradiéloire  , 
'Contre  eux  ou  contre  ceux  de  qui  ils  auront 

dérivé 
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âcriré  leur  droit  à titre  de  fuccefTion , ou  que 
le  Juge , à qui  il  appartiendra  de  connoitre  de 
la  matière  , n’accorde  la  permiffion  d’arrêter  les 
dites  Adions  ou  Effets  , ce  que  nous  lui  dtîfcn« 
dons  de  faire  , à moins  qu’il  ne  trouve  des  fai- 
fens  fort  Importantes  pour  l’accorder. 

X I I I.  La  Compagnie  aura  droit  de  préfe- 
. fence  dans  l’ordre  des  Créanciers  fur  tous  les 

autres,  nuis  exceptés,  furies  Adions  & effets, 
■que  les  Intéreffés  auront  dans^la  Société  , pout 
! le  recouvrement  des  prétentions , dont  les  Ac- 
‘tionnaires  lui  feront  redevables  , laquelle  pré- 
férence néanmoins  n’aura  lieu  , que  lorfqu’il 
l’agira  des  dettes  qui  auront  été  contradées 
par  les  Adionnaires , après  qu’ils  fe  feront  in- 
terciTés  dans  le  fond  de  la  Compagnie  , & 
li’empêchera  pas , qu’il  ne  puiffent  difpofer 
■valablement  de  leurs  Adions , à la  referve  de 
"ce  qui  eft  dit  dans  l’Artiêle  ^2. 

XIV.  De  plus  feront  exemts  de  toute  faiGe, 
ïequeftre  & arrêt , les  gages  des  Officiers  fubaU 
ternes , & autres  employés  dans  la  Compagnie , 
■foît  par  Mer  ou  par  Terre,  cn  quelque  qualité  que 
ce  foit , dont  les  appointemens  fixés  ne  montent 
pas  à un  écu  par  jour,  à moins  que  ce  ne  foit 
pour  des  dettes  contradées  après  qu’ils  fe  fe- 
ront engagés  au  fervîce  de  la  Compagnie , à 
favoir  pour  dépenfes  de  bouche,  habillemcns 

” du  loyer  de  maifon , quartier , ou  chambre. 

X V.  Que  les  piredeurs  de  la  Compagnie 
ne  pourront  être  arrêtés  én  leurs  pérfonnes  ou 
biens , afin  de  rendre  compte  de  leur  admint- 
ftration  dans  la  Compagnie,  ni  à titre  du  paye- 
ment des  gages  de  ceux  qui  feront  employés 
au  fervice  de  la  Compagnie  par  Mer  ou  par 
Terre,  en  quelque  quàlfté" ou' fondio'n  que  ce 

puiffe 
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puilTe  être  : bien  entendu  qu’il  fera  permis  à 
ceux  , qui  croiront  avoir  des  prétentions  con- 
- tre  eux  à cet  égard , de  les  pcrurfuivre  en  jufti- 
Ce  par  devant  reur  Juge  compétent. 

XVI.  Les  Direéleurs  & autres  Supôts  & 
Employés  de  la  Compagnie  allant  en  voyage 
pour  les  affaires  de  la  Société,  ne  pourront 
être  appréhendés  de  corps , ou  arrêtés  pour 
quelque  caufe  civile  que  ce  puiffe  être , foit 
en  allant , en  retournant,  ou  dans  les  endroits 
ou  ils  vaqueront  à l’exécution  de  leurs  com- 
miflions  : déclarant  tout  ce  qui  fera  entrepris 
contre  le  Privilège  & Sauf- conduit  accofdé  par 
cet  Article , attentatoire  & de  nulle  valeur  , 
fans  qu’il  foit  néceffaire  d’obtenir  Acle  décla- 
ratoire ou  fentence  d’aucun  Juge  a cet  effet, 

& feront  les  Contrevenants  refponfables  envers 
la  Compagnie  & envers  les  Directeurs  , Supôts 
& Employés  refpedîvement,  de  tous  dépens  , 
dommages  & intérêts. 

XV  IL  Nous  permettons  aux  Direéleurs  d« 
la  Compagnie  de  faire  arrêter  par  les  Prévôts , 
ou  autres  Officiers  de  la  Compagnie  , les  Sol- 
dats & Matelots  qui  fe  feront  engagés  à fon 
fer  vice , & qui  avant  l’expiration  ^du  terme  de 
leur  engagement  auront  déferté  ou  fe  feront  - 
écartés  fans  la  permiffion  de  leurs  Capitaines  , 
dans  quelque  lieu  qü’on  les  trouve,  à condi- 
tion néanmoins  que  les  dits  Prévôts  ou  autres 
Officiers  de  la  Compagnie  feront  tenus  avant 
que  d’arrêter  les  dits_Soldats  ou  Matelots , ou 
du  moins  avant  que  de  les  amener  hors  du  dit  ‘ 
triél  dans  l’étendue  duquel  l’arrêt  aura  été  fait, 
d’en  avertir  l’Officier  principal  du  Lieu  , ou 
fon  Subftitut.en  foh  abfence  , ou  le  Bourgue- 
maitrc  au  défaut  de  l’un  ou  de  l’autre , à qui 

Ndus 
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Koas  ■ ordonnons  de  le  permettre  fans  remife  , 

& fans  que  pour  cette  permiflion  ils  puiflent 
prétendre  ni  exiger  aucune  recompenfe , même 
a titre  du  pot  de  vin. 

XVIII.  H ne  fera  pas  permis  à la  Conv 
pagnie  d’employer  pour  le  Voyage  des  Indes 
, d’autres  Vaiifeaux  que  teux  qui  lui  appartiens 
, dront  en  propre , & dont  les  Gens  de  l’équi- 
page , tant  Officiers , Soldats  que  Matelots  fe- 
ront à fes  ordres  , gages  , & ferment. 

XIX.  Nous  réglons  le  fond  de  cette  Com- 
pagnie à fix  million  de  florins  argent  de  chan- 
ge , lequel  fera  partagé  en  fix  mille  Aélions^, 
chaque  Adion  étant  fixée  à mille  florins  de  la  ^ 
même  monnoye,  & la  dite  Compagnie  ne  les 
pourra  leconnoître  ni  achetter  pour  fon  compte 
^ue  pour  le  dit  prix  de  mille  florins. 

XX.  Les  Adions  ne  pourront  être  vendues 
ni  cedées  qu’aprés  que  les  Livres  de  foufcrip- 
tion  feront  clos,  & tous  ceux  qui  feront  iit- 
téreifés  réellement  dans  la  Compagnie , foit 
pair  voye  de  foufcription  ou  autrement , feront 
réputés  vrais . Poffefleurs  & Proprietaires  de 
leurs  Adions , jufqu’à  ce  qu’il  confiera  par 
leurs  fignatures , au  Livre  de  tranfport , ou 
par  celles  de  ceux  qu’ils  y auront  commis  par 
leurs  Ades  de  procuration  pafles  par  devant 
Notaires  & Témoins,  & dùement  légalifés  , 
qu’ils  les  auront  vendues , ou  cedées  à d’au- 
tres en  ajoutant  les  "dates  de  tels  tranfports', 
fans  que  le  Contrad , qu’ils  auront  fait  avec 
d’autres  pour  les  aliéner , ni  la  délivrance  réel- 
le & effedive  de  leurs  titrés  , pourront  fuffire 
pour  tranfmettre  aux  achetteurs  Ceflionnaires 
nu  autres  Aquereurs  aucun  droit  de  pofleflioa 
ou  de  propriété , jufques  à i’accompliflémeht 
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de  la  dite  formalité  de  la  fignatore  aux  Livres 
de  tranfport , moyennant  quoi  tels  Acquereurs 
■ deviendront  PoflelFeurs  & Proprietaires  des 
Actions  par  eux  ainfi  acquifes  à titre  d’ai^at , 
'■de  cefTion  , ou  autre  titre  valable , & en  pout- 
Tont  difpofer  comme  bon  leur  femblera. 

* XXI.  Les  foufcriptions  pour  le  fond  de  cette 
'Compagnie  fe  feront  dans  notre  Ville  d’Anvers 
"entre  les  mains  des  Dircéleurs,  qui  feront  tous  , 
obligés  de  s’y  trouver  à cette  fin , ou  d’en  corn- 
'mettre  au  moins  quatre  d’entr’eux  pour  les  re- 
’cevoir. 

' XXII.  Pour  prévenir  toute  confufion  & , 
incertitude  dans  les  Soufcrîptions  , les  Souferi- 
‘vans  feront  tenus  d’exprimer  dans  leurs  Billets 
en  Lettres  lifibles  , & fans  ufer  d’abbrevia- 
tions  , où  de  chiffres  , le  nombre  des  Adioris 
qu’ils  voudront  aquerir , leurs  noms , furnoms  , 
les  lieux  de  leur  demeure  & la  date. 

XXTIÏ.  Ceux  qui  voudront  avoir  part  dans 
le  fônd  de  la  Cofnpagnie  par  voye  de  fout 
'cription , feront  obligés  de  payer  au  tems  des 
■foufcriptions  le  quart  de  chaejue  Aétion,  & le 
"fécond  quart  trois  mois  apres  la  clôture  des 
Xivrçs  de  fouferiptior^ , & les  deux  quart  reC. 
tans  de  fix  en  fix  mois  , & les  Diredleurs  déli- 
vreront après  le  dernier  payement  fait & non 
lauparavant  , aux  Aélionnaires  leurs  Billets 
"d’Âélions. 

XXIV.  Ceux  qui  auront  négligé  les  payemens 
‘dans  chacun  des  termes  ci  - d'-fliis  preferits  , 
'perdront  au  profit  de  la  Compagnie  ce  qu’ils 
auront  déjà  pqyé. 

XXV.  D’abord  que  les  Livres  de  fouferip- 
kions  feront  clos,  les  Direéleurs  avertiront  le 
Public  par  dés  Affiches , que  vingt  jours  après 

la 


Oigitized  by  Gi 


JUS  tinCATTl  VES.  çox, 
la  publication,  il  y aura  une  Aflemblée  génc.. 
râle  des  principaux  ïnterefles  dans  la  Ville. 
d’Anvers , pour  délibérer  & refoudre  tout  ce 
qui  regardera  la  diredion , le  bien  & l’avanta- 
gè  de  la  dite  Compagnie. 

XXVI.  Nul  n’aura  voix  dans  cette  Aflem-. 
blée  générale  ni  dans  les  fuivantes  ^ à moins 
qu’il  n’ait  douze  Adions , & ceux  qui  auront 
cinquante  Adions  , ou  plus  , jufques  à cent  ex.  : 
clufivement  dans  le  fond  de  la  Compagnie  , au. 
ront  chacun  deux  fuffrages , & ceux  qui  au. 
ront  mis  ou  aquis  cent  mille  florins  ou  plus  , 
auront  chacun  trois  voix  ; mais,  nul  Intereflc  . 
n’y  aura  plus  de  trois  fuffrages  , & feront  tous  ■ 
obligés  d’afHrmer  par  ferment , que  les  fom.  . 
mes,  qui  feront  fur  leurs  noms,  leur  appar. 
tiennent  en  propre. 

XXV II.  Nul  Etranger , qui  ne  foit  pas  de  . 
nos  Sujets,  n’aura  voix  dans  les  Affcmblées 
générales  , nonobflant  qu’il  auroit  le  nombre 
competent  des  Adiotis. 

XXVIII.  S'il  arrive^  que  quelques  Corps 
des  Etats , Villes , ou  autres  de  nos  Pais  s’in- 
tereffent  dans  le  fond  de  la  Compagnie  pour 
douze  mille  florins  ou  plus  , ils  y pourront 
envoyer  un  feul  Député  de  conciliation  laïque 
duemént  muni  de  leur  plein  pouvoir , pour  . 
donner  fon  fuffrage  au  nom  de  fon  Corps , & 
affirmer  par  fermenç , que  les  fommes  fouf.  v 
crites  par  les  Corps  refpedifs , qu’ils  repréfen- 
tent , font  pour  leur  propre  . compte  , fans  . 
qu’aucun  particulier,  foi^  membre  des  dits  Corps  . 
ou  autre  , y ait  part. 

XXIX.  Les  Diredeurs  commettront  un  d’en- 
tr’euxpour  recevoir  les  fermens,  qui  devront 
être  prêtés  par  les  principaux  Intereffés  en  con<^ 
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féquence  de  Tarticle  26.  ; & les  dits  Interefle» 
^feront  obligés  de  jurer , qu’ils  veilleront  à la 
confcrvation  des  intérêts  de  tous  ks  Âdtion-* 
mires  « avec  le  même  foin  & avec  la  même 
fidélité  qu  ’ils  aportcront  à celles  de  leurs  pro- 
pres affaires  dans  la  Compagnie  , & feront  les 
dits  Direêleurs  obligés  d’en  tenir  regiftre. 

" XXX.  Nous  déclarons  la  Compagnie  libre  & 
indépendante  de  Nous,  & du  Gouvernement 
de  nos  Païs-Bas  en  tout  ce  qui  pourra  regarder  ‘ 
fon  œconomie , la  direction  de  fon  commerce, 
& Padminiftration  des  affaires  tant  par  Terre 
que  par  Mer  , à la  referve  de  ce  qui  concernera 
la  ponduelie  exécution  des  ordres  portés  par 
nos  préfentes  Lettres  patentes  d’Odroy , dont 
Noos  nous  refervons  l’interpretation  en  cas  de 
doute  , & de  la  fimple  connoiffance  , qu’il  con- 
vient que  Nous  ayons  du  fuccès  de  fes  entre- 
prifes;  afin  que  Nous  la  publions  foutenir  & 
protéger  plus  efficacément, 

XXXI.  Nous  nommerons  pour  cette  féOTe  ' 
fois  fept  Diredeurs  de  la  Compagnie  ; accor- 
dant néanmoins  à l’Affemblée  générale  la  fà- 
cùlté  d’augmenter  le  dit  nombre»  de  d’en  noth- 
mer  jufques'  à neuf,  ou  à onze  en  tout, 

' Elle  le  trouve  ainfi  convenir  au  bien  & à l’I» 
vantage  de' la  Compagnie. 

XXXIl.  L«6  dits  Diredeufs  & leurs  Siicce^ 
feur^  feront  obligés  d’avoir  leur  domicile  fixe  & 
permanent  dans  nos  Païs  bas  pendant  le  terme 
dé  leur  diredion , & chacun  d’eux  devra  avoir 
pour  le  moins  trente  Adions  dans  le  fond  de  U 
Compagnie , lefquelles  trente  Adions  chacun  ' 
d’eux  fera  obligé  de  tenir  fous  fon  nom , ât  pour 
-fon  propre  compte  , libres  de  toutes  chirges 
pour  feryir  de  caution  à la  Compagnie,  ce  qui 
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ÂUfft'auHî  lieu  à l’égard  du  Direâeur , que  Noué- 
nojnn»rons  dans  la  fuite  en  conformité  de  l’ar. 
ti«le  fqivant , & du  Caifller  .dont  le  choix  appar- 
tiendra toujours  à i’AlTemblée  générale  des  pria- 
.cipaux  intereffés. 

XXXIII.  Nous  nous  refervons  pour  toujours 
le  choix  & la  nomination  d’un  des  Diredleurs, 
lequel  nous  choiftrons  des  trois,  que  dans  la  fui- 
te rAffemblée  générale  aura  à Nous  préfenter  , 

& Nous  accor^ns  à la  dite  Aflemblee  générale 
la  faculté  de  choiGr  les  autres  à la  pluralité  des 
voix. 

XXXIV.  Ceux  qui  ne  font , ou  qui  rfont  été 
de  la  profeflion  des  Négooians  x}u  Banquiers  , ne 
pourront  être  élus  Diredteurs  ou  CaiiBers  de  la 
Compagnie  , & Nous  voulons  , que  la  même  in« 
liabilité  s’étende  .à  ceux , qui  étant  Négocians 
ou  Banquiers  de  profefBon , feront  pourvus  de  •* 
quelque  place  dans  In  Magiftratuie,  ou  autrement 
employés  à notre  fervice,  ou  dans  celui  des  Etats 
de  nos  Provinces , pendant  le  tems  qu’ils  y de- 
meureront revêtus  de  telles  charges. 

XXXV.  Les  Afcendans  & Defcçndans  en  li- 
gne direéle , deux  FrereS , Oncle  & Neveu  , ea 
degré  de  .parenté  ou  d’ Alliance  « ne  pourront  être 
enfembk  Dîreifteurs  de  la  Compagnie,  non  plus 
que  ceux  qui  font  Confins  germains  en  degre  de  . 
confanguinité  ; bien  entendu  néanmoins  que  l’af- 
hnité  , qui  pourra  furvenir  aux  dits  degrés  xeC.  : 
peétifs  entre  deux  Directeurs  pendant  le  tems  de 
leur  adminiftration , n’empêchera  pas  qu’ils  ns 
puiffent  continuer  enfemble  dans  la  direction , 
jufqu’à.ce  que  l’un  ou  l’autre  en  fort  for  d par  le  ' 
fort  ou  autrement. 

XXXVI.  S’il  arrive  par  malheur , que  quel- 
qu’un dj»  Diieéteuis  faJOfe  faillite , H fora  par  là 

décJîu 


Ç34- ’ ' ? E C H*  S .. 

déchu  de  fa  place  de  Dircdeur , laquelle  fera  va-  • 
cante  de  plein  droit , d’abord  que  la  faillite  fera  ^ 
tenue  pour  publique  , fuivant  la  coutume  qui  . 
s’obferve  en  pareille  matière  en  notre  Ville  d’An- 
vers , laquelle,  fervira  de  loi  pour  décider  de  la  > 
notoriété  de  la  faillite. 

, X'XXVII.  Les  fepts  Direéleurs  que  noos  avons 
, nommés , prêteront  entre  les  mains  de  notre  • 
Miniftre  Plénipotentiaire  , ou  entre  les  maios  de 
celui  ou  ceux  qu’il  commettra  à cette  fin , le 
ferment  marqué  p^r  l’article  fuivant , & jureront 
en  outre  , qu’à  l’égard  des  foufcriptions  ils  fe* 
comporteront  bien  & fidèlement , & qu’ils  fe 
^ conformeront  aux  inftrudions,  qui  leur  feront 
données  par  l’Aflemblée  générale  pour  le  plus 
grand  avantage  du  Commerce. 

XXXVllI.  Les  Direéteurs /qui  feront  nom- 
més dans  la  fuite  par  l’AlTemblée  générale,  prête-  ’ 
ront  le  ferment  entre  les  mains  de  celui  ou  ceux  ’ 
qu’Elle  commettra  pour  le  recevoir , & jureront 
d’«xécuter  bien  & fidèlement  tous  les  points  & 
ordres  portés  par  cet  Oétroy , en  tant  qu’ils  les  ‘ 
pourroient  regarder , de  même  que  les  Status 
& Réglemens,  qui  feront  faits  dans  les  Affem-  ' 
blées  des  principaux  Interefles , & fera  tenue 
note  delà  prellation' des  dits  fermens  dans  les 
Regillres  deftinés  à<cette  fin,  ' 

XXXIX.  Nous  accordons  à la  dîte  Affemblée 
générale  des  principaux  Interefles,  l’autorité  de 
faire  tels  Reglemens  , & Ordonnances  , qu’elle 
jugera  convenir  pour-  la  bonne  diredion  de  la  - 
- ' Navigation  & du  Commerce  de  la  Compagnie , 
'tant  aux  Païs-bas  , qu’aux  Indes,  & pour  la  con- 
duite de  tous  ceux  qui  feront  aux  gages  & au  - 
fervice  de  la  Compagnie  par  Terre  & par-  Mer , 
lefquels  Reglemens  & Ordonnances-  ne-pourront 
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être  changés  ni  révoqués  que  par  la  refol ution 
d’une  pareille  Aflemblée  générale  des  principaux 
ïnterefiTés  ; lui  permettant  d’infliger  des  peines 
pécuniaires  à la  charge  des  Contrevenans , apli- 
tables  a.'i  profit  de  la  Compagnie  , Icfquellcs  fc-  . 
lont  recouvrées  à la  diligence  des  Diredetirs. 

XL,  L’Aflcmblée  générale  arrêtera  entr’autres 
chofe  , l’ordre  qui  devra  être  obfervé  par  ceux 
qui  feront  commis  à tenir  les  Livres  de  caiiTe  » 
de  tranfport,  & autres  de  la  Compagnie,  & de- 
ftinera  le  tems  de  la  reddition  des  comptes , choi- 
fira  les  Auditeurs , dont  le  nombre  ne  pourra 
exceder  celui  de  cinq  , réglera  le  tems  de  la 
durée  de  leurs  commilfions , & établira  les  «poin- 
temens  des  Directeurs  , qui  ne  pourront  cepen- 
dant aller  au  delà  de  quatre  mille  florins  argent 
de  change  par  an  pour  chaque  Direéleur  ; ils  fi- 
xeront auffi  les  gages  du  CailTier  général , & de 
tous  les  Supôts  & Officiers  de  la  Société  , làuf 
qu'à  l’égard  des  fept  Direéleurs  par  nous  nom- 
més, ils  jouiront  chacun  d’un  apointement  de 
quatre  mille  florins  par  an  , pendant  le  tems  de 
la  durée  de  leur  commillion , & ils  pourront  pour 
cette  feule  fois  choifir  le  Cuiifier  général , & les 
autres  Supôts  & Officiers  de  la  Compagnie  , dont 
ils  auront  befoin , & regler  aulll  pour  cette  feu- 
le fois  leurs  gages  & falaires. 

XLI.  Les  Dire(âeurs  devront  fe' contenter  des- 
gages , que  la  dite  AlTembléc  générale  leur  aura 
attribué  , fans  prétendre  rien  de  plus  à titre  de 
vacation  aux  Affcmblées  ordinaires  ou  extraor- 
dinaires , ni  à quelque  autre  prétexte  que  ce  fuit  ; 
bien  entendu  néanmoins  que  pour  les  vacations , 
que  le  befoin  du  fervîcc  de  la  Comp.ignie  exigera 
qu’ils  falfent  hors  du  lieu  de  leur  demeure  , 'ils 
feront  en  droit  de  tirer  ce  que  l’afleniblée  géné- 
Tom.'  V,  \ Y . raie 
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raie  trouvera  à propos  de  fixèr  , ce  qui  ne  pour- 
ra pas'  exceder  fix  florins  par  jour  , argent  de 
change  , par  delTu.s  les  fraix  de  voiture. 

• XL  II.  L^Aflemblée  générale  des  principaux 
InterefTéî , choifira  le  lieu  où  le  Bureau  de  la 
Caiffe  générale  delà  Compagnie  fera  terni., 

XLuI.  Il  ne  fera  permis  à perfonne  de  fe  re- 
tirer de  la  Compagnie  , qu’en  vendant  ou  cedant 
les  Actions  qu’il  y aura  , lefquelles  demeureront 
dans  le  fond  de  la  Compagnie  , & lëront  répu- 
tées meubles  pour  les  Iriterefles,  leurs  Héritiers  , 
(Sc  ayant  caufe,  & feront  toujours  exemptes  avec 
tout  ce  qui  en  dépendra,  de  toutes  taxes  & 
charges  publiques,  foit  réelles,  perfonnellcs  , ou 
mixtes , ordinaires , ou  extraordinaires  , nuUes 
exoeptées. 

XLIV.  ' L’Aflemblée  générale  des  principaux 
intereflés  déternjînera  l’endroit  où  le  pureau  gé- 
néral pour  compter  avec  la  Compagnie  pour  les 
achats  & ventes  des  Marchandilès  fera  tenu  ; 
mais  lès  ventes  des  Marchandifes  de  retour  fe 
feront  toujours  publiquement  à Bruges  ou  àOf- 
tendc  au  choix  des  Direéleurs , auxquels  il  ap- 
partiendra-de  regler  le  tems  & les  condicions 
des  ventes , comme  ils  le  jugeront  convenir  à 
l’utilité  de  la  Compagnie  ; & en  quelque  Ville 
que  les  dites  ventes  fe  fàflent  i ils  fera  permis 
aux  Achetteurs , tant  nos  Sujets  qu’Étrangers , 
de  fairé  Tes  achats  par  eux-mêmes , ou  pâr  leurs 
Commis , fans  être  tenus  d’y  employer  d’autrçs 
CommilBonnaires  , . .ou  Courtiers  , no'nobftant 
quelcjues  Prîvilégés  , qui  puiflent  avoir  été  ac- 
cordes au  contraire  par  les  Princes  nos  Prédé- 
cefleurs , auxquels  nous  dérobons  par  les  pre- 
fentes  en  faveur  de  U liberté  du  Commerce  d« 
la  Compia^nic. 
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XLV.  Et  il  ne  fera  accordé  aucune  moratoi- 
re  ou  prolongation  de  terme  , ou  autre  depéche 
quelconque , à ceux-  qui  auront  achetté  des  effets 
de  la  Compagnie  , ou  qui  pourront  autrement 
avoir  contraélé  avec  elle  pour  quelque  chofe  que 
ce  puiffe  être , pour  fufpcndre  le  payement , afin 
que  la  Compagnie  puiffe  y contraindre  les  Dé- 
biteurs par  les  voyes , & dans  les  formes , qu’ils 
fe  feront  obligés  à la  dite  Compagnie  ; & Nous 
défendons  à tous  nos  Confeils  & Tribunaux, 
d’accorder  aucune  femblable  moratoire  ou  pro- 
longation , qui  fufpendc  on  retarde  le  payement  ; 
& afin  ^ue  cette  défenfe  ne  rencontre  aucune 
difficulté  en  fon  exécution , Nous  défendons  de 
même  à tous  Juges  de  déférer  à telles  lettres 
moratoires  ou  prolongation  de  terme , à peine 
d’être  refponfables  envers  la  Compagnie  en  leurs 
propres  & privés  noms  de  tous  dépens , domma- 
ges & intérêts , & le  Gouvernement  tiendra  la 
main  à la  ponduelle  exécution  de  cet  Article. 

XLVI.  Les  Diredeurs  auront  le  droit  d’inlli- 
tuer  & de  deftituer  à volonté , à la  pluralité 
des  voix , les  Teneurs  des  livres , Secrétaires , , 
Agents,  Commis,  Capitaines,  Officiers,  Sub- 
alternes, & tous  autres  d’un  rang  inférieur,  qui 
feront  employés  au  fcrvice  de  la  Compagnie , 
en  quelque  qualité  ou  fondion  que  ce  puiffe  être  ; 
&.afin  que  les  Diredeurs  n’établiffent  que  des 
gens  de  bien,  & qui  ayent  les  qualités. requi- 
fes  pour  bien  exercer  ces  fondions , Nous  leurs 
ordonnons  de  remplir  gratis  tous  les  poffes  , 
dont  la  collation  leur  apartiendra  , fans  deman* 
der  ou  recevoir  aucune  reconnoiffance  en  argent 
ou  autrement  de  ceux  qui  en  feront  pourvus . , 
foit  avant  ou  après  qu’ils  les  auront  établis , 
pcilni  d’ètts  déâius  dçlsur  place  de  Diredeur , 
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& du  quadruple  au-deflb?  de  ce  qu’ils  auront 
requ, 

XL  VIT.  Ils  auront  aufli  le  pouvoir  d’ordon-  ' 
nçr  r«iquipeinent  & chargement  des  Vaifleaux 
qu’ils  pourront  achetter  , & faire  conftruire  où 
ils  le  trouveront  à propos  , de  même  que  les 
marchandifes  & denrées  néceflaires  pour  l’afTor- 
timent  des  Cargaifons  , & pourvoiront  généra-  ' 
lement  à tout  ce  qu’ils  jugeront  néceflaire  & 
convenable  pour  l’avantage  de  la  Compagnie  , 

& pour  l’accroiflement  de  fon  commerce  ; bien- 
entendu  , qu’ils  auront  un  foin  particulier  d’a- 
vantager autant  que  pofllble , les  fabriques  & 
les  Manufactures  internes  de  nos  Pays-bas. 

XL VIII.  Il  ne  fera  pas  permis  aux  Directeurs 
de  refoudre  fur  des  affaires  d’importance,  à 
moins  qu’ils  ne  foient  cinq  , lorfque  leur  nom-  - 
bre  fera  de  fept  ou  de  neuf;  & s’il  y a onze 
Directeurs , leur  Affemblée  , pour  refoudre,  de- 
vra être  compofée  pour  le  moins  de  fept  d’en-  • 
tre-eux.  ' 

XLIX.  Les  principaux  Intereffés  dans  leur 
Affemblée  ordinaire  nommeront  les  Pcrfonnes  , 
qui  devront  remplir  les  places  vuides  des  Di- 
recteurs , qui  par  maladie  ou  abfence  néceffaire , 
ne  fe  pourroient  pas  trouver  aux  délibérations  ; 

& auront, ceux  qui  interviendront  dans  les  Affem- 
blées  des  dits  Directeurs  en  vertu  de  la  dite  no- 
mination , voix  délibérative  , Æomme  les  mê- 
mes Directeurs , & fi  , nonobftant  toutes  les 
précaution  de  l’Affemblée  générale  pour  préve- 
nir & fûpléer  au  cas  d’abfence  des  DireÂeurs , - 
il  arrivoit  , que  ceux  qui  feroient  défignés  pour 
remplir  les  places  vuides  , vinffent  à manquer  , 

«n  ce  cas  les  Directeurs  préfens  feront  tenus 
â’àppelier  autant  d’ Auditeurs  des  comptes  de  la 
“ ' Çoropa* 
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Compagnie,  qu’il  manquera  de  membres  pour 
rendre  le  nombre  de  rAfTemblce  des  Directeurs 
fuffifant  à pouvoir  dclibcrer  fur  les  affaires  prêt 
fautes  dont  il  s’agira  pour  lors. 

L.  Les  Affemblées  dt  la  diredlion  générale 
fe  tiendront  les  premières  trois  années  dans  la 
Ville  d’Anvers  , & les  autres  trois  années  à Bru- 
ges ou  à Gand  , félon  qu’il  fera  réglé  par  la 
dite  Affemblée  générale , & continueront  ainff 
tour  à tour,  jufqu’à  l’expiration  de  cetOélroy. 

Ll.  Les  Diredeurs  tiendront  leur  première 
Aflcmblée  immédiatement  après  qu’ils  auront 
prêté  ferment , & formeront  le  plan  pour  l’œ- 
conomie  & diredion  de  la  Compagnie  , lequel 
ils  préfenteront  à la  première  Affemblée  géné- 
rale , pour  y être  examiné , changé , ou  agréé , 
comme  il  fera  trouvé  convenir. 

LU.  Après  la  clôture  des  comptes  d’une 
année  , les  principaux  Intereffés  s’affemblerônt 
fans  délai  , pour  délibérer  avec  les  Diredeurs 
fur  le  dividend  , qu’il  conviendra  de  faire  aux 
Intereffés  , où  l’on  mandera'  auffi  quelqu’un 
des  nommés  par  l’Affemblée  générale  , ave- 
nant le  cas  du  41.  & 49-  article  de  notre pre- 
Xente  Conceffion  ; bien  entendu  néanmoins 
que  les  principaux  Intéreffés  n’auront  que 
Voix  confultative  dans  la  réfolution  à prendre 
par  les  Diredeurs  fur  le  montant  du  dit  divi- 
dend , dans  le  reglement  duquel  on  obfervfcra 
l’ordre  fui  van  t. 

LUI.  Les  Diredeurs  auront  loin  de  ne 
faire  aucun  dividend  aux  Adionnaires , à moins 
que  les  dettes  de  la  Compagnie  ne  foient  a&» 
quittées;  & afin  quils  fe  conduifent  fùrement 
dans  leur  diredion  à cet  égard,  ils  drefferont 
avec  foin  l’état  du  gain  d’une  année , qu’il  y 
Y } aura 
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aura  en  caifTe , tous  fraix  faits  , & en  diftribué- 
ront  pour  le  mo^ns  la  moitié  aux  InterefTés  ; 
proportionnément  à leurs  Aétions  , & ils  en 
wferont  de  la  même  mapiere  d’année  en  année. 

LIV.  De  plus , les  Direéleurs  feront  tenus 
\ de'  rendre  un  compte  général  de  leur  admini- 
llration  de  cinq  en  cinq  ans  , & à l’interven- 
tion de  l’AfTemblée  générale  des  principaux  In- 
terelTés  , qui  auront  voix  confultative  , comme  à 
l’Article  Ç2.  ils  feront  au  bout  des  dits  termes 
refpedifs  de  cinq  années  un  dividend  extraor- 
dinaire aux  InterefTés  à proportion  de  l’état  de 
la  caifie.  Nous  enchargeons  néanmoins  bien 
expreflement  les  Diredeurs  » de  conferver  tou- 
iours  dans  la  caiffe  une  fomme  fufiifante  pour 
le  befoin  & l’avantage  de  la  Compagnie. 

LV.  La  commiffion  de  ceux  que  l’AlTem- 
blce  générale  aura  député  à l’audition  des 
comptes  de  la  Compagnie  ne  pourra  durer  que 
l’efpace  de  trois  années  , & il  fera  au'pouvoir  des 
principaux  InterefTés  de  les  révoquer  avant  l’ex- 
piration de  ce  tems-là , s’ils  le  jugent  a-propos  , 
& de  fubroger  d’autres  à leurs  places  , ce  qu’ils 
feront  aufli , lorfque  quelques-uns  des  dits  Dépu- 
tés ne  pourront  vaquer  à l’exercice  des  fonctions 
de  leur  commiffion  , foit  pour  taufe  de  maladie', 
abfence  necefTairc , ou  autre. 

LVl.  Les  principaux  InterefTés  ne  pourront 
commettre  , ni  laifTer  à l’audition  des  comptes  , 
ceux  qui  feront  parens  ou  alliés  entr’eux  dans 
l’étendue  des  degrés  exclufifs  expliqués  & limi- 
tés par  l’Article  jç.  de  cet  Oclroy  , ni  celui  qui 
appartiendra  à aucun  des  Direéteurs  d ms  le  mê- 
me degré  de  parenté  ou  d’alliance.' 

LVII.  Ceux  qui  feront  commis  à l’audition 
^es  comptes  de  la  part  des  principaux  InterefTés , 
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cnfuite  du  ferment  par  eux  prêté  conformément 
au  formulaire  à faire  par  l’Aifemblée  générale  , 
procdHeront  à l’audition  des  comptes  avec  toute 
i’exaétifude  & célérité  poffible. 

LVIll.  Les  parties  douteufes  , qui  ne  pour- 
ront être  ajuftces  dans  l’audition  des  dits  comp- 
tes ï feront  portées  à l’AfTemblce  générale  des 
principaux  Interefles  , ou  de  ceux  qu’elle  com- 
mettra à cette  tin. 

LIX.  L’on  avertira  tous  les  Interelfés  par 
des  Gazettes  & par  des  Affiches  publiques  , du 
jour  & du  lieu  de  la  reddition  dés  comptes , 
& il  fera  permis  à chacun  d’eux  de  s’y  trou- 
ver à fes  propres  fraix,-  mais  ceux  qui  vien- 
‘dront  , n’y  auront  aucun  fuffragé  foit  délibe- 
rutif  ou  confultatif , & s’ils  ont  quelque  choie 
à dire  ou  à reprefenter,  ils  leferontpar  écrit 
& non  autrement., 

LX.  Les  Direéleurs  donnerdnt  aax  dits 
Commis  à l’audition  des  comptes  , en , étant 
requis  , infpeétion  de  tous  les  Livres , Docu- 
mens  , Lettres  , & autres  Papiers,  qui  regar- 
deront direélement , bu  indireétement  , l’équi- 
pement & le  chargement  des  Vailfeaux  , & 
les  Carga'fons  de  retour  , fans  en  excepter  les 
Lettres  qu’ils  recevront  des  Indes  , ni  celles 
qu’ils  recevront  des  Commiffionnaires  qu’iis 
employeront  aux  haïs  Bas  ou  ailleurs  , & il 
leur  fera  permis  de  vifiter  les  Alagazins  de  la 
Compagnie , toutes  les  fois  qu’ils  le  trouve- 
ront convenir  pour  le  bien  de  la  Compagnie 
félon  l’inltruélion  que  l’Aflemblée  generale 
leur  donnera  à cette  fin , & ils  feront  tenus  de 
prêter  leur  ferment  , & de  garder  le  fecret  de 
la  meme  maniéré  que  lés  Directeurs  fe  'font 
obligés  de  le  garder. 

Y 4 Lxr. 
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LXT.  L’AfTen-blée  générale  des  principaux 
Intcrefles  réglera  ce  que  ceux  , qui  feront  com- 
mis à l’audition  des  comptes,  auront  adirer  à 
titre  de  vacation  , & fi  au-defius  des  vacations 
la  dite  Afl'embléc  générale  iuge  convenir  de  leur 
"afTigaer  quelque  gage  , Elle  pourra  le  regier , 
ce  qui  n’excedera  pourtant  pas  mille  & deux  cent 
florins  par  an  poux  chacun  d’eux. 

LXII.  La  Compagnie  Nous  propofera  trois 
Perfonnes  pour  en  choifir  une  que  Nous  trou- 
verons convenir  pour  affifter  de  notre  part  & 
à nos  fraix  , à l’audition  des  comptes  de  la 
Compagnie,  qui  fei a’ chargé  d’y.  veiller  à ^tout 
ce  qu/  regardera  l’exécu.tion  de  cet  Oélroy’,  & 
d’empêcher  qu’il  ne  fe  falTe  rien  en  contravenr 
tion  aux  ordres  y portés  , & aux  points  y ré- 
glés , & les  comptes  étant  clos , on  en  déli- 
vrera une  copie  au  dit  Député,  qui  la  mettra 
en  main  de  notre  Lieutenant  Gouverneur  Gé- 
néral ou  de  nctre  Miniftre  Plénipotentiaire , 
lequel  la  fera  dépofer  dans  l’endroit  j où  l’on 
garde  les  Papiers  fecrets  du  département  dps 
Einances  en  notre  Confeil  d’Etat  aux  Païs-Bas. 

LXIIL  Les  comptes  de  la  Compagnie  feront 
dreffes  & rendus  en  forme  due , fuivant  le  ftile  , 
& rufrtgcrequ  parmi  les  Négocians  & autres  de 
profefiien  mercantille. 

LXIV.  Les  Commandeurs  des  VaifTeaux 
de  la  Compagnie  feront  tenus  à leur  retour , 
de  faire  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  un 
raport  détaillé  par  écrit  du  fuccès  de  leur  voya- 
ge & de  la  véritable  fituation  des  affaires  de 
la  Compagnie  aux  Indes , & les  dits  Direélcurs  , 
après  en  avoir  tiré  un  double  , l’cnvoyeront 
«a  original  à notre  Lieutenant  Gouverneur 

Général , 
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Général , ou  en  fon  abfence  , à notre  Miniftrc  ' 
Pléni.  otentûiire. 

LXV  II  ne  fera  permis  aux  Direéleurs  de 
lever  ou  prêter  de  l’argent  à intérêts  fans  le  con- 
fentemetit  & l’approbation  de  l’Atfcniblcc  géné- 
rale des  principaux  InterelTés  , que  dans  des 
cas  , qui  ne  foufftent  aucun  delay  , fur  quoi  l’on 
prendra  la  réfolucion  à la  pluralité  des  voix,  Sc 
a l’intervention  des  Députés  comme  à l’audition 
des  comptes , qui  auront  voix  délibérative. 

LXVI.  Nous  défendons  aux  Direêteurs  , & 
à ceux  qui  feront  intereffés  dans  le  fond  de  la 
Compagnie , ou  employés  à fon  fcrvice  , en 
' quelque  qualité  ou  pofte  que  ce  puiffe  être  , de  ' 
négocier  aux  Indes  pour  leur  compte  particu- 
lier . ou  pour  celui  d’aucun  autre  , direêtemcnt 
ou  indireélement  ; à peine  de  confifeation  au  pro- 
fit de  la  Compagnie , de  tout  ce  qui  aura  ainft 
été  négocié  , & d’une  amende  du  quadruple 

pour  chaque  contravention  à la  charge  de  chaque 
contrevenant , & fi  c’eft  un  des  Direêleurs , à 
peine  en  outre  d’être  privé  de  la  direêtion  , de 
laquelle , en  cas  de  telle  contravention  ^ Nous 
le  privons  par  ces  préfentes  , dès-à-prefent  & 
pour  lors. 

LXVII.  Nous  défendons  de  plus  aux  Dire- 
éleurs  , & aux  Commis  à l’audition  des  comptes 
pendant  le  tems  de  leur  corumilTion , de  vendre 
par  eux-mêmes , ou  par  d’autres  pour  eux  au- 
cune Marchandife  , Manufaélure,  ou  denrée 
pour  l’équipement  ou  chargement  des  Vaifleaux 
de  la  Compagnie  , à peine  de  nullité  & de  la 
confifeation  au  profit  de  la  Compagnie  de  tou- 
tes les  Marchandifes  , Manufiiétures  , & Den- 
rées , qui  auront  ainfi  été  vendues,  & d’un# 
amende  du  quadruple  de  leur  valeuç,- 
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LXVm.  Il  fera  permis  aux  Diredeurs , & 
aux  dits  Députés  commis  à ruudition  des  comp- 
tes , d’acheter  des  Marchandifes  & Denrées  de 
retour  de  la  Compagnie  dans  les  ventes  publ-- 
ques  qu’on  en  fera  , mais  pas  autrement , à pei- 
ne de  nullité , de  conhfcation  , & amende , com- 
me par  l’article  précédent  : & afin  que  la  dé- 
fenfe  portée  par  cet  article,  & par  le  précédent 
'fl)it  d’autant  mieux  exécutée  , & que  les  con- 
traventions foient  découvertes  avec  plus  de  faci- 
lité , il  y aura  un  tiers  des  dites  confilcations  & 
amendes  au  profit  du  Dénonciateur  , pourvu 
. qu’il  fournilTe  une  preuve  fuffifante  de  l’infraétion 
dans,  le  tems  de  cinq  années , à compter  du  jour 
que  la  contravention  aura  été  commife  , auquel 
terme  Nous  limitons  la  faculté  de  pourlbivre  ou 
de  molefter  les  dits  Diredeurs  & Députés  pour 
ces  fortes  d’excès. 

. , LXIX.  Les  Diredeurs  ne  pourront  fervir  plus 
de  fix  années  confecutives  , ordonnant  que  de 
deux  en  deux  ans  il  en  forte  un  nombre  propor- 
tionné , lequel  fera  immédiatement  remplacé  par 
l’Aflemblée  générale  des  principaux  InterclTés. . 

LXX.  Bien  entendu  néanmoins que  la  re- 
Sle  preferite  par  l’article  précédent  n’aura  pas 
lieu  à l’égard  desDiredeurs  delà  première  nomi- 
nation , lefquels  continueront  leur  fervice , juft 
qu’à  ce  que  le  premier  compte  général  prelcrit, 
par  l’article  Ç4.  foit  rendu , & que  le  dividend 
en  foit  réglé  ; après  quoi  ils  reconnoitront  en  ti- 
fant  au  fort , à qui  il  écherra  de  fortir  de  la  di- 
Tcdion  : il  en.  fera,  de  même  deux  ans  après  ; & 
au  bout  des  deux  années  le  refte  des  dits  Dirc- 
deurs  de  lu  première  nomination  fortira  pouf  être 
remplacé  par  la  dite  AiTeiublce  générale. 

LXXL  Apres  le  dernier  des  fept  Dire- 
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fteurs , que  Nous  avons  nommés , fera  fortî  de  (a 
direélion , l’AfTemblée  générale  Nous  propofera 
trois  Sujets  ayant  les  qualités  requifes  , dont 
Nous  choifirons  celui  que  Nous  trouverons  à p>  o- 
pos lequel  prêtera  entre  les  mains  de  notre 
Lieutenant  Gonverneur  & Capitaine  Général , f>u 
de  notre  Miniftre  Plénipotentiaire  , le  même  fer- 
ment , que  lui  auflTi-bien  que  les  autres  Dire- 
éleurs  devront  prêter  à l’Aflemblée  générale. 

LXXII.  Le  dit  Direéleur  ainli  chollî  par  Nous 
fur  la  nomination  préalable  de  rAflemblce  gêné- 
lale , fortira  également  de  la  Direétion  après 
années  , & fera  toujours  remplacé , comme  dit 
eft  par  l'article  précédent , tant  au  cas  de  l’é- 
coulement de  fon  terme  , que  lorfque  fa  placé 
viendra  à vaquer  par  mort , ou  de  quelqu’autré 
maniéré  que  ce  puiffe  être.  ^ 

LXXIII.  Lors  qu’il  vaquera  des  places  de 
ceux  des  Direéteurs , dont  Péleétion  apartiendrû 
aux  principaux  Intérefles , foit  par  mort , bu 
en  telle  maniéré  que  ce  puilTeêtre,  rAflembléç 
générale  les  remplira  à la  pluralité  des  voix  , foit 
qu’ils  n’ayent  jamais  été  Direéteurs  , ou  qu’ils 
Payent  été  auparavant  , pourvu  qu’ils  ayent  été 
deux  ans  hors  de  la  direétion, 

LXXIV.  S’il  fe  préfente  des  difficultés  d’iml 
portance  dans  l’Aflemblée  Générale  des  princi- 
paux Intércflés , ou  dans  celle  des  Direéteurà 
hors  de  l’Afl'emblée  générale , & pour  des  affaiZ 
res  qui  ne  fe  pourront  pas  différer  , fur  lefqqèiij 
Ou  il  fera  impoflible  de  s’accorder , ou  pour  être 
trop  embarraflantes  , ils  ne  fouhaiteront  pas  dé 
les  refoudre  , ils  pourront  s’en  rapporter  à nb- 
ûe  Lieutenant  Gouverneur  & Capitaine  Général 
Ou  à notre  Miniftre  Plénipotentiaire , qui  eri 
décidera  comme  de  raifon. 

• • ' • Y 6 LXXV. 
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LXXV.  S’il  furvient  c^üclque  difputc  où  diiTe* 
rent  pour  des  affliires  civiles  ou  pécuniaires  en- 
tre quelqu’un  des  Direéleurs , ou  autres  Intércd 
Éis  dans  la  Compagnie  , ou  employés  à Ton  fervi- 
ce , les  autres  Diredeurs  tacheront  de  les  ac- 
commoder à l’amiable  , & il  ne  fera  permis  de 
s’addicfTer  en  Juftice  contre  fa  partie  adverfe  y 
îufqucs  à ce  qùe  les  devoirs  ici  preferits  ayent 
«té  tentés  avec  tout  le  foin  poffible. 

LXXVL  Mais  fi  les  dites  difputes  & différens 
Be  pourroient  pas  être  ajuftés  à l’amiable , 6c 
^‘ils  n’excéderolent  pas  en 'principal  la  fomnie 
de  trois  cent  florins  argent  de  change  une  fois , 
Kous  autbrifons  les  autres  Diredeurs  indifle- 
lens , Sc  qui  au  nombre  de  trois  ou  plus  , à en 
décider  fommairement',  & de  leur  fentence  n’é- 
cherra ni  apel  ni  revificn  ; & les  dits  Diredeurs 
pourront  néanmoins  dans  des  cas  embarraflans 
. & diffidies  aifumer  aux  fraix  de  la  partie , qui 
•Jèra  condamnée  , un  ou  deux  Jurifconfultes  pour 
en  prendre  leur  avis. 

' ^ LXX'Vll.  Efquant  aux  autres  caufes  civiles 
& p^’Cuniaires  , qui  excéderont  la  dite^fomme  y 
Kous  commettons  cinq  Jugés  & un  Secrétaire 
pour  les  décider  aulfi  en  clernier  reffort  & fans 
revifion  y le  plus  fommairemefit  que  Faire  fe  pour- 
ra , défendant  à tous  autres  Gonfeils , Magiftrats 
& Officiers  de  Juftice  , d’en  prendre  connoîffan- 
ce  , à peine  de  nullité  & calfatiôn  des  proce- 
dures. 

LXXVIIÎ.  Toutes  les  caufes  criminelles  , 
dans  lefquelles  la  Compagnie  , fes  Diredeurs  , 
& autres  employés  de  la  Société  fans  diftin- 
dion  , de  ir  eme  que  les  Adionnaires  y feront 
parties,  Demandeurs  où  Défendeurs  y feront  ju- 
.gees  par  les  Juges  ordinaires  des  iieux  - ou  Its 
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crimes  auront  été  perpétrés , fuivant  nos  Flacarts 

les  Loix  du  Fais  ; Et  ne  pourra  la  caufc  cri- 
minelle attirer  la  civile  , ni  la  civile  la  criminelle  9 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  puiflb 
être 

LXXÎK-  La  connoîlîarice  des  prifes , qui  C<6 
feront  parles  Vaifleaux  de  la  Compagnie,  apar- 
tiendra  par  provifion  aux  Juges  de  notre  Ami- 
rauté , jufques  à ce  que  Nous  en  ayons  autrement 
difpofé. 

LXXX.  Les  Capitaines  & Commandants  des 
VailTeàux  de  la  Cornpagnie  auront  la  mémo 
autorité , que  les  Commandants  & Capitaines 
de  nos  VailTcaux  , pour  la  difcipllne  de  l’Equi- 
page & des  Soldats  , afin  d'éviter  les  féditions , 
& foulevemcns  , qui  peuvent  Facilement  arriver 
dans  les  voyages  de  long  cours. 

LXXXI.  Les  prifes , qui  fe  feront  par  les 
yaifle^ux  de  la  Compagnie  , lui  apartiendront 
çnticrcriient , en  cas  qu'elles  foient  jugées  va- 
lables; mais,  les  Marchandifes  & Denrées,  fai- 
fans  parties  des  prifes  , feront  fujettes  au  paye- 
ment des  Droits , comme  celles  qui  vicndionC 
îles  Indes. 

LXXXII.  îl  fera  permis  à la  Compagnie 
d'embarquer  de  l’Artillerie , & autres  attirails 
de  Guerre , dont  Elle  aura  befoin  pour  fa  Na- 
vigation & la  fureté  de  Ton  Commerce  , com- 
me auin  toutes  fortes  de  Marchandifes , quoi- 
qu’elles foient  de  contrebande  , & de  plus  l’Ol 
& l'Argent  monnoye  ou  non^monnoyé  , qui 
lui  fera  néceffaire , & qu’Elle  pourra  amafl'et 
dans  nos  Etats,  ou  Faire  venir  d'ailleurs  , excep- 
té les  efpeccs  courantes  du  Pais,  tant  celles 
fabriquées  à nos  coins  & Armes  > que  celles 
fValuées  par  nos  Edits,  , 
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‘ LXXXIII.  Les  Diredeurs  pourront  mettre 
“dans  les  Forts  , Châteaux  & Places,  qu’ils  au- 
ront acquis  aux  Indes , toutes  fortes  d’ Armes  , 
Canons  , Munitions  de  Guerre  & de  bouche , 
faire  fondre  des  Canons  & autres  Armes  en  tel 
lieu  & en  tel  nombre , qu’ils  auront  befoin , fur 
lefquelles  nos  Armes  feront  preintes  , & au  dcf. 
fous  celles  de  la  Compagnie , & de  faire  ge'né- 
talement  tout  ce  qu’ils  trouveront  nécèffaire 
pour  la  confervation  des  dites  Places. 

LXXXIV.  Ils  pourront  auffi  armer  & équi- 
per tel  nombre  de  Vaiffeaux,  qu’ils  trouveront 
convenir  pour  le  fervice  de  la  compagnie , foie 
de  Guerre  ou  de  Commerce , & d’y  arborer  notre 
Pavillon  Impérial  & Royal  ; Elle  pourra  faire 
conftruire  & bâtir  les  dits  VailTeaux  , dans  nos 
Ports  desPaïs-Bas,  d’Italie  & ailleurs,  où  Elle 
le  trouvera  le  plus  convenable,  hormis  ceux 
d’Iftrie , & de  Dahnatic  , dans  lefquels  la  con- 
ftruélion  des  Vaiffeaux  eft  accordée  privativc-- 
ment  à notre  Compagnie  Orientale  , établie 
dans  notre  Ville  de  Vienne  , avec  -laquelle  celle 
d’Oftende  pourra  aufli  convenir  pour  prendre 
au  moins  deux  ou  trois  Vaiffeaux  par  an , & 
encourager  d’autant  plus  la  dite  conftruélion  des 
Vaiffeaux  fi  néceffaire  à l’introducflion  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  dans  nos  autres  Pais 
héréditaires. 

■ LXXXV.  Nous  déclarons  exeints  de  tout 
Droit  d’entrée  , Tonlieu  , Amirauté , Convoi 
& autres,  les  Bois,  Planches,  Poutres,  Alats, 
Poix,  Goudrons  , Toiles  à voiles,  Cables  , 
Cordages,  Fer,  Cloux , Ancres,  & autres' 
fnaiieres  néceffaires  à la  conftruélion  des  Navi- 
res , & à les  garnir  d’aparaux  , qu’EIIe  fera 
entrer  pour  être  employés  effeélivement  à là 
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conftruftion  & radoubement  des  Bâtimens  , qu^’- 
Elle  fera  conftruife  & radouber  refpedhvement 
dans  nos  Païs-Bas  , à quoi  il  fera  libre  aux  Dirc- 
fteurs  d’employer  tels  charpentiers  & autres  Ou- 
vriers qu’ils  trouveront  convenir  non-obftant  ufa- 
ge  quelconque , ou  privilège  au  contraire,  aux- 
quels'Nous  dérogeons  bien  exprelTément  par  no- 
tre préfent  Oélroy  , & ne  fera  pareillement  exigé 
'aucun  Droit  d’Entrée  ou  de  Sortie  , Tonlieu  , 
Convoy , & autres  pour  les  munitions  & vivres 
néceflaires  , tant  pour  la  défenfe  des  dits  VaiC- 
féaux  & Navires  que  pour  la  nourriture  & avi- 
taillement  de  l’Equipage , ce  que  Nous  limitons 
néanmoins  aux  munitions  & vivres  dont  la 
Compagnie  ne  pourra  fe  pourvoir  commodément 
dans  nos  Païs-Bas. 

LXXXVl.  Défendons  aux  Adminiftrateurs  , 
Officiers  & Commis  des  Etats  de  nos  Provin- 
ces, à ceux  des  Magiflrats  de  nos  Villes,  & 
autres  à qui  il  apartiendra  5 d’arrêter  & retar- 
der les  marchandifes  & denrées , que  la  Com- 
pagnie fera  voicurer  des  Vaifleaux  à fes  Maga- 
iins , & de  ceux  d’une  ville  à l’autre , ni  d’en 
exiger  aucun  droit , leur  laiflant  cependant  la 
liberté  de  fe  faire  payer  ceux  y afferans  > et> 
cas  que  les  Marchandifes  y étant  vendues  re- 
fteroient  dans  leur  reffort , & ils  pourront  pren- 
dre à cet  effet  pour  leur  fùreté  les  préc^tion^ 
néceflaires. 

LXXXVII.  Interdifons  de  même  à tous  nos 
Officiers , aux  Adminiftrateurs  de  nos  Droits 
d'Entrée  & de  Sortie , à leurs  Commis  & Pré'- 
pofés , de  les  lever  fur  un  autre  pied  que  celui  | 
que  Nous  avons  réglé  par  cet  Oétroy  , ni  d’în- 
quieter  ou  molcfter  ceux  qui  feront  employés  de 
la  part  delà  Compagnie. 
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• .X«XXXyiIL  *11  ne  Fera  levé  aucun  Droit  de 
Sortie  , Convoy  , ou  Tonlieu  fur  les  Marchan» 
difes  & Denrées  » qui  feront  embarquées  dan» 
Jes  Vailfeaux  de  la  Compagnie  , pour  palTer 
aux  Indes  , ni  aucun  droit  d’Indult  , ou  de  re. 
connoiffance  à notre  profit,  fur  celles  de  rc« 
tour. 

LXXXIX.  Les  dîtes  Marchandifes  de  retour 
feront  fujettes  au  payement  des  Droits  à raifoii 
de  fix  pour  cent  du  prix  des  ventes  publiques  , 
à quoi  Nous  fixons  la  levée  de  tous  rids  Droits 
"d’Entréè , Tonlieu  , Convoy  & Sortie  fur  les 
dites  Marchandifes , fans  dittinguer  fi  elles  fe* 
ront  confommées  dans  les  Païs  de  notre  Do- 
ihination  ou  dans  des  Païs  étrangers,  & fars 
limiter  aucun  tems  pour  leur  Ibrtie , fauf  que 
pendant  le* cours,  de  la  préfente  Adminiftratioh 
'générale  de  nos  dits  Droits  , ils  ne  feront  aqui- 
tés  qu’à  raifon  de  quatre  pour  cent  du  dit  prix  , 
foit  que  les  Marchandifes  fe  confomment  dans 
les  dits  Païs  , ou  hors  du  Païs , & fans  limiter 
aucun  tems  pour  leur  fortic  , comme  delTus  , 
'pour  donner  pardà  des  marques  de  notre  fa- 
yeur  à la  Compagnie  dans  fa  nailTance  : bien 
entendu  que  les  parties , dent  l’Entrée  eft  li- 
bre par  nos  Edits  & Tarifs , demeureront  libres. 

XC.  Comme  il  importe  pour  la  conferva- 
l’on  de  nos  Païs-JBas  t & pour  la  fûreté  pu- 
blique en  général  , que  nos  Places  frontière* 
,&  autres  Forterelfes  aux  dits  Païs , foient  tou- 
jours en  état  de  défenfe  , nous  deftinons  les  de- 
niers ■>  qui  feront  levés  fur  lés  dites  Marchan- 
difes  de  retour  s comme  un  forid  fixe  & dura- 
ble pour  être  toujours  employé  pour  l’avanta- 
ge & défenfe  de  nos  Païs-Bas  ; & principa- 
kment  à pourvoir  nos  dites  Places  fortes  d’ar. 
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tillerie  , & d’autres  armes , & de  toutes  forteà 
de  munitions  de  Guerre  & de  bouche  , & en  ' 
reparer  5 & entretenir  les  ouvrages  ; défendant 
à notre  Lieutenant  & Gouverneur  Général  , 

& Miniftre  Plénipotentiaire , & à tous  autres 
à qui  il  pourra  appartenir , de  divertir  le  raport 
des  dits  droits  à d’autres  ufages. 

XCI.  La  Compagnie  pourra  aquerir  aux  In- 
des par  achat,  ou  autre  contraél  & traité , des 
Terres  , Ports  , & Havres  .*  Nous  lui  permet- 
tons d’y  établir  des  Colonies , comme  aufll  de 
faire  conftruire  de  tels  Forts,  Châteaux,  Fac- 
tories  , qu’elle  jugera  néceffaires  , tant  pour  la 
plus  grande  fureté  & fat-üité  de  fon  Commer- 
ce , que  pour  la  défenfe  du  Païs , qu’Elle  au- 
ra aquis , y établir  fur  fcs  fimples  com millions 
des  Commandans  , & autres  Officiers  de  nos 
Sujets , ou  Employés  à notre  Service , & de 
mettre  des  Garnifons  ; bien  entendu  néanmoins , 
qu’avant  qu’elle  puiflTe  entreprendre  la  conftru- 
étion  de  quelque  Fort  ou  Château , Elle  devra 
s’adrelTer  à notre  Gouvernement  Général  , ou 
Miniftre  Plénipotentiaire  pour  lui  donner  part 
dé  fon  délfein  , & pour  marquer  les  lieux  j où  i 
Elle  fe  fera  proptfé  de  bâtir  les  dits  Forts , pour 
avoir  fon  approbation  , & pour  obtenir  fa  per- 
miflion  à cet  effet  ; ce  qu’il  ne  pourra  accorder  à 
moins  qu’il  ne  lui  confte,  que  les  dits  Endroits , , 
que  la  Compsgnie  aura  défignés  & propofés  ; 
iont  des  lieux  que  les  autres  Nations  de  l’Europe 
fréquentent , & où  elles  trafiquent  librement,  afin 
que  ceux  de  la  Compagnie  n’entreprennent  rien 
fur  les  droits  des  Sujets  de  quelques  autre» 
PuifTances  , qui  feront  en  paix  , amitié , ou 
neutralité  avec  Nous  > dans  les  Havres , ou 
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fur  des  Côtes  , ou  en  d’autres  lieux,  où  ils  pour- 
ront avoir  une  pofleiTion  & commerce  priva- 
tif ; ne  voulant  pas  qu’ils  y foient  troublés  , 
T)u  inquiétés  de  la  part  de  la  Compagnie , avec 
cette  referve  toutefois  , que  fi  la  Société  cour- 
Toit  rifque  de  manquer  les  occafions  ; fi  Ellè 
étoit  obligée  de  recourir  à notre  Gouverneur- 
"Général  , ou  Miniftre  Plénipotentiaire , & d’at- 
tendre fes  ordres  avant  que  de  pouvoir  met- 
tre la  main  à l’œuvre  , il  fera  permis  à fes 
Officiers  d’en  profiter  & de'fe  mettre  inconti- 
nent à conftruire  les  dits  Forts  en  des  endroits 
tels  qu’on  les  a fpécifics  & détaillés  ci-deC- 
fus  , dont  la  Compagnie  donnera  part  incef- 
famment  à notre  dit  Gouverneur  Général 
ou  'M-niftre  Plénipotentiaire,  afin  qu’il  puifie 
approuver  l’entréprife  des  dits  Officiers  d’abord 
qu’il  lui  confiera  de  la  vérité  du  fait  & de  fort 
utilité. 

XCn.  Elle  pourra  auffî  lever  à cet  efièt  des 
Gens  de  guerre  dans  le  Païs  de  notre  Domina- 
tion avec  notre  permiffion  préalable  : & dans 
nos  Païs-Bas  avec  celle  de  notre  Gouverne- 
ment Général. 

XCIII.  Nos  Officiers  militaires  , qui  enfuite 
de  nos  permiffions , & congés , ou  ceux  du 
Gouvernement  général  , s’engageront  avec  la" 
Compagnie  en  qualité  de  Capitaines  ou  de  Sub- 
alternes , ferviront  fur  les  Commiflions  des 
Direéleurs , conferveront  les  rangs  qu’ils  avoient 
avant  cet  engagement  , & Nous  leur  tiendrons 
compte  des  fervices  , qu’ils  auront  rendus  à la 
Compagnie  , comme  s’ils  les  avoient  re  'dus  à 
Nous-mêmes  ; mais  pendant  qu’ils  feront  au 
fervioe  de  lâ  Compagnie,  ili  lui  feront  fubor- 
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'donnés , néanmoins  liés  au  Serment  qu’ils  Nous 
'ont  prêté. 

XCIV.  Nos  Sujets  qui  paieront  aux  Indes, 
'&  s’établiront  ès  Lieux , Colonies  , & Placés 
acquifes  par  la  Compagnie , jouiront  au  retour 
des  mêmes  Libertés  , Droits  & Franchifes , 
dont  ils  jouïlToient  en  nos  Païs-Bas  , & autres 
Terres  de  notre  Domination  avant  leur  départ , 
&ceux  qui  y naitront  de  nos  dits  Sujets  fe- 
ront cenfês  Regnicoles. 

XCV.  Il  fera  permis  à la  Compagnie  de 
traiter  même  en  notre  Nom  , avec  les  Priri- 
•ces  Souverains,  & Etats  des  Indes  , & autres, 
'qui  ne  feront  pa‘s  nos  ennemis  , & de  conclur- 
re  avec  eu'x  telle  convention  qu’elle  jugera  cort- 
"venable  ix)ür  la  Liberté  de  fon  Commerce  ^ 
lefquels  Traités  cependant  ne  feront  valables 
que  pour  la  terme  de  fix  années  , à moins  qu’ik 
ne  foierit  aprouvés  & ratifiés  par  Nous  ; mais 
elle  ne  pourra  déclarer  la  Guerre  à aucune  Fuif- 
■fance  fans  notre  confentement  préalable. 

XCVI.  Les  Commandans  & autres  Offi- 
ciers militaires , que  la  Compagnie  aura  éta- 
blis , Noos  prêteront  le  ferment  de  fidélité  , 
& à la  Compagnie  tel  autre  ferment  ; qu’elle 
jugera  convenir , laquelle  pourra  aufTHrevoquér 
les  dites  commifTions  toutes  les  fois  qu’elle  trou- 
vera à propos. 

XCVII.  Si  après  l’expiration  du  terme  de 
cet  Octroy , Nous  ne  trouvons  pas  à propos 
d’en  accorder  la  continuation  à la  Compagnie , 
fesTorces , Munitions  , & Armes  Nous  feront 
iremifes , ou  de  notre  confentement  à la  Com- 
pagnie qui  fuccedera  , en  payant  la  valeur  fui- 
vant  l’eftimation . qui  en  fera  feite  par  des  gens 
experts  nommés  de  part  & d’autre. 

xcvm. 
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XCVin.  Les  Terres  que  la  Compagnie  aura 
acquifes  avec  les  Droits  , Cens  & Rentes , 
lui  apartiendront  en  toute  propriété , Nous  en 
refervant  la  Souveraineté  , même  elle  ne  pour- 
ra les  vendre,  ni  ceder  à d’autres  qu’à  nos  Su- 
jets ; Et  fi  après  l’expiration  de  cet  Ocbroy  , 
Nous  trouvons  à propos  de  les  retenir , ou  faire 
ceder  à la  Compagnie  qui  fuccedera  , il  fera  pour- 
vu à fon  defintereflement  fur  le  pied  prefcrit  par 
l’article  précédent. 

, XCIX.  Nous  promettons  à la  Compagnie 
.que  Nous,  ne  toucherons  jamais  fans  fon  con- 
fcntement ,,  foit  en  tems  de  guerre  ou  de  paix  , 
à fes  Vaiifeaux , Artilleries,  ou  autres  Muni- 
tions de  guerre  ou  de  bouche  , Officiers  , & 

autres  Gens  de  Marine  , ni  à fes  Magafins  , 
pour  les  employer  à notre  fervice  , pour  quel- 
que befqin  que  ce  puilTe  être. 

C.  Défendons  très  - expreffement  à tous  les 
' Gouverneurs  de  nos  Places  , nuis  exceptés  ni 
refervés  , & autres  à qui  il  apartiendra  , d’em- 
pêcher ni  retarder  en  aucune  maniéré  la  fortie 
de  nos  Ports  & Rades,  aux  Vaiifeaux  delà 
Compagnie , lorfqu’ils  feront  chargés , & prêts 
à mettre  à la  voHe  , ni  aufli  l’entrée  des  dits 
Vaillèau^  à leur  retour  dans  nos  dits  Ports  , - ni 
d’exiger  aucune  chofè  , pour  quelque  raifon  & 
fous  quelque  prétexté  que  ce  puiffe  être  , à 
peine  de  coneuflion  , 6c  ceux  à qui  il  apartient 
auront  un  foin  tout  particulier,  à ce  que  cet 
article , comme  étant  très  elléntici  au  bien  du 
Commerce , fuit  exadement  obfervé. 

CI.  Nous  promettons  auffi  à la  Compagnie 
de  la  protéger  & défendre  envers  & contr% 
tous  qui  l’attaqueront  injuftement  , & même 
d’employer  en  cas  de  befoin  la  force  de  nos 
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armes  pour  la  fout'enir  dans  la  liberté  entière  ' 
de  fon  Commerce  & Navigation , & de  lui  faire 
faire  ration  de  toutes  les  injuftices  , injures 
& mauvais  traitemens,  en  cas  qu’aucune  Nation 
entreprit  de  la  troubler  dans  fon  Commerce  & 
Navigation , & Nous  aurons  foin  de  lui  procu- 
rer tous  les  avantages  & facilités  polfibles  par  ; 
les  Traités  de  Paix  , d’ Alliance , & de  Corn»  ' 
merce  que  Nous  ferons. 

CII.  La  Compagnie  pourra  s’adrefler  à Nou» 
toutes  les  fois  qu’elle  croira  convenables , que 
les  conditions  lui  accordées  par  le  préfentOc- 
troy  pourroient  être  changées  , augmentées  ou 
limitées  pour  le  plus  grand  avantage  de  fon 
Commerce  , notre  intention  Royale  étant  de  la 
favorifei  autant  qu’il  eft  polTible. 

cm.  Finalement  pour  droit  de-  reconnoifi 
fance  de  cet  Oélroy  , que  Nous  avons  bien 
voulu  accorder  pour  établir  & former  cette  Com- 
pagnie , elle  fera  obligée  de  Nous  prefenter , 
& à chacun  de  nos  Hoirs  & Succefleur  un 
Lion  couronné  tenant  les  Armes  de  la  Compa-  , 
gnie , du  poids  de  vingt  marcs  d’Or. 

Si  cnchargeons  à notre  très-cher  & bien-ai- 
mé  Coufm  le  Prince  Eugene  de  Savoye  , notre 
Lieutenant,  Gouverneur  & Capitaine  Général 
de  nos  Païs-Bas , & en  fon  abfence  à notre  très- 
cher  & bien-aimé  Couün  le  Marquis  de  Prié 
notre  Miniftre  Plénipotentiaire  au  Gouverne- 
ment d’iceux  , & donnons  en  Mandement  à , 
nos  très-chers  & féaux  ceux  de  notre  Confeil 
d’Etat , Préfident  & Gens  de  notre  grand  Con- 
feil , Chancelier  & Gens  de  notre  Confeil  or- 
donné en  Brabant , Préfident  & Gens  de  notre 
Confeil  en  Flandres  , & à tous  autres  nos  Ju- 
ftiçiers Officiers  & Sujets , auxquels  ce  peut 

ow 
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ou  pourra  toucher  & regarder , qu’ils  fdflent , 
fouftrent  & laiffent  tous  ceux  de  la  dite  Com- 
pagnie , tant  en  général  qu’en  particulier , plei- 
nement & paifiblemcnt  jouir  & ufcr  de  l’cflet 
de  ces  dites  Préfentes  pour  le  tems  j aux  char- 
ges & conditions  ci-defTus  rcprifes , fans  leur 
faire  , mettre  , ou  donner , ni  fouffrir  être  fait , 
mis  , ou  donné  aucun  trouble , ou  empêche- 
ment , au  contraire , Car  ainfi  nous  plait-il  ; 
En  témoignage  de  quoi  Nous  avons  figné  ces 
ptéfentcs  de  notre  main , & à icelles  fait  mettre 
notre  grand  Scel.  Donne'  en  notre  Ville  & 
Refidence  Impériale  de  Vienne  , le  dix-neuvîe- 
me  jour  du  mois  de  Décembre  , l’an  de  Grâce 
mil  fept  cent  vingt-deux , & de  nos  Régnés , de 
l’Empire  Romain  l’onzieme  , d’Efpagne  le  vin- 
tieme,  & de  Hongrie  & de  Bohemele  douzième. 

Etait  paraphé. 

I 

Px.  DB  Cardia.  Ps.  vt. 
Signé,  CHARLES, 
plus  bas  , 

Par  Ordonnance  de  Sa  Maiejîé , 

Contrefigné  , A,  F.  d x K u b z. 
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Traité  de  Commerce  entre  Sa  Majejîé  înù 
• pei‘iale  ^ Catholique  Charles  VI. 
& Sa  Majejié  ^'iale  ^ Catholique'. 
Philippe  V.  conclu  à Vienne. 

Au  nom  de  îa  Très-Sainte  ^ invtjîbk  Trinité, 

A‘  R T I C L E I. 

En  vertu  de  la  paix  conclue  entre  Sa  Maj, 
lmp.  & Cath.  & S.  M.  R.  &Cath. , il 
fera  permis  à tous  les  Sujets  de  l’un  <&  de  l’au- 
tre , de  Quelque  état , qualité  & condition  qu’ils 
foient , a’aller , forttr  & demeurer  dans  généra- 
lement tous  les  Royaumes  , Provinces  & Pais 
dé  leurs  dépendances , avec  toute  forte  de  li-  ’ 
berté  & fureté , fans  qu’à  ce  fujec  il  foit  befoin  de 
Lettres  Patentes  particulières , Sauf-conduit,  ou 
autre  permiffion  fpéciale  -,  la  feule  publication 
de  la  Paix  y étant  luffifante , & ftjppléant  à 
tout  ce  qui  peut  être  requis  à cet  égard  ; & ils 
jouiront  réciproquement  par  Terre  & par  Mer  , 
tant  par  rapport  aux  Perfonnes  , qu’à  leurs  af- 
fafres  , de  la  même  proteélion  publique  , dont 
joùïflent  leurs  Sujets  naturels  en  toutes  choies 
& ’à  tous  égards , fans  aucune  appréhenûon  ou 
danger  d’aucun  préjudice  & dommage , félon 
qu’il  eft  convenu  par  le  préfent  Traité. 

IL  Tant  les  Navires  de  Guerre  que  Mar« 
chands  , appartenant,  aux  fufdits  Contraêtans  » 
AU  à leurs  Sujets , ont  même  dès  à préfent  plei- 
ne faculté  de  fréquenter  réciproquement  les 
Torts  , Rades , Golfes  & Provinces . (ans  en 
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avoir  préalablement  demandé  la  permiffion  : Ils 
, y lèronc  aufll  admis  avec  liberté  & comme  amis  > 
' & il  leur  fera  fourni  à jufte  prix  toutes  les  cho- 
fes  dont  ils  auront  befoin  , foit  pour  les  vivres 
néceflaires , foit  pour  la  réparation  des  Navires , 
ou  autres  ufages  , pour  pouvoir  fûrement  fe 
mettre  en  Mer , fans  qu’il  puilTe  être  exigé 
des  dits  Navires  aucune  forte  de  Droits  du 
d’impôts  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce 
^ foit  ; ce  qui  fera  aufli  obfervé  pour  les  Indes- 
Orientales , en  telle  forte  néanmoins  qu’ils  n’ÿ 
exerceront  aucun  commerce , & ne  pourront  y 
acquérir  quoique  ce  foit  outre  les  vivres  & au- 
très  chofes  nécelTaires  pour  la  réparation  & l’é- 
quipage des  Navires. 

III.  Pour  ce  qui  regarde  les  Navires  de  Guer- 

re , comme  ils  pourroient  facilement  donner 
lieu  à des  fçupqons  ultérieurs , il  leur  eft  dé- 
fendu d’entrer  dans  les  Ports  & Golfes  peu 
fortifiés , à moins  que  par  occafion  ils  ne  foient 
obligés  de  s’y  réfugier , pour  éviter  la  tempête , 
ou  les  embûches  d’Ennemis  ; auquel  cas  le  dan- 
ger de  l’Ennemi  étant  celTc  , & la  tempête  pat 
fée  dès  qu’ils  fe  feront  pourvus  des  chofes  né- 
ceflaires, Ils  fe  retireront  fans  delai  : Ils  ne 
mettront  point  à terre  plus  grand  nombre  de 
gens  de  l’Equipage  du  Navire  , que  le  Magiftrat , 
ou  Gouverneur  du  lieu  ne  le  leur  permettra  ; 
&'ils  {£  comporteront  en  toutes  chofes  de  ma- 
nière qu’il  n’y  ait  aucun  fujet  de  jufte  crainte  ni 
de  foupqon  dcfivantageux , ce  qui  doit  princi- 
palement être  ohiQTvé  üü\  Indes-Orientales  ^ où 
la  défiance  eft  plus  ordinaire , qu’en  tous  'autres 
Lieux."-  “ , 

IV.  Nonobftant  cC  que  defllis , les  N^ivires 
arinés  ou  de  Convoi , pourront  en  pleiae  farcté 
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amener  dans  les  dits  Ports  les  Prifes  faites  fur  les 
Ennemis , & au(Ti  les  en  retirer  , fans  payet 
aucun  Droit  d’impoiidon  ou  de  Port  ; à moins 
qu’il  n’arrivât  qu’après  en  avoir  demandé  & 
obtenu  la  permiflion , ils  ne  voululfent  vendre 
les  Prifes  en  tout  ou  en  partie  dans  le  meme 
lieu , auquel  cas  ils  payeront  les  Droits  dont  on 
eft  ci-de(lous  convenu  à l’égard  des  Marchan- 
difes. 

V.  Les  Navires  de  charge  ou  Marchanrls , 
de  quelque  grandeur  qu’ils  foienc , qui  a raîfon 
dé  la  rigueur  de  la  Mer , ou  du  danger  des 
Ennemis , ou  pour  quelque  autre  caitfe  que  cd  ' . 
foit , entreront  dans  quelque  Port , exhiberont 
au  Gouverneur  du  Lieu  les  Lettres  de  Sauf-  • / 

conduit  & leurs  Lettres  de  Mércoriçue , fui- 
vant  la  Formule  ci-ddfoüs  inférée  ; «iprès  quoi 
il  leur  fera  libre  de  s’en  aller  & de  fe  retirer , 
fans  être  aucunement  moleftés  Ou  inquiétés  , & 
ne  feront  obligés  par  aucune  raifon  à les  dé- 
charger , ou  à les  faire  vifiter. 

‘ VI.  On  en  excepte  néanmoins  le  cas  auquel 
quelcun  des  dits  Navires  feroit  deftiné  pOur  quel- 
que Port  Ennemi , & il  appâroitroit  par  lés* 

Lettres  de  Met , qfu’iL  feroit  chargé  de  Mar- 
chandifes  de  Contrebande  ; auquel  cas  il  a été 
trouvé  bon  qu’un  tel  Navire  doit  fubir  la  vifî. 
te , laquelle  tonte  fois  ne  fe  fera  qu’en  préfencè' 
du  Juge  confervateur  de  la  Nation , s’il  s‘)l  en 
rencontre  un  tel , & du  Conful , & avec  cetté 
modération  & eirConfpeêtion  » que  les  Mafchari- 
difes  ne  llbieftt  point  difperfées  , qü’oh  ne  leur' 
porte  point  de  préjudice , & que  les  erivelôp^e^ 
îïe  foient  point  endommagées  : cependant , lêô^ 
Marchandifes  de  Gorttrebande  feront  oorififqôé^,’ 
le  Navire  reliant  d’ailléüïÿ  en  libéré  afteo  té9‘ 
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autres  Marchandifcs  : & ne  fera  permis  pour  ce 
fujec  d’exiger  du  Maître  du  Navire  aucune 
amende  pécuniaire , ni  même  aucuns  fraix  , 
fous  prétexte  de  vifite , ou  des  procedures  faites, 
VIL  Et  afin  d’ôter  toutes  difputes  , qui  pour- 
foient  naître  de  l’expreflion  de  Marchcoidifes 
interdites , communément  Contrebande  , il  a - 
paru  à propos  de  déclarer  , que  fous  ce  nom  font 
comprifes  les  efpeces  de  tout  genre  de  chofes , 
tant  fabriqués  que  non  travaillées  , fervant  à 
l’ufage 'de  la  Guerre , comme  font  toutes  fortes 
d’Armes  j tant  ofFenfives , que  défenfives , & en 
particulier  les  Canons  , Mortiers  , auffi  les 
Fauconneaux  & Bombardes  propres  à jetter  des 
pierres  , Saucifles  i Grenades , Balles  , Boulets  j 
Fuzils , Piftolets , de  plus  les  Epées , Poi- 
gnards , Cafques  , Cuiraflc  & Baudriers , Pou- 
dre , Salpêtre , Planches  , & Bois  deftinés  pour 
conftruire  ou  réparer  les  Navires.,  Voiles  , Gou- 
dron & Cordages  ; toutes  lefquelles  chofes  font 
fujettes  à confifeadon , au  feul  cas  néanmoins 
^u’on  vînt  à découvrir  qu’elles  feroient  deftinées 
au  fecours  des  Ennemis  , ou  pour  un  Port  enne- 
mi , aux  Officiers  duquel  les  Lettres  de  Mer 
devroient  être  exhibées.  Sous  le  nom  de  Con- 
trebande font  auffi  comprifes  toutes  les  Mar- 
chandifes  de  chaque  Pais , que  des  Loix  ex- 
preifes  défendent  d’en  tirer  & tranfporter.  Sont 
toutefois  exceptés  le  Froment  & toutes  fortes 
de  Blés , les  Vins  auffi , les  Huilés , les  Fruits , 

& tout  ce  qui  -apartient  à la  nourriture  ; le 
Cuivre,  Fer  & Acier;  enfin  tout  ce  qui  eft  à 
l’ufage  des  vêtemens  de  l’un  & de  l’autre  Sexe , 
4es  Habits  mêmes  complets , pourvu  qu’ils  ne 
Soient  point  deftinés  à vêtir  des  Régimens  & 
des  Compagnies  entières. 


V, 
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JUSTIFICATIVES. 

VIII.  Si  un  Navire  de  Guerre  Impérial  vient 
à rencontrer  en  pleine  Mer  un  Navire  Marchand 
apartenant  à des  Sujets  du  Roi  à'Efpague  , & de 
même  de  la  part  de  VEfpagne^h  Navire  de  convoi 
ou  de  Guerre  n’approchera  pomt  le  Marchand 
plus  près  qu’à  la  portée  du  Canon  , mais  en- 
voyera  à la  rencontre  la  Chaloupe  avec  deux 
ou  trois  hommes  feulement,  auxquels  le  Maître 
du  Navire  Marchand  exhibera  fes  Lettres  de 
Mer,  defquelles  on  pourra  apprendre  le  Lieu 
d’où  il  vient , celui  auquel  il  va , celui  au- 
quel il  appartient , & quelles  Marchandifes  il 
porte.  Et  au  cas  qu’entr’autres  Marchandifes  on 
découvrît  qu’il  en  portât  aulTi  de  Contrebande 
pour  les  Ennemis  du  Seigneur  du  Navire  de 
Guerre , en  ce  cas  , & non  en  un  autre , ces 
fortes  de  Marchandifes  de  Contrebande  feront 
confifquées  ; le  Navire  , l’Equipage  & les  autres 
Marchandifes  demeurant  libres.  Mais  on  devra 
ajoùter  foi  aux  Lettres  de  Mer  exhibées  par  le 
Maître  du  Navire  ; & lorfqu’il  fera  jugé  nécef. 
faire,  on  conviendra  mutuellement  de  certaine 
marque  , qui  devra  être  imprimée  en  même  tems 
avec  les  Lettres  de  Aler,  afin  qu’on  puifle  y 
ajoùter  foi  avec  plus  de  confiance. 

IX.  On  eft  en  outre  convenu  , que  la  liberté 
de  Commerce  & de  Navigation  doit  être  de  parc 
& d’autre  li  étendue , & non  interrompue  , que  , 
quoiqu’il  arrive  que  l’un  des  deux  SérenilTimes  - 
Contraétans  vienne  à le  trouver  en  Guerre  avec 
un  ou  pluficurs  Princes  ou  Etats  ; les  Sujets  de 
l’autre  SérenilTime  Contraétant  pourront  nonob- 
liant  cela  continuer  leur  Navigation  & leurs 
Commerces  avec  toute  forte  de  fureté,  comme 
avant  cette  nouvelle  Guerre , foit  que  dans  l:t  ^ 
fuite  cela  fe  fafîc  par  voye  dheêle , ou  d’un 
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Poet  ennemi  à un  autre  Port  ennemi , tant  en 
aliatu  qu’en  revenant  j fans  la  moindre  peine  y 
inquiétude , ou  aucun  empêchement  : On  en 
excepte  néanmoins  le  cas  , auquel  le  Port , ou 
ils  voudfoient  entrer,,  fe  trouveroit  ac'luellement 
affiégé , ou  environné  & fermé  du  côté  de  la 
Mer  V &•  afin  de  lever  toute  incertitude  , fur  ce 
' qui  cft  entendu  fous  ce  nom , il  a été  arrêté , 
que  nul  Pmt  Maritime  ne  doit  être  réputé  pour 
aéluellement  alTiégé,  s’il  n’étoit  tell.-ment  fer- 
mé par  deux  Navires  pour  le  moins  , du  côté 
de  la  Mer,  ou  par  une  Batterie  de  Canons  du 
côté  de  Terre  , que  fon  entrée  ne  pût  être  ba- 
zardée , fans  s’expofer  à une  grêle  de  boulets 
de  Canon.  - 

X.  11  eft  outre  cela  accordé  & convenu  „ 
que  toutes  Marcbandifes,^  quelque  genre  qu'el- 
les  ^bitnt , concernant  les  Sujets  de  l’un  ôu  l’au- 
tre des  SérénilTunes  Contraélans , fi  elles  fiait 
trouvées,  fur  un  Navire  ennemi , elles  feront 
confifquçes  enfemble  av^c  le  Navire , bien  que 
ce  ne  fuffent  pas  Marchandilès  de  contrebande. 

XI.  Les  Sujets  des  fufdits  Séncnifliines  Con- 
tructans  jouiiront  réciproquement  cfims  les  Do- 
maines de  l’un  & de  l’autre , des  Exemptions, 
de  Droits  de  Ports  ou  Péages , dorvt  ils  étoient 
en  pailible  jpoflefllon  du  tems  du  Roi  Charles 
JI , eek  neanmoins  au  fens  plus  amplement 
explique  ci-après  à l’Article  XIII, 

XII.  Tout  Navire  concernant  Sa  Majefté 
Inip. , en  entrant  dans  les  Ports  d’Èfpàgne  pour 
y commercer  , fera  obligé  de  produire  2.  Décla- 
ratipns  des,  marebandifes  qu’il  a delléin  d’y  dé- 
charger & vendre,  fayoir,  l’une  au  Fermier 
des  droit®  ou  Commis  de,  la  Doüane , & l’autre 
au  Juge  dpi  nir.chandifcs  confifcidbles  > & il  ne 
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fui  fera  point  permis  d’ouvrir  le  tillac  du  Ni- 
vire , avant  que  la  permiflion  ne  lui  en  ait  été 
donnée , & que  les  Gardes  envoyés  de  la  Doüa- 
ne  foienc  arrivés  : il  ne  pourra  non  plus  en  au- 
cun tems  décharger  , quoique  ce  foit  de  m.ir- 
chandifes, 'fans  une  p'.'rminion  préalablement 
donnée  par  écrit , pour  les  faire  tranfporter  à 
Il  Doüane  ; au  contraire , il  eft  défendu  aux 
Juges  Fifeaux  , & aux  Officiers  des  Douanes 
d’ouvrir  aucune  enveloppe  , coffres,  ou  caiffes  , 
tonneaux  , & enfin  quelques  fortes  de  paquets  , 
ou  couvertures  concernant  les  marchandifes , & 
cela  ni  dans  le  Navire  , ni  fur  le  Rivage,  tant 
que  les  marchandifes  n’auront  point  été  portées 
au  Bureau  de  la  Doüane  : de  plus , après  que 
. les  dites  marchandifes  y auront  aulïi  aétuelle- 
inent  été  dépofées , il  ne  fera  pas  encore  per- 
mis de  les  ouvrir , finon  en  préfence  du  Pro- 
priétaire , ou  de  fon  Faéleur , afin  qu’en  effet 
le  Marchand  puifle  mieux  veiller  à fes  Conjptes , 
payer  les  Droits , & au  furplus  demander  des 
Atteftations  & duittanc'  s , enfuhe  enve'.oper 
de  nouveau  fes  marchandifes , & les  faire  mar- 
quer du  Sceau  des  Douaniers  ; ce  qui  étant  ainfi 
exécuté  , le  Marchand  pourra  faire  fûrement 
tranfporter  à fa  màifon  fes  marchandifes  , qui 
ne  feront  plus  fujettes  à aucune  vifite  ulté-  I 
Heure  : Il  aura  a«(Ii  la  liberté  de  transférer  les 
dites  marchandifes  d’une  maifon  à une  autre  , 
& d’un  Magazin  à un  autre,  dans  l’enceinte^ 
des  murs  de  la  ville  , pourvu  que  cela  fe  faffe 
entre  les  huit  heures  du  matin  & les  cinq  heu- 
- res  après  midi , ayant  préalablement  donné 
aux  Officiers  des  Akavaltu  & Cientos  connoif^ 
fànce  de  fon  intention , 11  c’eft  pour  faire  ven- 
dre les  marchandifes.  Auquel  ca$  les  Droits  qui 

Z } 


Digitized  by  Google 


^^4  PIECES 

>>rn’auroient  pas  encore  été  payés , le  devroient 
être:  ou' bien  en  intention  de  ne  point  les  ven- 
dre; auquel  cas  il  fàudroit  au  furplus  remettre 
au  Marchand  l’Atteftation  ou  Témoignage  or- 
dinaire. 

XIII.  Cotnme  outre  cela,  rien  ne  nuit  plus 
BU  progrès  réciproque  des  Commerces  que  la 
diverfîté  des  Droits  dont  les  marchandifes  font 
excefllvement  chargées  ; S.  M.  R.  C.  defirant 
xemedier  à ce  mal , a déjà  depuis  plufieurs  an- 
nées tn  faveur  de  la  Nation  Britannique , con- 
fenti  & ordonné  dans  toute  l’étendue  de  fes 
Royaumes  en  Europe  , que  les  anciens  Droits  , 
qu’on  avoit  autrefois  coutume  de  lever  fur  les 
marchandifes , foit  qu’on  les  fafle  fortir , ou  en- 
trer, & ceux  qui  ont  été  nouvellement  impo- 
fès  après  le  décès  du  Roi  Charles  II. , étant 
fuprimés , tous  Droits  de  toutes  parts  foient 
réduits  à une  feule  fomme  par  tout  égale , ta- 
xée à dix  pour  Cent , tant  pour  l’Entrée  que 
pour  "la  Sortie,  favoir  au  pro  rata  de  leur  efti- 
mation  & valeur  : ce  qui  n’aura  pas  feulement 
lieu  à Cadix  , à Ste.  Alarie  & autres  Ports  de  la 
Couronne  du  Royaume  de  Caftille  ; mais  aufïi 
aux  autres  Ports,  favoir,  d’Arragon,' Valence 
& Catalogne;  les  feules  Provinces  de  Bifcaye 
& de  Guipufcoa  exceptées  , dans  lefquelles  les 
, Droits  d’Entrée  & de  'Sortie  feront  payés  en  la 
forme  & manière  obfervée  jufqu’à  préfent  avec 
la  France,  & qui  s’obferve  encore  aujourd’hui 
avec  les  Anglois  & les  Hollandois  : Au  relie , 
les  Marchands , ou  ceux  à qui  apartiennent  les 
marchandifes,  les  dix  pour  Cent  une  fois  payés 
à l’entrée  en  Efpagne  , pourront  librement  les 
'transférer  par  tout  par 'Terre  & par  Mer,  ou 
même -par  la  commodité  des  Rivières  en  tou- 
' tes 
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tes  les  parties  d’Efpagne  , fans  obligation  ulté- 
fieure  de^  payer  aucun  autre  nouveau  Droit , ou 
Impofit  on  en  quelque  fort , ou  Palfage  , où  les  ' 
dites  murchandifes  viennent  enfin  à être  portées  ^ 
la  feule  Atteftation  ou  Quittance  du  premi^j 
payement  fait  fuffira  , pour  cela  , en  faifant  voie 
que  les  Paquets  ont  été  marqués  du  plomb  & 
des  marques  ordinaires  de  la  Douane  : On  ex* 
cepte  neanmoins  les  Droits  ^Alcavalas  Cientos 
& Milkues , dont  il  a été  tranfigé  en  particu- 
lier. Sa  Sacrée  ÎVlaj.  Impériale  Catholiq.  & Sa 
Sacrée  Aflajefté  Royale  Cath.  étant  donc  cxpveG»  ’ 
fument  convenues  que  leurs  Sujets  rcfpcclif» 
doivent  avoir , dans  tous  leurs  Etats , Terri- 
toires & Provinces , fituées  en  quelques  endroits 
~du  Monde  que  ce  foit , la  poffelTion  & la  jouit 
^ce  de  tous  Droits  , Libertés , faveurs  & exeni- 
tions  qui  ont  jamais  été  , font  ou  feront  accor- 
dés aux  Nations  les  plu»  amies  & nommé- 
ment les  Sujets  & Habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne , des  Provinces  - Unies  , & des  villes  An- 
featiques  : pour  ce  fujefc , Sa  Alaj.  Royale  Cath, 
déclare  par  ces  Préfentes , & promet  qu’Elle  con- 
féré aux  Sujets  de  S.  M.  lmp.  le  plein  ufage  & 
effet  des  chofes  contenues  en  cet  Article  en  telle 
forte  que  dans  toute  l’étendue  de  l’Efpagne,  ils 
ne  feront  point  obligés  de  payer  pour  l’Entrée 
& Sortie , ou  même  le  Tranfit  des  Marchandi- 
fès  , un  plus  haut  Droit  que  les  fuGiits  dix  pour 
Cent,  entièrement  de  la  maniéré  que  les  An- 
glois  ont  coutume  de  les  payer,  excepté  néan- 
moins les  Droits  d’ÆcavaJas,  Cientos  & Millones^ 
à l’égard  defqueis  on  eft  convenu,  comme  il  fuit. 

XIV.  Les  Sujets  de  Sa  Maj.  lmp.  pourront  dif. 
ferer  le  payement  des  Droits  appelles  à'Akava^ 

Us  & Cientos , autant  de  tems  qu’ils  permettront 
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que  leurs  Marchandifes  foient  dépofées  dans  la 
Douane , où  elles  feront  foigneufement  confèr- 
yées  J mais  s’ils  en  veulent  retirer  les  dites  Mar- 
çhandifes , en  intention  de  les  transférer  en  un 
autre  endroit , ou  même  de  les  vendre  dans  le 
même  lieu  , ou  de  les  tranfporter  dans  leur  mai- 
fon  , cela  leur  fera  entièrement  permis  , pourvu 
feulenrent  que  par  bonnes  Lettres  ils  prennent 
foin  d’afiurer  le  payement  du  Droit , après  deux 
mois à compter  du  jour  de  la  vente  qui  doit 
être  faite  des  Marchandifes;  lefquelles  Lettres 
fournies  , il  leur  fera  donné  Quittance  , laquelle 
étant  acceptée  ^ ils  pourront  transférer  aillems 
les  Marcnandifes  marquées  & plombées , & les 
vendre  ew  grox  dans  quelque  Port  ou  Lieu  d’Ef* 
pagne  en"  Europe  ; Que  fi  quelque  Officier 
commis  à la  perception  faite  des  marques  & 
du  plomb  , prétendoit  exiger  une  fécondé  fois  le 
Droit,  ou  même  s’oppofer  au  tranfporc  des  dite» 
Marchandifes  , celui-là  payera  l’Amende  de  2. 
mille  Riidalers,  aplicables  au  Tréfor  Royal;  ce 
qui  toutefois  doit  s’entendre  de  la  première  ven- 
te ; mais  fi  un  Marèhand  vouloir  vendre  fes  mar- 
chandifes par  pièces  ou  par  parties , celui-là,  fui- 
yant  les  Edits  Royaux,  fera  aufli  obligé  de  payer 
les  Droits  particuliers  i & il  ne  fera  point  permis 
aux  Officiers  d’exiger  plus  de  ly.  Reales  de  Billou 
pour  l’expédition  des  Certificats  ou  Quittances , 
mentionnés  ci-deflus. 

XV,  La  même  Réglé  s’obforvera  à l’égard  du 
Droit , communément  apellé  Midoncs , lequel  fe 
prend  fur  les  Poiflbns  & autres  Provifions  de  bou- 
<;he  ; favoir,  .^u’il  ne  doive  ou  ne  puiffe  point  être 
€xigé  pour  leur  Entrée,  autant  de  tems  que  leurs 
Proprietaires  les  laiflent  dépofées  dans  les  Maga- 
zins  publics  ; mais  aufli-tôt  qu’ils  voudront  les 
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envoyer  au  dedans  du  Royaume , ou  les  vendre 
dans  le  Lieu  même , ou  les  faire  porter  à leur 
maifon , alors  ils  s’obligeront  par  écrit , & pour- 
voiront dûëment  au  payement  du  dit  Droit  de 
MiUones  ^ à faire  deux  mois  après  l’oblig<-.tioii 
pifTée  » ce  qui  étarrt  fàflt , on  leur  remettra  fan»  1 
delai  les  Aétes  néceflàires,  & les  Marchandifes 
plombées  fcellées  de  marques  dilfinéles  par  les 
Commis  ou  Adminiftrateurs  du  dit  Droit,  6l  elles 
pourront  être  tranfportées  dans  tous  les  Lieux 
ou  elles  ont  coutume  d^être  confommees  & ven- 
dues , fans  aucune  nouvelle  charge  de  Ffmpolr- 
tion  de  jVfrV/o»w.Mais  li  quelque  Officier  ou  Com- 
ra  s Receveur  de  Miilo)tes , après  les  Quittances 
de  l’Office , & les  marques  du  plomb  & d s 
fceaux  à lui  exhibées , avoit  la  hardiefle  d’ex!-  ' 
ger  une  fécondé  fois  le  même  Droit , ou  de  s'op- 
pofer  au  tranfport,  cm  à la  vente  des  IWarchandi- 
fes,  celui-là  payera  Tamende  de  deux  mille 
Risdalers , applicables  comme  ci-deflbs  au  Trefbt 
Royal. 

XVI.  Qijant  aux  Ports  de  Gufpufcoa  & de 
Bifcaye , non  fujets  aux  Loix  de  Caftille , on  y 
obfervera  pour  le  payement  des  Droits , îa  ré- 
glé qui  fe  lit  ci-defîbs  à FArticIe  XIIL  être  preD 
cri  te  à l’égard  des  autres  Nations. 

- XVII.  Comme  les  Mâts  de  Navires,  les  An- 
tennes , & autres  Bois  font  des  Marchandifes 
tout-à-fàit  néceffiiires  pour  la  conftroc'lion  des 
- Navires  grands  & petits , il  a été  trouvé  borv 
de  les  excepter  de  la  Réglé  générale , en  forte 
que  leur  Entrée  doit  être  exempte  de  tonte  ex- 
action de  Droits , même  fou»  quelque  ocwi»  oa 
titre  qu’ils  poifTent  être  confiderés. 

XV III.  Pour  ôter  tout  fujet  de  difpotc  qoî 
pourroit  naitre  entre  les  Commis  pot»  la  levée 

Z s des 


Digitized  by  Google 


■çî8  -PIECES- 
des  Droits  , & les  Proprietaires  , à l’occafion  de 
la  Taxe  à mettre  fur  les  Marchandifes , on  eft 
convenu  que  la  Table  des  Droits , communc- 
ment,appellée  Tarif  ; & le  Traité  de  Commerce 
entre  S.  M.  Cath.  & le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne dreffé  en  l’année  1716. , en  vertu  de  l’exé- 
cution de  l’Article  III.  du  Traité  - d’Utrccht , 
fera  prife  pour  réglé  précife  en  ce  point  entre 
les  Sujets  de  S M.  I.  & les  Commis  ou  Admi- 
niftrateurs  des  Droits , & qu’ainfi  il  doit  généra- 
lement être  payé  dix  pour  Cent. 

' XIX  A ruifon  des  diverfes  efpeces  qui  pour- 
Toient  peut  - être  ne  fe  trouver  pas  exprimées 
dans  le  dit  Tarifa  il  a été  réfolu  de  s’urrétèr  à 
l’ancienne  coutume,  fuivant  laquelle  l’évalua- 
tion des  Marchandifes  doit  fe  faire  par  celui  qui 
eft  prépofé  pour  la  levée  des  Droits  , ou  par 
fonSubftitut;  à condition  toutefois,  qu’il  fera 
à la  liberté  dû  Proprietaire  des  Marchandifes  de 
les  laifler  à l’Eftimateur  pour  le  prix  par  lui  éva- 
lué , lequel  celui-ci  fera  obligé  de  payer. 

. XX.  Le  Sel  de  Hongrie  payera  le  même  Droit 
que  le  Sel  d’Efpagne  : La  même  égalité  fera 
obfervce  à l’égard  du  Sel  d’Flpagne  dans  les 
Domaines  de  S.  M.  lmp. 

XXL  Le  Roi  Cath.  permet  aux  Sujets  de  S.M. 
împ.  qui  font  dans  les  Ports  éc  Villes  des  Royau- 
mes- d’Andaloufie , Murcie , Arragon  , Valence 
& Catalogne  , comme  aufli  dans  les  Provinces 
de  Bifcaye  & de  Guipufeoa , d’y  louer  des  mai- 
fons  pour  y.demeurer , & de^  Magazins  propres 
à conferver  leurs  marchanditès  ; & ils  jouiront 
des  mêmes  Droits  , Libertés  & Immunités  dont 
les  Anglôîs  & les  Hollandois  jouïn’ent  à ce  mê- 
me  égard.  S,  M.  I.  açcorde  réciproquement  le 
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même  Droit  & Privilège  aux  Sujets  d’Efpagne^ 
dans  fes  Royaumes  & Provinces. 

XXlI.  Les  principaux  d’entre  ces  Privilèges 
font , la  faculté  de  pouvoir  à fa  volonté  changer 
fon  domicile , fans  aucune  permiflion  préalable 
de  qui  que  ce  foit  : l’exemption  de  toute  recher- 
che , vilite  & moleftation  dans  leurs  habitations 
& magazins  à raifon  de  leurs  marchandifes  , ft 
ce  n’eft  qu’il  fe  rencontrât  quelque-  foiipqon  ap- 
parent , ou  qu’il  pût  être  prouvé  qu’il  fe  fût  com- 
mis quelque  fraude  contre  les  Droits  du  Roi  ; au- 
quel cas  la  vifite  aura  lieu  , avec  néanmoins 
cette  précaution  , qu’elle  ne  fe  fera  qu’en  la  pré- 
fence  du  Conful,  qui  y fera  exprelTement' ap- 
pellé , ne  caufant  d’ailleurs  aucun  préjudice  au 
Marchand  ni  à fes  marchandifes  ; que  fi  le  Mar- 
chand eft  convaincu  d’avoir  frauduleufement  in- 
troduit des  marchandifes, elles  feront  confifquées» 

& de  plus  il  payera  les  fraix  de  la  vifite  , fa  Per- 
(bnne  néanmoins  & les  autres  marchandifes  de- 
meurant libres  : S,  M.  I.  promet  de  fon  côté  pa- 
reille liberté  & Privilèges  aux.  Sujets  de  S.  AL» 

C.  dans  tous  fes  Etats. 

XXIII  Les  Sujets  des  fufdits  Corrtraéïans,  qui 
pour  caufe  de  Négoce  auront  fixé  leurs  domici- 
îés  dans  les  Domaines  de  l’un  ou  de  l’autre,  ne 
feront  obligés  d’exhiber  leurs  Livres  de  Comp- 
tes à qui  que  ce  foit , fi  ce  n?eft  par  occafion  poutr  > 
en  tirer  quelque  preuve  ; & il  ne  fera  permis 
à perfonne  de  le  faifir  des  dits  Livres , ou  de  les 
prendre  d’entre  leurs  mains  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être , ils  pourront  auffi  Içs 
écrire  en  telle  Langue  que  bon  leur  femblera, 
fans  qu’ils  puifient  être  contraints-  de  les  écrire 
-en  une  aut;re  Langue.  . , , 

' XXIV»  tes  Sujets  de  Tune  & de  l’autre  Par- 
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lie  , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient, 
ne  pourront  être  arrêtés  en  leur  propre  per- 
sonne , ni  par  les  Gouverneurs , ni  par  les  Mi- 
«iftres  de  la  Juftice , pour  dettes  publiques  ou 
particulières  non  contraélées  par  eux  - mêmes  , 
tOu  pour  lefquelles  ils  ne  fe  feroient  point  rendus 
fcaution  ; leurs  Biens  & leurs  marchandifes  ne 
pourront  non  plus  être  faiûes  pour  femblables  eau-  , 
-lès,  ni  pendant  la' durée  de  la  Paix,  ni  en 
îtems  de  rupture  Curvenuë  , & dans  cet  Arti- 
<çle  feront  fpêdalement  compris  les  Maîtres  de 
Navires  , leurs  Officiers  & Patrons , comme  aufli 
les  Navires  grands  & petits  avec  toute  leur 
ücharge. 

XXV.  Î1  ne  lèra  femMablement  permis  do 
retenir  par  aucun  ordre  général , ou  particulier  , 
les  dits  Navires , foit  de  Guerre , Marchands , 

. 4e  Charge  , ou  de  quelque  autre  efpece  qu’ils 
'Ibient , foit  que  cela  fe  faflè  enfuite  pour  l’ufage 
de  la  Guerre , ou  pour  fervîr  au  tranfport , à 
moins  qu’à  ce  fujet  on  ne  fort  particulièrement , 
rayée  liberté  & de  gré  convenu  avec  les  Maîtres , 
-OU  mêmes  les  Proprietaires  des  Navires  ; bien 
moins  fera  - t - il  permis  de  contraindre  par  for- 
ce les  Officiers  ou  Patrons  à livrer  leurs  Navi- 
res, & à fervir  dans  quelque  Armée  Nav.de  qu’on 
voudroit  former , ou  à faire  la  Guerre  fous  une 
“'conduite  militaire  qu’on  voudroit  établir , quand 
même  ce  ne  feroit  que  pour  peu  de  tems , & 
dans  des  oqcafions  tout-à  ftiit  prelfantes  ; mais, 
s’ils  venoient  d’eux-raêmes  offrir  leurs  fetvices , 

■ iL  fera  libre  de  les  prendre  à gage.  , 

XXVI.  (luant  a,  l’immu  liité  perfonnelle  ac^ 
cordée  pat  le  préfenj;.  Traité  à.  tous  ceux  qui  font 
commerce  de  part  & d’aurre , & à leurs  Fa- 
cuileS)  eUe.  ne  s’étendra  pas  feuleipent  à ks 
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exempter  du  Service  militaire  ; mais  encore  de 
Tuceles  y Curateles , & Adminil^rations  quel- 
conques de  Biens , ABàires , ou  Ferfonnes  , à 
moins  que  d’eux-mémes  ils  ne  vouluflent  bien  fe 
charger  de  ces  offices. 

XXVll.  11  leur  fera  libre  de  fe  conflituer  des 
Avocats  , Doâeurs  , Agens , Procureurs  & Sol- 
liciteurs y lors  qu’ils  en  ont  beibin , & s’ils  de> 
Broient  d’avoir  des  Courtiers  propres  & parti- 
culiers } ils  pourront  s’en  choifir  un  ou  deux  de 
ceux  qui  font  dans  le  Lieu  , lefquels  feront  ac- 
ceptés à leur  préientqtion  , & reconnus  capables 
dë  pouvoir  feuls  prendre  foin  des  affaires  qui 
'leur  font  confiées. 

XXVll.  Dans  tous  les  Ports  & principales 
Villes  de  Commerce , où  l’Empereur  & le  Roi  le 
jugeront  à propos , il  fera  établi  des  Confuls  Na- 
tionaux qui  feront  chargés  de  la  Proteélion  des 
Sujets  Marchands  de  part  & d’autre  , & qui 
jouiront  de  tous  les  Droits  , Autorités , Liber- 
tés & Immunités  , dont  les  autres  Nations  les 
plus  amies  ont  coutume  de  jouir. 

XXIX.  Ces  Confuls  auront  particulièrement 
pouvoir  & autorité  fur  les  Difputes  & Procès  en- 
tre les  Marchands  & les  Maîtres  des  Navires, 
ou  entre  ceux-ci  & les  Gens  de  leur  Equipa- 
ge , pour  en  connoitre  arbitralement  & en  dé- 
cider, foit  qu’ds  ayent  été  fufeités  à raifon  de 
leurs  Gages  & Salaires,  ou  pour  autre  caufe  ; 
de  la  Sentence  defquds  il  ne  fera  point  permis  ; 
d’jïppellet  aux  Juges  des  Li,eux  ; mais  bien  à ■ 
ceux  qui  auront  été  établis  par  le  Prince  donc^ 
ils-  fent  eux-mémes  Sujets, 

XXX.  Pour  ce  qui  regarde  les  Juges  Confer- 
vsicnrs , qu»  feus  tes  Regnfi,Sî  priécédens  éüoient 
on-  Eipajjnp;  ujne.  Magiff rature  ferj^cpsiOdérable  , 
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que  les  Rois  avoient  autrefois  permis  aux  NatroUff 
les  plus  favorifées  de  fe  conftituer . avec  pouvoir 
de  connoître  & de  juger  privativemeut  toutes- 
les  caufes  de  leurs  Nationaux  , tant  civiles  que' 
criminelles,'  on  eft  convenu,  que  fr  S,  M.  R.- 
C.  accordoit  à l’avenir  ce  Piivüege  à quelqu’au-- 
<re  Nation  , quelle  qu’elle  fût , le  même  doit 
être  pareillement  entendu- accordé  aux  Sujets  de" 
Sa  Maj.  Impériale  : mais  eependant , il  fera  fé^ 
rieufemsnt  enjoint  à tous  Juges  & Magiftrats  or-- 
dinaires  , qu’ils  ayent  à leur  rendre  prompte^ 
ment  juftice  , & à-  la  faire  exécuter  fans  delai  Sc 
fans  aucune  partialité  v faveur  ou  affeélion  par-^ 
ticuliere.  Sa  Majefté  Catholique  conlènt  au  fur^ 
plus , qu’il  peurra  être  appellé  dés  Sentence* 
concernant  les  Sujets  de  S.  M.  lmp.  au  feuh 
Gonfeil  de  Gomnierce  à Madrid , & nt»n  à nul> 
autre. 

XXXI.  ^Le  Droit  d’y^K^rime  , ou  autres  ffera^ 
Wables  n’aura  point  lieu  par  rapport  aux  Su-- 
jets  de  l’un  & de  l’autre  dés  Sérenilfimes  Con-- 
traélans  ; mais  en  quelque  lieu  que  les  défunts- 
fôient  décédés,  leurs  Héritiers,  de  quelques- 
Pais  ou  Provinces,  qu’ils  foient,  leur  fuccede- 
ront  fans  aucun  empêchement  en  tous  leurs  Biens- 
meubles  & immeubles , Toit  par  Teflrament  ,, 
ou  ab  intejiato  , fuivant  l’ordre  dés  Succeffions- 
& Héritages  établi  dans  les  Lieux  où  ils  fe  trou-- 
veront  : Et  au  cas  qu’il  y eût  difputé  pour  l’heré-- 
dité  entre  deux  ou  plufieurs , alors  les  Juges- 
des  Lieux  décideront  le  Procès  par  Sentence  dé- 
finitive. 

XXXII.  S’il  arrivoit  qu’un  Marchand  ou  au-- 
tre  Sujet  des  dits  Contraétans  vint  à déceder 
dx'^ns  les  Pais  de  Pau tr-e  v- alors  le  Conful  ou: 
quclqu’autrc  deh.'j  -g  ù\iniltres  publics , s’il.s’ea-' 
* • > trouvp 
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trouve  quelqu’un  préfent , fe  rendra  à la  Mai- 
fon  du  défunt , où  il  drcifera  un  Inventaire  de 
toutes  fes  Marchandifes  & Effets  , de  même 
que  de  fes  Papiers  & Livres , & confervera  fi- 
dèlement le  tout  pour  les  Heritiers , félon  l’or- 
dre donné  ; mais  s’il  arrivoit  que  le  Marchand 
ou  le  Sujet  décédât  en  voyage  , ou  en  quelque 
lieu  dans  lequel  il  n’y  eût  ni  Conful  de  fa  Na- 
tion , ni  autre  Minillre  public , en  tel  cas  le 
Juge  du  Lieu  dreffera  l’inventaire  en  préfence 
de  témoins  avec  le  moins  de  fr aix  qu’il  fera  pot 
fible  , & remettra  les  chofes  inventoriées  entre 
les  mains  du  Pere  de  Famille  , ou  du  Proprie- 
raire  de  la  Maifon  , pour  être  fidèlement  con- 
fervees  ; cela  fait , il  donnera  avis  de  tout  au 
Minillre  public  alors  refident  à la  Cour  ; ou  au 
Conful  du  Lieu  où  fe  trnuveroit  la  Maifon  & la 
Famille  du  défunt , afin  qu’ils  puilfent  envoyer 
quelqu’un  qui  reqoiveles  chofes  inventoriées , & 
payer  ce  qui  eft  dû. 

XXXIII.  Si  quelque  Navire  de  l’un  ou  l’au- 
tre des  Séréniflimes  Contraélans , ou  de  leurs 
Sujets  , fait  naufrage  fur  leurs  Côtes  mariti- 
mes , en  ce  cas  l’Officier  des  Domaines  ou  du 
Fifc  ne  pourront  prétendre  aucun  droit  fur  lui , 
& tout  pillage  fera  feverement  défendu  à quel- 
ques particuliers  que  ce  foit  ; Bien  plus,  le  Sei- 
gneur & le  Magiftrat  du  lieu  le  plus  proche  fe- 
ront obligés  de  fubvenir  en  toutes  manières  à 
ceux  qui  auront  fait  naufrage  , de  fauver  tout  ce 
qu’ils  pourront  du  Navire  brifé , & de  le  mettre 
' en  fùreté , pourquoi  ils  jouiront  par  droit  de 
confervation  , de  ciuq  pour  cent  fuivant  l’évaluâ- 
tion  des  marchandifes , & les  frai'x  employés 
pour  cette  oeuvre  pieufe  leur  feront  rembour- 
les.  Mais  fi  le  Navire  , quoique  fort  endomma- 
gé , 
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gé  » refte  en  fon  entier , & que  les  Pilotes  & 
les  Conducteurs  du  Navire  ne  foient  point  pe. 
ris , ce  feront  eux  qui  devront  prendre  foin 
cTe  ce  qui  pourra  être  fauve  , & il  leur  fera 
promptement  donné  fecours  & adiftance  en  leur 
fournilfant  à juite  prix  les  chofes  dont  ils  au- 
ront befoib. 

XXXIV.  Sa  Maj.  Cathol.  ne  permettra  point 
que  fous  le  prétexte  de  Police,  ou  autre;  il  foit 
impofé  de  prix  limité  aux  marchandifes  aparté- 
nantes  aux  Sujets  de  S.  M.  lmp. , mais  il  leur 
fera  permis  de  les  vendre  félon  le  cours  ordi- 
naire des  Commerces  ; liberté  dont  jouiront 
reillement  les  Sujets  du  Roi  CatL  dans  ^ 

de  S.  M.  lmp. 

XXXV.  Si  les  Biens  de  quelque  Marchand 
Efpagnol , ou  Sujet  de  S.  M-  Im.  venoient  à 
être  confiiqués , & que  parmi  ceux-là  il  fe  ren- 
contrât des  Effets  apartenans  à un  autre  Mar- 
chand ou  perfonne  particulière , en  ce  cas  les 
dits  Effets  feront  reftitués  à leurs  Proprieüiires, 
quand  bien  même  ils  feroient  vendus  , pourvû 
que  l’argent  n’en  fût  pas  encore  payé  en  en- 
tier, ou  en  partie:  & dans  le  cas  que  fembla- 
b!es  Effets  ou  Marchandifes  auroient  feulement 
été  dépofées  chez  le  Marchand  , dont  les  Biens 
auroient  été  feifis , & que  celui-là  les  eût  ven- 
dues fans  la  permiflion  du  dépofant , alors  l’éva- 
luation des  dites  marchandifes  fera  regardée  co  n- 
me  véritable  dépôt , & fera  payée  au  dit  depo- 
fant  par  préférence. 

; XXX\1.  Il  fera  permis  aux  Sujets  & Navi- 
res de  S.  M.  lmp.  de  porter  & amener  dans  tous 
Efats  &'Païs  du  Roi  d’Efpagne , toutes  fortes 
de  Fruits,  Efifetg  & marchandifes  des  Indes  O- 
risntales  , pourvu  qu’il  apparoilfe  par  les  tomoi- 
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gnages  des  Députés  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
établis  dans  les  Païs>Bas  Autrichiens  , qu’elles 
font  des  Lieux  conquis  , Colonies , ou  , comme  . 
on  les  appelle,  Fuâories  de  la  dite  Compagnie, 
ou  qu’elles  en  foient  provenues,  & en  cette 
confidération  ils  jouiront  des  mêmes  Privilèges 
qui  ont  été  accordés  aux  Sujets  des  Provin- 
ces - Unies  par  les  Lettres  Royales  du  27.  Juin 
3.  Juillet  de  l’année  1663  , & publiés  le  30. 
Juin  & 4.  Juillet  de  la  dite  année  : Rn  outre,  Sa 
JA.  Cath.  déclare,  qu’Elle  accorde  aux  Sujets  de 
S.  M.  lmp. , toutes  les  chofes  qui  ont  été  accor- 
dées aux  Seigneurs  Etats  Génétaux  des  Provin- 
ces - Unies  par  le  Traité  de  l’année  1^48.  tant 
à l’égard  des  Indes  , que  de  toutes  autres  chofes 
qui  feront  applicables  au  dit  Traité  & ne  lui  fe- 
ront point  contraires,  comme  aulfi  à la  Paix 
conclue  entre  Leurs  Majeftés.' 

XXXVII.  Pour  ce  qui  concerne  le  Commer- 
ce aux  Islcs  Canaries , les  Sujets  de  S.  M.  lmp. 
y jouiront  des  mêmes  émolumens,  dont  les 
Ânglois  & Hollandois  jouïfrcnt, 

XXXVIil.  Les  Biens  & toutes  chofes  quel- 
conques , qui  ont  été  cachées  en  tems  de  Guerre 
par  crainte  de  conhfcation , refieront  de  droit 
à leurs  Proprietaires,  & perfonne  ne  fera  molellé 
pour  les  avoir  cachées  contre  les  défenfes. 

XXXIX.  Semblablement  les  Dettes  contrao- 
tées  par  les  Sujets  de  part  & d’autre  à ruifon 
du  Commerce , ou  autrement , pourvu  qu’en- 
tre - tems  elles  n’ayent  point  été  confifquées  , 
feront  payées  en  entier , mais  fans  ufure  , non- 
obftant  la  Guerre  qui  eft  furvenuë. 

XL.  Au  contraire  les  marchandifes  & autres 
Biens  meubles , dont  le  Fifc  de  part  & d’autre 
j’eft  emparé  avant  la  cenclufion  de  la  Paix  , ne 
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feront  point  reftitués,  & cela  pour  éviter  de» 
procès  inEnis  qui  pburroient  naître  à cette  oo- 
cafion. 

‘ XLL  Les  Lettres'  de  Repréfaiîles  accordées 
par  l’une  ou  l’autre  Partie,  pour  quelque  caufe' 
que  ce  foit  à raifon  du  paflTé  , font  déclarées’ 

•'  nulles , & Leurs  Majeftés  promettent  récipro^ 
quemenc  qu’Elles  ne  veulent  plus  à l’avenir  en 
accorder  aucunes  en  haine  & au  dommage  des  Sùi» 
jets , fl  ce  n’eft  dans  le  cas  évident  du-  dé- 
ni de  jullice , lequel  néanmoins  ne  fera  point 
tenu  pour  prouvé  , finon  après  un  délai  ou  reSr 
tardement  de  2.  années  depuis  là  préfentation 
de  la  première  Requête  ; ce  tems  écoulé , le 
Pourfuivant  préfentera  à fon  Prince  h Requête  V> 
■pour  obtenir  les  Lettres  de  Repréfailles  , laquelle* 
fera  communiquée  au  Miniftre  de  l’autre  Prin*- 
ce , s’il  y en  a quelqu’un  à lu  Cour , ou  à ce- 
lui qui  y eft  chargé  du  foin  de  fes  affaires  ; ce’ 
'qui  étant  fait , la  Sentence  définitive  devra 
encore  être  difierée  l’efpace  de  fix  mois  , leC- 
quels  étant  enfin  écou'és , les  Lettres  de  Ré- 
préfailles pourront  être  ordonnées.  - ■ ■" 

XLll.  il  fera  très-expreffément  défendu  auX- . 
^Sujets  de  S.  M I.  & de  S.  M.  R.  C.  , de  rece- 
voir de  qudqu’autre  Prince  que  ce  foit , ce , 
qu’on  appelle  des  CornmïJJîom  pour  dés  Armé- 
niens particuliers,  ou  des  Lettres  de  Repréfailles 
pour  faire  des  hoftilités  contre  les  Sujets  de  l’un’ 
ou  de  l’autre  ; que  fi  quelqu’un  contrevient  à' 
cet  Article,  il  fera  traité  en  Pirate,  non  feu- 
lement dans  les  Provinces  contre  lefquelles  it 
'a  requ  de  telles  Commijjtons  , lors  qu’ayant  été 
'■pris  dans  l’exécution  de  fon  ’excurfion  , il  y fo- 
ra conduit  J mais  encore  dans  tous  les  Domai- 
ne» 
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nés  du  Prince  dont  il  eft  Sujet  : c’eft  pourquoi  à 
la  première  plainte  il  ferâ  procédé  criminellement 
contre  un  tel  jufques  à l’exécution. 

XLIII.  Comme  la  volonté  de  S.  M.  I.  Cath. , 
& de  S.  M.  R.  Cath.  eft  ferieufement  » que  la 
Paix  , Concorde  & Amitié  foit  ft  finceremenccu^ 
tivée  par  les  Sujets  de  part  & d’autre  , qu’ils' 
fe  prêtent  mutuellement  aide  & fecours , lorR 
< qu’il  s’en  préfentera  l’occafion;  on  eft  convenu  , 
que  fl  quelque  Navire  apartenant  aux  Sujets  de 
S.  M.  lmp.  ayant  été  pris  par  un  ennemi  com- 
mun , & venant  à être  repris  fur  lui  par*  un 
Navire  de  guerre  ou  armé  de  S.  M.  R C.,  & 
que  cette  reprife  ait  été  faité  dans  l’efpace  des 
premières  48-  heures  que  le  Navire  avoit  été  en' 
la  puiflance  des  Ennemis  , la  cinquième  partie 
du  dit  Navire  & de  la  charge  qu’il  p<irte,  appar- 
tiendra pour  récompenfe  au  Récupérateur  : Que 
fl  le  Navire  pris  eft  délivré  dans  les  fécondes  48. 
heures , le  Récupérateur  en  aura  la  troifieme 
partie  : Et  enfin , fi  la  reprife  ne  fe  faifoit  qu’a- 
près  les  dernieres  48.  heures  , la  moitié  du  Na- 
vire & de  fa  Cargaifon  doit  être  pour  le  Récu- 
pérateur , & l’autre  moitié  retournera  aux  Pro- 
prietaires : La  même  chofe  s’obfervera  , fi  quel- 
que Navire  recouvré  apartenoit  aux  Sujets  de 
S.  Maj.  R.  Cath  & que  le  Récupérateur  fut  un 
Navire  de  guerre  ou  armé  de  S.  M.  lmp. 

XLIV.  Et  quoi  qu’on  puifie  efperer , que  la 
Paix , qui  par  la  faveur  de  Dieu  a été  nouvel- 
Ifement  établie  entre  S.  M.  lmp.  Cath.  & S.  M. 
R.  Cath,  & Leurs  Succellèurs, leurs  Royaumes  &' 
Domaines,  durera  fort  longues  années,  ne  de- 
vant être  enfreinte  dans  la  fuite  par  aucune  oc- 
cafion  ou  offenfe  ; parce  que  néanmoins  toutes 
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les  chofes  de  ce  monde  font  fujettes  à des  vicîf- 
fitudes  imprévues  } on  ell  convenu , que  fi  une 
nouvelle  Guerre , que  Dieu  veuille  dÂourner  , 
venoit  à s’élever  entr’eux , il  doit  être  accordé 
im  efpace  de  fix  mois  aux  Marchands  & Sujets 
qui  feroient  en  ce  tems-là  demeurans  dans  les 
Ports  , Villes  j 'Çtats  & Provinces  de  l’un  ou  de 
l’autre  , pendant  lequel  ils'puiflent  fe  retirer  en 
toute  fûreté , eux,  leurs  Familles  , Biens  , Meu- 
bles , & Marchdndifes  avec  leurs  Navires  & tou- 
te leur  Cargaifon  , les  Maîtres  de  Navires , Of- 
ficiers , & généralement  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient , comme  aulR  exiger  leurs  Dettes  légitime- 
ment contraélée  pour  leur  avantage  & utilité  , 
aivec  tous  autres  Droits  & Aéltons , à l’égard 
defquels  il  leur  fera  rendu  prompte  juftice  , 

& retourner  dans  leur  Patrie. 

' XLV.  Afin  que  le  précèdent  Article  ne  foit 
fujet  à aucune  équivoque  , il  eft  expliqué  dans 
celui  * ci  de  la  maniéré  fuivante  ; favoir , qu'il 
doit  demeurer  permis  & accordé  aux  dits  Mar-  , 
chands  pendant  l’efpace  des  dits  fix  mois  , de 
contin»*er  leurs  Commerces  , vendre , acheter  , 
échanger , & tranfporter  toutes  leurs  Marchan- 
difes  , aulTi  bien  qu’eux-mêmes  , leurs  propres 
Familles  , leurs  Faéleurs  , & Domeftiques , fans 
la  moindre  rnoleftat’on  ou  empêchement  par 
Mer  & par  Terre  , avec  toute  la'  liberté  qu’ib 
ont  pû  le  faire  pendant  ,1a  durée  de  la  Paix  , 
comme  s’il  ne  fe  rencontroit  aucune  Guerre  ; 
pourvu  feulement?  qu’ils  fc  comportent  paifihlel 
ment  & avec  modeftie , & s’abftiennent  de 
toutes  entreprifes  clandeftines  contre  TEtat  ; ils 
pourront  en  outre  pendant  cette  efpace  de  fix 
mois  appeller  en  Juftice  leurs  Créanciers , & la 
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. Juftice  leur  fera  fi  promptement  admîniftrée  « 
queJa  Sentence  foit  rendue  avant  l’échéance  de 
ce  terme,  & même,  s’il  fe  peut , qu’elle  foit  mifc 
à exécution  : Que  fi  nonobftant  toute  diligence 
poflible,  la  Sentence  définitive  ne' pouvoir  être 
prononcée,  ni  fon  exécution  faite  avant  l’é- 
chéance du  dit  tenue  , il  fera  permis  aux  dits 
Sujets  , à leur  départ,  de  pourfuivre  par  Pro- 
cureurs leurs  droits  & aélions , foit  qu’ils  foient 
Demandeurs  , ou  Défendeurs  dans  la  Caufe , & 
d’exiger  les  chofes  qui  leur  feront  adjugées  , où 
qui  leur  font  dùcs  en  vertu  de  la  Sentence  déjà 
, prononcée  , le  prétexte  de  la  Guerre  allumée 
entre  les  Princes  en  ce  teras  - là , ne  devant  en 
aucune  manière  leur  être  en  obftaclc  en  ce  cas. 

XLVl.  On  ert  outre  cela  convenu  par  rapport 
aux  dits  Sujets  refpedifs  , Marchands  & autres  ' 
qui  devront  fe  retirer  dans  le  fufdit  terme  de  fix 
mois , qu’eux  demandans  des  Lettres  de  SauÇ. 
conduit.,  elles  leur  feront  accordées  , avec  fpér 
cification  du  Lieu  d’où  ils  partent , de  celui  où 
ils  vont , comme  aulfi  du  nombre,  des  Perfon- 
nes,  & des  chofes  qu'ils  emmenent  avec  eux  : On 
rendra  par  Terre  & par  Mer  l’honneur  & le  rel- 
pect  qui  elt  dû  à ces  Lettres  pendant  tout  le  tems 
de  leur  durée  , lequel  s’étendra  au  double  de  ce 
qui  feroit  en  une  autre  circonftance  exigé  pour  le 
chemin  à faire  depuis  le  Lieu  du  départ  jufqu’à 
celui  de  l’arrivée , quand  bien  même  il  y auroit 
certitude , qu’il  ne  pourroit  leur  être  aporté  ni 
retardement  ni  obftacle  dans  le  retour  : Sembla- 
bles Palfeports  feront  aufli  fournis  aux  Navires 
deraeurans  dans  les  Ports , afin  qu’ili  puilTent 
avec  leur  Charge  fans  danger  & fùrement  retours 
ner  vers  les  leurs. 
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' ■ XLVII.  On  eft  en  dernier  lieu  convenu , que 
généralement  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
lées  à l’avantage  delà  Nation  Britannique  dans 
les  Traités  de'^adridle  z^.  Mai  1667.  & 18. 
Juillet  1670. , opmme  auffi  dans  les  Traités  de 
Paix  & de  Commerce  d'Utrecht  en  17' J.  1 & 
tout  nouvellement  dans  le  Traité  ou  Conven- 
tion  dont  on  n’a  ici  exprimé  que  les 

noms  , ou  ne  font  pas  fuffifamment  expliquées  , 
foient  tenus  pour  nommément  auffi  exprimées  & 
inférées  en  faveur  des  Sujets  de  S.  M.  lmp.,  en 
tant  qu’elles  pourront  leur  être  appliquées  ; ce 
qui  füit  de  même  entendu  à l’égard  des  avantages 
-qui  ont  été  accordés  aux  Sujets  des  Provinces^ 
Vmes  par  le  Traité  de  Paix  deMunfferen  164g  , 
le  Traité  de  Marine  de  la  Haye  en  1650  , & par 
le  Traité  de  Paix  & de  Commerce  d’ Utrecht  en 
3714. , enlbrte  que  fi  dans  quelque  casilfe  ren- 
controit  du  doute  fur  ce  qui  devroit  être  obfervc 
en  Efiague,  ou  dans  les  autres  Royaumes  du  Roi 
Catholique  à l’égard  des  Sujets  de  S.  M.  lmp.  , 
les  fufdits  Traités  & les  choies  qui  y ont  été,  pat 
les  précedens  Rois  d’Efpagne , & par  S.  R.  Ma- 
, jefté  aujourd’hui  Régnante , accordées  aux  deux 
Nations  fufinentionnées , doivent  fervir  pour  mo- 
dèle & pour  réglé  dans  les  cas  douteux  , ou 
omis  dans  cet  Inftrument.  . ' 

Le  prefent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Maj.  Itnp.’ 
Cath.  & par  S.  S.  R.  M.  Cath.  ; & les  Inftru- 
inens  des  Ratifications  feront  échangés  dans  l’eC- 
pace  des  trois  mois  , ou  plutôt , fi  faire  fe  peut. 

' En  foi  de  quoi  nous  fouffignés  de  S M.  lmp. 
Cath. , & de  S.  M.  R.  Cath. , refpeélivement 
Commiffaires  & Députés  Extraordinaires  Pléni- 
. potentiiiircs , avons  ligne  de  nos  mains , & mu- 
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fâ  de  nos  Sceaux  le  préfent  Traité  de  Naviga- 
tion & Commerce  à Vienne  en  Autriche  le 
premier  du  mois  de  Mai  17^5. 

XL. 5.)  Eugene  DE  (L.  S. )J. G.  B.  di 
.Savoxe.  Rippeeda. 

XL. ) Philippe  Comte 

DE  S1NZENDOEF. 

(L.  S.  ) G U N D A c A E Comte 

, DE  S T A E E M B E R G;, 


Traite’  dAUiame  défenfive  entre  Set 
Majejié  Impériale  & Catholique  C H A R- 
• LES  VL  ^ Sa  Majejîé  B^ale  ^ Catho- 
lique Philippe  V,  conclu  à Vienne, 

Au  nom  de  la  Très^Sainte  Êf  indivijible  Trinité. 

Soit  notoire , que  quoiqu’une  fmeere  amitié 
ait  été  rétablie  entre  le  Séreniflime  & très- 
puiflant  Prince  & Seigneur  Charles  VI,  Empe- 
reur des  Romains  toujours  augufte,  Roi  de  Ger- 
manie , des  Elpagnes , des  deux  Siciles , de 
Hongrie , &c.  &c.  & le  Sereniflime  très  - PuiC. 
Tant  Prince  & Seigneur  Philippe  V.  Roi  de  CaftiL 
le , de  Leon  , d’Arragon , des  deux  Siciles , &c, 
&c.  par  l’acceffion  au  Traité  de  Londres  faite  à 
Madrid  par  Sa  Majefté  le  20.  Janvier,  & à la 
Haye  le  17.  Février  1720. , & depuis  affermie  & 
fortifiée  par  le  Traité  folemnel  de  paix  conclu  & 
iigné  ici  à Vienne  le  30.  Avril  de  l’année  fout 
mentionnée , pour  en  ferrer  encore  davantage 
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les  nœuds  à l’avantage  & pour  le  bkn  dé  la  Chré-* 
tienté , leurs  Mmiftres  refpedifs,  CommilTaires  , 
Ambafladeurs  extraordinaires  Plénipotentiaires, 
lavoir  de  la  part  de  Sa  Maj.  Inip.  & Cath.  le  Sé- 
üenilTime  Prince  Eugène  de  Savoye  & de  Pié- 
mont , &c  l’IlluflrilE  & excellentifiime  Seigneur 
Phil.  Louis  Comte  de  Sinzendorf , &c.  & l’IU 
luftrilP  & ExcellentilT  Seigneur  Gundacre  Tho- 
mas Comte  de  Starhenberg , &c.  & de  la  part 
de  Sa  Maj.  Cath.  riiluftrilT  & Excel lentilT,  Sei- 
gneur Jean  Guillaume  Baron  de  Ripperda,  &c. 
font  convenu  entr’eux  du  préfent  Traité  particu- 
lier d’Alliance  & d’ Amitié  , dont  les  Articles 
s’enfuivent , après  avoir  fait  l’échange  de  leurs 
Pleins-pouvoirs. 

Art.  I.  11  y aura  entre  Sa  Majefté  lmp.  & 
Cath.  & Sa  Maj.  Royale  Cath.  une  folide , îîn- 
cicre  & perpétuelle  amitié  , que  l’on  cultivera  de 
part  & d’autre  , de  maniéré  que  refpedivement 
on-  procurera  les  Intérêts  mutuels  comme  les 
fiens  propres  y & l’on  préviendra  les  dommages. 

If.  Le  Miniftre  du  Séreniffime  Roi  d’Efpagne 
ayant  reprefenté,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre-i 
tagne  ayant  promis  la  rettitùtion  de  Gibraltar  , 
' Sa  Majefté  infifteroit  à ce  que  Gibraltar  & fon 
Port , & rillc  Minorque  avec  fon  Port  lui  foient 
reftitués , on  déclare  de  la  part  de  Sa  M^jêfté 
lmp.  Cath. , qu’Elle  ne  s’oppofera  pas  à jcette 
reftitution , fi  elle  fe  fait  à l’amiable , & qu’au 
cas  qu’on  le  trouve  néceflaire,  elle  employera 
tous  fes  bons  offices  , & même  fa  médiation  , fi 
les  parties  le  défirent. 

Ilï.  Pour  confirmer  d’autant  plus  cette  fincere 
amitié,  le  SéreniflTime  Roi  d’Efpagne  Philippe  V. 
promet  d’accorder  dans  tous  fes  Ports  du  contiw 
nent  d’Efpagne , une  entrée  fùre  aux  Vaifleaux 

de 
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de  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  & de  fes  Sujets  » de 
quelque  Nation  qu’ils  foient , dépendans  de  l’Em- 
pereur , en  forte  qu’ils  pourront  faire  un  trafic 
très-libre  non  feulement  dans  les  dits  Ports , mais 
même  dans  tpus  les  Royaumes  d’Efpagne  , & ils 
jouiront  de  tous  les  Privilèges  & Prérogatives 
dont  jouît  la  Nation  la  plus  favorifèe  ( tels 
qu’ont  été  les  François  jufqu’à  préfent,  & que 
les  Anglois  le  font  encore  ; ) & ce  à commencer 
du  jour  de  la  publication  de  cette  Paix,  qui  fe  fera 
fans  délai  dans  tous  les  Ports  & lieux  convena- 
bles , ainfi  qu’on  en  eft  convenu  dans  le  Traité 
de  Commerce  figné  aujourd’huy. 

IV.  Si  les  Vaiffeaux  des  Sujets  de  Sa  Maj. 

lmp.  étoient  attaqués  par  qui  que  ce  foit  en  deçà 
pu  en  delà  de  la  Ligne , Sa  Maj.  Cath.  s’en  fera 
une  caufe  commune  avec  Sa  Maj.  lmp,  en  ce 
cas-là , pour  tirer  vengeance  & fatisfaétion  des 
injures  , & pertes  foufertes  : de  même  Sa  Maj. 
Jmp.  & Cath.  promet  que  fi  les  Vaiffeaux  de  Sa 
J\laj-  Cath.  étoiçnt  attaqués  par  qui  que  ce  foit  en 
deçà  ou  en  delà  de  la  Ligne  , Elle  en  fera  dans 
ce  cas-là  une  affaire  commune  avec  fa  dite 
Maj.  pour  tirer  vengeance  & fatisfaélion  des  in- 
jures ou  pertes  foufertes.  » ' 

V.  Quoique  par  le  Traité  dé  la  Quadruple 
A-lliance  on  ait  llipulé  la  fureté  des  Royau- 
mes Domaines  & Provinces  poiTedces  par  les 
parties  contractantes  fous  la  garantie  mutuelle  , 
néanmoins  on  a jugé  à propos  d’expliquer  plus 
amplement  cette  fureté  dans  le  préfent  Traité  , 
,&  de  pourvoir  aux  cas  qui  poiirr.oient  arriver, 
C’eft  pourquoi , dans  la  vue  d’affermir  de  plus  en 
plus  la  fincere  amitié  rétablie  fous  de  favo- 
rables aufpices  entre  fa  Mai  Irap.  & Cath.  ^ 
£a  Maj.  Royale  Cath. , il  a été  jugé  néceffaire 
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convenable  de  fe  donner  des  fecours  mutuels  ^ 
& de  convenir  de  ce  qui  fuit , pour  confirmer 
la  dite  fùreté.  Ainfi  fi  TEmpereur , fes  Royau-  r 
mes  & Provinces  héréditaires  , en  quelques  lieux 
qu’elles  fuflent  fituccs  , ctoient  attaquées , ou 
que  la  Guerre  commencée  ailleurs  y fut  trans« 
ferée  , en  ce  cas  le  Roy  Catholique  promet  & 
s’engage  d’affifter  Sa  Alaj.  lmp.  de  toutes  fes 
forces  par  terre  & par  mer  ; & particulièrement 
d’une  Efcadre  au  moins  de  quinze  VaifTeaux  de 
Ligne , outrb  vingt  mille  hommes  ; favoir  quin- 
ze mille  d’infanterie,  & cinq  mille  de  Caval- 
lerie , auxquels  l’Empéreur  donnera  les  quar- 
tiers d’hyver  : de  forte  néanmoins  que  le  Roi 
pourra  fournir  de  l’argent  au  lieu  de  Soldats» 
comptant  huit  mille  florins  pour  mille  Soldats , 

& vingt-quatre  mille  florins  pour  mille  Cava- 
liers par  mois  , qui  feront  payés  à Genes. 
Quant  aux  VaifTeaux  fj  le  Roi  d’Efpagne  ne  les 
envoyé  pas  au  fecou'  s de  l’Empereur , il  lui  fera 
libre  de  donner  en  leur  place  dix  mille  foldats  ou 
l’argent  fuivant  le  calcul  réglé  ci-deflus.  Pareil- 
lement Sa,Maj.  promet  & s’engage,  au  cas  que  le 
Roi  d’ECpaghé' ' fut  attaqué  dans  les  Provinces 
d’Europe  , lituées^-én  'quelque  endroit  que  ce 
fuit , * de  le  fecOU'nr  de  toutes  fes  forces  par  terre 
& par  mer  , particulièrement  d’envoyer  à fort 
fecours  trente  mille  hommes  » favoir  vingt-mille 
d’infanterie  & dix  mille  de  Cavallerie  en  natu- 
re , auxquels  Sa  Maj.  Cath.  fournira  les  quar- 
tiers d’Iiyver. 

VI.  Les  Commiffaires , A mbafladeurs  extraor. 
dinaires  & Plénipotentiaires  de  part  & d’autre 
promettent,  que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  , & Sa 
Maj.  Royale  Cath.  ratifieront  ce  Traité  d’Amî- 
tié  & d’AUiailce  particulière  dans  la  forme  qu’il 
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a été  conclu  » & que  les  inftrumens  des  Ratifi- 
cations feront  échangés  ici  dans  i’efpace  de  trois 
mois , ou  plùtôt , fl  faire  fe  peut  : en  foi  de 
quoi  les  dits  Miniftres  Ambaifadeurs  Extraordi- 
naires & Plénipotentiaires  ont  figné  cet  Inftru- 
nient  d’Amitié  & d’ Alliance  particulière , & y ont 
mis  le  Sceau  de  leurs  Armes.  Fait  à Vienne  en 
Autriche  le  30.  Avril  1725. 

( £.  S.  ) E ü G B N E DE  ( L.  s.  ) J.  G.  B.  DE 
Savoy  B.  Rippe&da. 

(L.  S.)  Philippe  Louis 
Comte  de  Sinzendorf. 
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(L.  SI  ) Gundacre  Comte 
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